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-Des~ B7tfrladsNerr 1,c.
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6 RECHFJCHES PiILOSOPH,·
rateur & d'infeefé; ;& tous les Scholafiiques cEfpa-
gne rejetteretalors ,un fait exadexment vrai , avec
cette aveugle opiniâtreté qui leur fait défendre au-
jourd'hui des faits exadement faux.

Ndus allons, à cette occafion-, entrer dans me a
difcufion très-importante, où nous rapprocherons h

les différerts objets qui intéreffent cette partiedelH÷ fI
ftoire de l'homme. Une étude réfléchie de toutes les fi
Relations qui méritent d'être étudiées ,iousa procuré til
fur ·cette matieïe des éclairciffements qui ont manqué lei
auc Auteurs qui nous ont dévancés dans cette car- ne
riere:quelques-nsi'ontqu'effleuréla difficilté: dýÎ-
tres ont*bâti des fyflêmes plus élevés que la difficulté di
même. En profitant -de- leurs :fautes & de leurs lu- no
mieres, nous leur rendons.la juflice qui leur eft due. fan

Les Blafards du Darien ont tant de reffemblanceç, de.
tant d'analogie, aveçles Nègres blancs del'Afrique, Le
& de'efAfei, qù>ôn~éft lig'e-lesréunir, 'M xp:Ii do

-quer les phénomenes des uns par ceuxdes autres, & de
de leur afligner à tous une- aufe générale- commune de
& confiante.

Les Nègres font fujets à de certaines indifpofi- fé
tions qui leur font perdre en partie leur noirceur con
naturelle, & cette métamorphofe eft accomiagné Reb
de fynpt6nie hTdex il leur refte ërcore quelques aci

traces dun noir jauni à la- naiffance des. ongles;s hom
leur corps fegcnBe & l'on diflingue desfaçheslides notr
fur leur peau lavée; leur iris devient brouillé&ébu. i
leux &tous lsobjetsleur apparòifent ternescom- l'Afin
me ils fembleènt jauies auxiEuropéana' t ints de qui e
r'idere Ces noirs ainfi iédatutés at, ur -r"di- teint

....... ..... .- ýi-
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SURLESAME1YICANS. 7
naireir ,dérangement-dans lesfucs nervèux, qui eft
plus ou moins mêlé d'hydropife: quand ce tuai n'eft
pas invétéré, ils en guériffent fouvent en inangeant
des ·ferpents & des couleuvres, dont la chair recele
abondamment du fel alkali, qui ala propriété iingu-
liere de diffoudre le fang grumelé, & d'atténuer les
fluides épaiflis alors leur corps fe repeint en noir:
finon, la violence du mal les emporte vers la tren-
tieme année; & l'on a obfervé plus d'une fois que
leur teint devient plus foncé après leur mort, qu'il
ne l'étoit pendant lecdurs de leur maladie.

Ces Africains décoforés & languiffants font très-
différents des vrais Blafards, qui n'ont jamais été
noirs, quoiqu'ils foient nés delparents Nègres ou ba-
fanés: on les rencontre principalement versle centre
deFl'Afrique & à l'extrêmité de l'Afie méridionale.
Les Portugais établis fur les rives du Zaire leur ont
donn&ée nom d'.<llinos , quoiqu'ileut mieux valu
de çonferrer le:nom Afric:aindebDandos dansles In-
des orientales onlesappelle Xackerlakes; cette déno-
mination tirée de l'idiome Malaya paru flexpreffive,
l érergique auxvoyageurs Hollandais, qu'ils l'ont
confacrée dans le ftyle de leurs Mémoires & de leurs
Relations·: peut-être. aúli leur a-t-il femblé contradi-
é'oire de nommer "comme nous Nègres blancs des
hommes dpnt le teint: n'a rien de commun ni avec
notre blancheur niý avec la couleur des Noirs.

Les'Dondos de l'Afrique & les Kackerlakes de
rAflefont premierement remarquables par leur taille
qui excède rarement quatre pieds & cinq pouces: leur
teint efi d'un blanc fade,comme celuidu pierou de

A 3



8 .ReCHERCHES PHIEOS1FlH
la mouffeline, fans la moindre nuance d'incariftou
de rouge; mais on y diftingue quelquefois de pétites
.taches lenticulaires grifes. Leur épiderme n'efWpoint.
oléaginéux; & quand onle conidere avec une loupe,
on n'y apperçoit -pas. cette pouffiere dont :efparfem'e
la peaudes 'Nègres, en qui ce fédiment grenu eft'de
temps en temps fi fexifible qu'on le voit à T'oil nu.
Ces blafards n'ont pas le moindre veftige de noir fur
soute la furface du.corps: ils naiffent blancs, & ne

ôoircifZtfn, ne changent en aucun îge ilis man-
quent de barbe & éde poils fur les 'parties .naturel!ës:;
leurs cheveux font aineux& frifês-en Afrique1ongs
& tra$ants en Ale, ,ou d'une blancheufideneige,
ou d'un 'ros titanifir le jaune: leurs cils &i-eurs
fourcils -reffemblentaux plunes de l'édredon, ou'au
,plus in .duvet .quitevêt la gorge des cigfiés. Leur
Àjrias :efquelquefois d'un bleu mourant & fingiile-
ament pâle .d'autrefois,& dans d'aùtres individus de
la même efpece, cet iriseft d'ünjauneVrif, rougetre

comme fanguinolent;.c quia fait foupço her à
,çuelquesobfervateurs ,qu'ils.n'%voient point, comne
les autreshommes,la prunelle percée-; niais en cela
on s' eft trompé,:& cette erreur vient defépàiffur de
-la cbrnée & de la.contraétation queM I.umiere'dfrede
& viveoccafionne furleur:prunelle', quife férme-pref-
qu'-entierement pendant le jour, mais au crépufeule
elle s'ouvre'; &,quand on examine albrses*mionffres
'du genre humain, on découvre qu'ils ont ne très-
grande ouv-erturé à ritis, & que c'eftiar e nioyen
'qu'ilsraffemblent-beaucoupdexayons o dehumiere;
doùilréfultequ'ile ient-moins e queesats



SVRL EiS A ME RICAINS. ca
é Iommes-en plein jour, & beaucoup mieux quenous
t.es dans-les endroits fombres : je tiens cette obfervation
int, de Mr. B... qui a bien voulu me communiquer le
>e, gréfultat des -expériences qu'il a faites fur un Kacker-
Me Jake, ouun blafard Afiatique,en z 761,à Batavia, qui
de Iparoiffoit avoir, pendantlejour, des yeux poftiches.
lu. Comme ces créatures dégénérées n'ont que peu
ur d'idées &- de-conceptions, on n'a jamais pu les faire
ne expliquer fur li couleur dont lesobjets leur femblent
n. peints, lorfqu'ils les voient le mieux; mais on préfu-

me, & avec -raifon , qu'ils les appgerçoivent tous in-
gs diftin&tement de la même nuance tçrne Oleur vue eft

, f :débile que le moindre éclat leur tire des larmes de
s l'œil, &la moindre lumierelesifait clignoter: ilsferrent

Iau .,lors tellement leur prunellepourintercepterle rayon,
ur qu'ils femblent , comme onl'a dit, --Wavoir pas de paf-

fages foIs la cornée, aulfi ne di'fcement--ils prefque
de rien en plein jour. -Cette habitude de clignoter fait
re qu'ils regardent de travers, & louchent comme les
. chats ou leshiboux; maison n'a puJpar aucun moyen,
e s'affurer s'ils ont deux axes de vifion ,:ou s'ilsne voient

la gu'unfeul point àla fois, en funrplifiantles objets par la
de force du-jugemènt. Une erreur pflenrielle, & qu'il et
e néceflaire .de détruire c'eft qu'on a prétendu que ces

Albinos avoient une membrane cligiotance comme
le les animaux : la vérité-eft, qu'ils n'ont pas la moin+
e c re apparence de cette membrane; mais que le dia-
s phragme.des-paupieres eft dans la plupart fort épan-
S ch., qu'il couvre fans ce-ffe une partie de l'iris & qu'on

le croit deflitué du mufcle éléateur, ce qui ne-
leur aife appercevoir u'une petite feétion -de l'ho-

A4 .



zo RECIJERCHES THILOSOPH./
=1on; & ils ne diftingueroient pas utiarbre-plan@ii

trents pas d'eux-,,s'ils n'inclinoient la'tête en ifiee
pour agrandir l'angle vifuel.

Tout leur maintien annonce la foibleffe & le dé-
xargeinent de leùr conftitution extrêmementviciée:
leurs -mains font fi mal deflinées q~u'on devroit Tks
nommer des pattes, fil'on vouloit parler proprement-
its articulations des doigts font comme nôuées, au
moins le mouvement en eft-il lent & pénible. Le
jeu des mufcles de la mâchoire: inférieure ne s'exécu-
te auffi qu'avec diffiulté; d'oùil arrive qu'ils ont beau-
coup de peine à mâcher, & qu'ils mangent d'une
façon fort dégoûtante. Leurs oreilles font autrement
configurées que les nôtres le tiffu en eft plusmince
& plus membraneux: la conque manque de capacité,,
& le lobe eftallongé,& pendant.

Quoique la phyfionomie des Dondos.ne reffem-
ble pas exa&ement à celle des Nègres, on reconnoît
nénoins à leurs'traits à demi effacés, & aux linéa..
ments de leur vifage, qu'ils font d'origine A fricaine:
ils ont de grands reffes de l'air national. On diftùí
gue également, dansles Kackerlakes,le fang Afiatique.

Leur extérieur révolte, & effraye mêmeceux qui
les voientpour la premiere fois, car leur teint eft en-
core plus blanc & plus blême que celui des perfonnes
les plus pâles d'entre les Européans .-en qui le fang
des grandes veines & des capillaires tranfparoît tou- re
jours plus ou moins, & dimihue le blanc iiilipide de
l'épiderme, en y mêlant une teinte de bleu ou de i?

pourpre. Ces individus finguliers ne viventexage
meht que la moitiE de ce que vivent .les autkesNè .d
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greace-,dire qu'tIsne fent jatnais1atienti'eè
année ,& les Nègres n'atteignent ueres à la foira-
tieme, quand ils ne s'expatrient pas.

els font leslafards: del'ancien continent : ceux
qun a:trouvés au nouveau monde, en differentàdè
certains égards. Ils ont la taille un peu plus haite,
quoique leurs membres foient également frêles & déL
licats : leur tête n'eft pas garnie de laine; mais de
cheveux longs de fept à huit pouces, peu frifés &
d'une blancheur éblouiffante: au lieu d'avoirl'épider-
mneuni & ras, comme les Albinos d'A frique, ilsi'ont
tout chargé de poils follets, depuisles pieds jufqu'à la
naifflance des cheveux : ce poil n'ef pas fi-touffà
qu'on ne puiffe voir au tra'vers la .fuperficie de leur
peau. Leur vifage eft velu, & Waffer (*) croit qu'ils
auroient même de la barbe, s'ils ne-fe l'arrachoient;
mais ce duvet court qui leur croît aux levres & au
menton eft fort différent de la barbe des hommes
blancs., Ils ont les yeux fi. mauvais qu'ils ne voient
prefque pas en plein jour, &-que l'eau en découle
auffi-tôt que le foleil vient à les frap er: ils n'aiment
pas à fortir, hormis que lé ciel ne foit voilé par des
nuages noirs, car la lumiere eft pour èux douloureu«
le: elle leur occafionne des vertiges & des éblouifèfe
ments, parce que leurs organes optiques ne fauroient
foutenir le .choc des rayons dire&s, à caufe de leur
relâchement & dé leur défordre.

*) 3Lionel Waflers New. Voyage and defcription of theJIfhmus f 4America. London 1704. On a une tradu&ion
françaie fort foible, & aflez incorrede de l'ouvrage deWaTer, qui fe trouve inferée dans leTomeIV des v*14yqcs



2 RECHERCHINES PHELOSOPH;
On n a réncontré de ces monftres qu!àl'tJhme

4e Panama., & à la côte iche, où on lestomme les
yeux de lune, foit parce qu'ils·voient mieuxà la lune
qu'au foleil , foità:caufe de.la forme de leurs paupieres,
qui.étant retirées parles côtés, ,& allongées par lemi-
lieu, contrefont un croiffänt. Leur peau èft -d'un
blanc de linge.lavé; leurs fourcils ,'leurs cil-s, & leurs.
oreilles reffemblent à la defcription qu'ona faitedeces
parties en parlant des*Nègres blancs: le mécanifme de
la vifion eft aulßi le mêtne dans les uns & les autres.

Ces Blafards Américains fe tiennent, autant qu'ils
peuvent, toi pendant le jour, & me fortent qu'au
crépufcule ou au clair de la lune: -alors ils parcourent
les forêts les -plus épaifles & les plus entrelacées avec
beaucoup de vivacité, & y chaffent même legrosgi-
bier. Ils meurent tous jeunes, & ordinairement entre
la vingt-,cinquieme & la trentienie année.

,Ces hommes couleur de craie, avec des yeux -de
that.ou de hibou ,-n'exiftent que dans la Zone Torride
jufqu'audixieme degréde chaque côté de l'Equateur,
vu à-peu-près; à Loango; à Congo, à Angola en
Afrique, à Ceylon, à Borneo, à Java en Afie; à la
nouvelle Guinée dans les terres Auftrales, & au Da-
rien en Amérique. Il eft vrai qu'on pourroit encore
prendre pour dess-blafards-ces hommes -quePluine &
Solin pladuit entre le 45me Some -degré delatitude a-Nord, daÈe l'ancienne Albanie, & qu'ils nous difent
avoireules fourcils &les cheveux blancs, & les yeux
remarquables par la couleur glauque, qui eft un vert
mêlangé d'unbleu foible : ces Albanois voyoient, au U
témoignage de ces deux Auteurs ,miexdaùslcr4.
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pufcule.qu'aufoleil; & leurs inclinations-ai.oientbeau-
coup de zapport avec celles des blafards connus de nos
jours :(*)ils étoient peut-être.atteints .de la.même
maladie, ce guimeparoîd'-autant plusprobablëque
Chardin ,ce voyageur philofophe, affure queles peu-
ples qui-occupent.maintenant lancienne Albanie,. à
rloueft de la.Mler Cafpienne, font natarellenentbaa,.
nés, mais très-fujetsà une certaine maladiedesyeux,
& à la jaunifle, ou au dé.bodement de la bile. C'eft

doncle climat quia produit,du temps dePline, comme
aujourd'hui;par uneimnutabilitîtQsnantecette dé-
Çaillance-4ansle;fang &das les huneurs desindigenes.

Quelques Savans opt penfé que plufleurs can-
ons de l'ancienne 4wope .ont -aufi. contenu de ces

Troglodytes& de ces Noétambules 'face blême, &
qu'ils ont.donné lieu aux fables populaires fur l'exif-
tence des Gobelins & des JDrf s.en.Fmance,des Go-
balis-en Italie, dlesKikraefs enAllentagne, des Trools
,ei Suede, & des Klabauters:en Hollande; maiseftwil
Perinis d'ignorer que -tous ce farfadets ridibles font

ésonmielesDémonsmètalliquesdel'effet que font

*) .Saumalfe .dans fes Exercitatides fr 5olin, prouve
,que:cet auteur s'eft trompé lorfqu'il affure que tous lesha-
,bitants de l'ancienne Albanie.étoientilafards: -la vérité
en, qu'on en trouvoit feulement quelques uns , parmi-les
auttes, atteintsde cette -maladie, comme Pline le dit.

Saumaifene paradt pas, galement he.ur.eur dans fes rai-
flnnements, lorfqu'il -e veut point admettre qu'on avoit
donné le nom d'Albanù à cette Province à caufe de ces
hoimes biancs qu'on-y refcontroit. Que ce pays ait eu
un autre nom , cela eft offible ; mais celui que Jes Ro-
mains luiont dornnê airdubitablement' du rapport aux
blfards corae Solin:oup 1! prend
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fur lT foible imagination du vulgaire les fex foll&s
les vapeurs & les exhalaifons fenfibles qui fortentMdeÎ
bouches des mines & des cavernes pendant lanut
D'ailleurs la terreur qui regne, ou qu'on fuppofe re
gner dans les fouterrains, bouleve-fe l'efprit des err-
fants & des hommes peureux, & les joü&par d feux-
blables illufions, qui ne méritent pas qu'on en parle,
ou qu'on en parle longtemps.

Ceux d'entre les Naturalifles qui ont le moins
approfondi le phénomene des Nègres blancs & des
Blafards, ont foutenu qu'ils conftituoient une efpece
diftin&e, aufli ancienne que le monde, permanente,
immuable, & non dégénérée*, par des caufesfortuites,
de la race des hopnmes noirs ou bruns: on a ajouté
qu'ils vivoient:réunis en corps de nation tant:en Afri
que qu'en Amérique, qu'ils fe.gouvernôient par des
loix prticulieres, & bizarres, queleurs moeurs &leur
inflint étoient eù fens contraire de l'initin&& des b
meurs des autres hommes, que les peuples qui,
environnent, les maltraitent & les méprifent; mais
qu'eux fe flattoient que la fortune, qui s'eft.-plue 'a
les tenir dans l'obfcurité & dans l'aviliffement, leur
rendroit un jour juftice, & qu'on les verroit alors
fortir triomphants de leurs tanieres & de leurs forêts

cextrminer les habitants des deux continents & fe
mettre eux-mênes en poffeffion de tout le globe.

Ce conte a été accueilli par'quelques philofophes,. va
a qui- on ne reprocheroit pas d'avoir fondé desyfyu ce
mes abfurdes fur des fables fi incroyables s'ils avofni
pris la peine de s'àfurer avant tout de la vérité des N
faits qui auroient dû.au moins leur parottieffpet- nD



à:caufe del'excès de leur merveilleux, Nousfommes
bien éloignes, & aui éloignés qu'on peut l'être, de
precrre,. QU de fixer des bornesaupouvoir dela Nadéture créatrice : nous ne difons pas qu'il a été au-def.fus,,de fes forces de former une forte d'hommes dif-,férente de la nôtre, deftinée à vivre dans des caver
nes, & à fubjuguer un jour la terre; mais il ne s'agitpoint d'exercer nos ilériles fpéculations fur ce quelaNature auroitpufaire fi elle .voit voulu il ne nous
convient que de coniidérer ce.qu'elle-a fait en effet&fi l'on ne trouve nulle part, dans l'univers entier
ce peuple extraordinaire .il faut. Convenir.que lesBlafards nefont ni une raçe , ni une efpece, aisdeimples individus, nés deparents bruns ou no
des caufes accidentelles, qui ont pour un infnant dé«
rogé au plal primitif, & à la loi commune.

AucunYoyageur n'a jamais rencontré dix Nègresblancs rüeblés & -Battel n'en a vu que quatre à
oango;, qui i cependant l'endroit oùilsfont moins
reaqu'ailleurs: cesnaiffancesmon[rueufesfont auniextraordinairesenAmérique que dans notrehémifphe.

te-;puifqu'on a compté que fur tròis cents Dariensbronzés onne aOit pas un blafard. Mr. 'Arbbé.de
anetqui a. faitdepuis peu en Afrique toutes les

Trc e i es pour favoir s'il y exifot,en-
treagsTropiquesune peuplade d'Albinoss'ef con-vamcu, tous ceux qui l'ont précédé danscet-examen ,qu'il-'en a jamais été quefion, & que

tau les.blafards qu'on y connoît font ifusdeparents
es livtres, qu'ils ne connituentpoint&

n at juaas 4ofiue une efpece particulieré Ou



les regarde, dàns leur pays., comnme -des animau xi
crés & rares, & les fouverains :de l'Afrique & -des
indes-croient qu'il y a dé la magnificenice &dnè&

rite noufrirqùelues"unsde ces avortons dansle'n<
ceinte déleurspalais:les Rois eCongo de;Loango
en. ont toujours quatre à cinq ler cour où iis fônt
fans comparaiforplus refpeéényie lei ains dansle
ferail de Cofahntinolétröp fôibtes pour qu'on lës
redoute, affez inialheueùrx pour crhôn' les plaigne,
afez rares pour qu'in -eslcherch ilbnt'fsà
louer du traietement' qee ur f611t leS hoinnes, quié
de létat où la N'ature les a éduits.

Rien ne m'a pits furprs pendaiit le coursdeème
recherches, que dè' trouver dans rleséttres de Peér

niandCorete, (* qu'on avoit'précifément la tême
idée de ces Blýfardsen Amérique, eqte tousiès Ern
pereurs du Mexiqiue en ntreteroiqnt quelgtes-ns
aufi Montezuma avoit-itrois ot quatre de-ces créa-. a
tires à fa Cour, lorfque les Efpagnoly arriveren

&Cortez, qui les av-ivues,1lesdècritauffi' exae'
ientqu'elleslTont été nfuitepar Waffer. C

Ei r73, on montra a, voyagèur dé Birin e f
Kackerlake dan's le palais hi Roi dBnarnc

voit fâit venir expr&s'd'iÏe fituée aù d-Ef d'è l
Ternare, où cesperfonnesfont onraeãYe ds va
Tes autres Moluques deruiè t que .Maje de

oyez Las Carea de Dom Hernando Colds , Maiw lo
ues del, alle ;de laConquifl- de Mexi al£mperadoi. n.

On trouvera une traduion latiné, d ce C _uvrageEa-
dans:a-.Collede eHarafad Co:te

F.Core4de infuLlsauper repertis narratio ad Carêlum V
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Bantamienne- prenoit de-temps en tempsdle plaifir de
coucher avec cette Kackerlake-;quoiqu'elle eût des
yeux louches, à demi. fermés, & le viiàge fi gondd
qu'on avoit de la difdiculté à en diftingueri les traitsi
(*) Ce Prince fit afleoir cette femme-.à.f table ,&
ordonna au voyag-eur Hollandais deahbien confidé
rer, à caul de- fa fingularité;, & il eft furprenant
qu'ilne nous en ait pas confervé un portrait, lui qui
a defliné avec tant d'élégance & de vérité,. des ob-'
jets d'une: bien moindre importance.,-

L'Empereur de Java, que les Hollandoistiennent
en tutelé à. Jucatra, où ils le laiffent jouir de-toutes
les décorations d'un pouvoir·qu'ils luiont-dé pof-
fédoit en 1761 trois blafards; maisifit tantd'intarr-
cesauprès de fon maître le Gouverneur de Batavia,
pour en avoir encore quelques-uns ,qu'on lesluiache:-

à tout prix.danslesifles-voifines;. &en1763 onen
avoit déjà fourni quatre autres, quine s'occupoiexn
qu'à bourrene, tabac dans la pipe de ce-Prince;à y
mettre le feu,. àporter des jattès de-pilau, à réciter
desoraifons,.& à rendre tousIespetitsfervices quine
font pas,au-deffusde-leurs forces; mais leursfondions
fe bornent-à bien peu de chofe, ou. plutôt à rien-; car
leur débilité eft telle qu'ils font impropres à:tout trar
vail Rien n'eft- plus ridicule que d'entendre direà
de1 ceitains'écrivains 'de voyage-, que ces $ègres

(DeBnins Reigm-aa. ;8o. in-føI.4mRerdaun rn4.ly a toute. apparence. que cette écriyain. s'eft trompé,
Ietflhiil s'èftimaginé que cette-fémme-blafarde étoir au
nombré4es concubinesdul.oide Báatam:.''eftzcómme
sEittditqüë lese dèùnains que ce prince avoi à frcaur,éointi úvaes :darz
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blancs fontla garde au palais 4esfouverains de Loan--
go, qui feroient bien mal défendus s'ils n'avoient
dc'aù tres fatellites que de tels monftes, incapables de
commander & d'obéir, incapables de fe battre, in'.
capables enfin de difcerner en plein midi les objets
qui les environnent à la difance de dix pas. Il f
également faux que les Portugais ayent acheté de.ces
Albinos en Afrique, afin de les employer aux plan-
tations & aux mines du Bréfil :'ils fe connoiffent
trop bien en efclaves pour faire de tels marchés. La
vérité eft que les vaiffeaux Négriers enont.tranfporté
quelques-uris, par curiofité, & qu'on les a montrés
pour de l'argent dansles colonies Portugaifes, comme
on les montre en Europe. Le blafard qui a paru en
France en 1747, étoit fi défait, ipetit, fi délicatfi
myope, qu'il lui eût été impoflible de fourever le
moindre fardeau ou de marcher en plein jour fans
guide.

Quand on a interrogé lEmpereur de-Java fur les
motifs qui lui faifoient défirer fi ardemment de voir
k fa cour des Kackerlakes, cejeune Prince a répondu
que c'étoit ,une étiquette im'mémonle, que fes
prédeceffeurs en avoient eus , que tous lesfouve- r
rains desifliesenpoffédoient, & queleurreligioiTpTo- e
mettoit unet écompenfe à ceuxquife chargeoient de
l'entretien de quelques-uns- de ces mralheureux. Le
peuple les regarde-du même-oil, & les traite de
la même façon que les Turcs&8 led - renthüïxtra-
tent les perfonnes tombées en démence ,ou nées im-
bécilies, c'edire, qu'orn à jour dHesés plus,
grandigardsron va iêine jufqu' les canoeer de et
leur vivant. On
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On ne fauroit mieux comparerles.Blafards, quantleurs facultés,. à leur dégénération, & àleur état,e u'aux Crétins qu'on voiten alezgrandnombre danse Valais, & principalement à Sion capitale de cets as:ilsfontfourds ,muets, idiots, prefque infenfiblesux coups, & portent desgîtres prodigieux quileur

efcendent jufqu'à la ceinture: ilsne font ni furieux
malfaifants, quoiqu'abfolument ineptes & incapy.es de penfer; ils n'ont qu'une forte d'attrait affezd'tratafea oent pour leursbefoinsphyfiques,&s'abandonnent

ux plaifirs des fens de toutq efpece,fans y foupçohner
l uc n crime, aucune indécence. Les habitants due alais regardent ces rétins comme les Anges tutélai-es des familles, comme des Saints; & ceux qui ont le

alheur de n'en'avoir pas-dans leur parenté, fe croient
erieufement brouillés. avec le Ciel: * on ne les con-
are jamais, on les foigne avec afiduité, on n'ou-he rien pour les amufer, & pourfatisfaireleur goûtsleurs apppetits : les enfants n'ofent les infulter, &

es vieillards même les refpeeaent. Ils. ont la pauidss, vid&, nai0fnt Grétin, é'eft n -dire außiftu-sde',au0i fimples qu'il eft poible de l'être :les an-
des n'apportent aucun changement à leur état d'a-rutiffement ils yperfiflent jufqu'à la mort & on
e connoit point.de rem- Ïede capable de les tirer de cetoup1ement dëla raifon, & de. cette défaiance du

p &.delefPrit : en a des ideulx e s
honorgaementit qu'ils foient hommes ou

)La de ces détails fur les Critins font tirésUn Mémoire de Mr. le Comte de Maugiron, lu à la So-
Tome
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femmes. Le ýrefped qu'on -pórte à ces perfonr&ýs-at.
teintes-duCrtinage ,en fondéfurleur inncence:&

leur foibleffe.: ils ne fauroient pécher , -parce quilsne
diffinguent pas le vice de la: vertu-, ils ne faurient
nuire, parce .qu'ils -munqent de forcey, devaillance,
ou d'envie;;& c'eljuftement lecas desblafards; don
ladfiupidité eft auffi grande que celle des Creains & l
la violence de leur altération ne les a pas entierenint
privés du don de la parole ils ont d'eitahtplus fuf- j
fert dans le fens de la tue, & peut-re autant dan a
celuidel'ouïe; car-tous les Nègres blancs ont l'oreill J
dure, &la furdité les furprend quelque temps avan 
leur mort. Battel dit qu'à Loango ces Albinos-font i
la priere devant le Roi: on-lesplace immédiatemen 
autour de fon dais où ils fe tienuent acc'cupis fu; C

-des nates ou des tapis. Cette modefi choquante i
Dos yeux, de faire réciter les prierespar desimbil p
les, vient de l'opinion qu'on a de leur fainteté : le p
Valaifains feroient fans doute auffi prier Dieu po la
eux par Ieurs Cretins', s'ils n'étoient -nuet.Cépré
jqgé n'eft pas moderne : on eencntre 'dès traces N
très-marquéesadansIa plus hautean tiqüit4, oilo lei
croyoit que le Ciel infpiroit fouventles gous'parpré. c

ence aux dévots tous les prophetesadient laré
putation den'êtrepasfages, & cependant on-es dcot Ph

toift onrdes lroyoit, u dans leur pays ou ailleurs pa
Ies~pterèffes d'Apollon ,en diffrifiient les oracles tre
imitoient parleurs gefts vio1nts, lesperfines fr rel
iétiques; & elles-navoient jamaisplttsde-crédit qu de
uaidi elles paroîfiiênt avoir perdulefensm u ani

Siöiee htieénsn'yeiitpg,confeèMàh Cel

M

-!, - , ý, .- 1 1 ý 1 Iffl , - , 1 1' . 1- ýI . - - ýý -
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Métans, la charité de bien traier les imbéciqesd4
i ce. monde, .ils ne doutent pas qu'ils ne feront trèâ à
leur aire dans l'autre. Tous ces différentspréjugéÏe
rapprochent donc, & fe tiennent commapar la main-,-
parce que le peuple eft le même d'une ertrêmité de
la terre à l'autre : fes opinions font immuables.

Il étoit néceffaire de rendre compte de ce que lès
>méricains, les Africains, & les Indiens penfent de-
ceux qui naiffent blafrds parmi eux; e cette con-
noiffance, qui a manqué à la plupart des écrivains,
fervira à développer les caufes de ce phénomene.
S'il eft avéré qu'il n'y a pas de peuple entier de Nè-
gres blancs; s'il eft avéré qu'ils proviennent tous de

arents noirs .ou bafanés , fans conflituer une race
ou une variété dans le genre humain, non plus que
eux qui ont la jauniffe ne forment une variété
parmi les Europé4ns, ou les Cretins & les goitreux

parmi îes Suiles; il fera moins difficile de découvrir
a fource de cette fingularité. Quoique l'explication
ue nous ,allo»s en donner ,.n'appartienne à aucun des

Naturaliftes qui-nous oit précédé, les principes fur
lefquels ýel1e eft fondée , ne fauroient être ni plus
clairsni.plus inconteftables

Comme le fperme des Nègres & des. bafazés eft
plus on -moins teint, plus ou moins noirâtre. il eft
par là nime plus fujet à s'altérer que celui des au-
trts- hommes, en perdant fa couleur propre &natn-
relle ,ou en prenantune autrepar ladécompofitioin
dela fubftance colorante qu'on nomme 4ethiops
anima,,,ou par la difipation totale de cet .dethiops..
Cet accident furvenu à la liqueur féminale produit

B 2
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un enfant dontle teint nepeutrefembleràcelui deiès
parents: cetenfant-,foit mâle foitfemelle,.ef ordinai-
rement d'un blanc- de lait'::il.peut auffi être couleur4
de garance, d'un rouge fombre, & orné de cheveux
qui tirent fur le jaune.. rgrave dit avoir vu une
Africaine rouge, qu'on avoit amenée par curiofité au
Bréfil : (*) on-ne put lui apprendre de quel canton
cette femme extraordinaire avoit été tirée;maisil eft
probable qu'elle étoit originaire d'une. province du
Royaume de Congo, où l'on rencontre .plus qu'ail-
leurs des individus à criniere rouffe , & dont la peau
eft bronzée, au lieu d'être couleur de fuie.

Le même père & la même mere qui ont eu un
tel enfant rougeâtre , en engendrent .quelquefois
après lui un tout blanc, de la fiature d'un nain ,
avec des yeux de perdrix: ces deux alté-ations fem.
blent donc fe rapprocher : la derniere n'eft que la
conféquence ou la fuite de l'autre. Elles pourroient
fe conibiner dans le même fujet, &produirén Nè- e
gre blanc à cheveux rouges: voilà exaétement ce qui t
arrivede tem'ps en temps parmi lesK
l'Afie, & les Dondos d'Afrique ,entre lefquels on d
en a vu dont l'épiderme étoit d'un blanc de-neige, & q
la chevelure couleur aurore-, on de garance, ou de <
fafran; & ce phénomene eft fi pèu nouveau que fu
Pline en parlant des Maures blancs, ajoute qu il s'y ro
en trouvoit à cheveux roux. Mc

* Tr

( ) Voyez les Commentaires de Margrave fi hiloire
Naturelle die aref;l, imprimés àla fuite des (uvrea de.eifn,
Amfterdam 1<8. de
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- 17s38 une Ndgrefle mit au -monde,. Car

thagene dans les Indes, à différentes couches quatre
enfants blafards, qui avoient tous quatre les cheveux
d'un jaune d'orange vif, & la peau d'an blanc de
papier fin, fans le moindre mélange d'incarnat ou de
pourpre; un de-ces Albinos a été montré à Madrid,
où le *Marquis de Villa Hermofa, ex-gouverneur de
Carthagene , l'avoit conduit : un fecond a paflé au
fervice de Dom Dionyflo de Alcedo y Herrera, 8&
ils font morts tous. deux jeunes;'on ignore le deftin
des autres.

Quelque multipliés que foient les fyfiêmes fur la
génération, quelque prodigieux que foit le nombre

es hypothefes , des rêves, des paradoxes propofés à
ce fujet : il refulte de toutes les expériences faites
ans partialité,fans -prévention, par des obfervateurs
dontl'efprit & les yeux étoieit encore libres de pré-
jugés, & capables.de voir; il réfulte , dis-j.e, de ces
expériences que la femence des deux fexes concourt
également à l'ouvrage delag nérationquoique dans

nopton peut - t re inégale : il réfulte encore
de l'analogie, & de la couleur des métifs, que la, fi
queur prolifique eft noirâtre dans la Négreffe comme
<dans le Nègre, & que la décompofition qui pourroie
furvenir plus dans un fexe que dans l'autre produi-W
roit un- enfant pie ou tacheté de bandes blanches &
noires, comme-celui dont il eft fait mention dans les

ranfai'ons philofpkiques déla Société de Londres à
l'an 1766. (*)Ce prodige, obfervé par un Phyficien

(*) Dans une Lettre de Mr. Parfon à Mr. le Comte'
de Morton, Préfident de la Societé Royale.
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très-¢clairé doit nous renre moins fufpe&te la pein-
ture que Gumilla fait d'une fille qu'il avoit vue la
nouvelle Grénade en 173,8. Née d'un pere noir, fain,
vigoureux, & d'une NégrefTe infirme, elle avoit la
peau, depuis les pieds jufqu'à la tête, fouettée &
mouchetée de grandes taches parfaitement noires a
parfaitement blanches.comme la robe du Zèbre ; fes
cheveux étoient aufi de ces deux couleurs :vers la
partie fupérieure del'occiput, on remarquoit un bou.
quet de poils crépus d'une blancheur éblouiffante,
pendant que le refit dela chevelure étoit fimplement 0
frifé & d'un noix obfcur : on n'adinira pas long- 4temps cette créature fi remarquable : la dépravation
des humeurs, qui avoitproduit en ele tant de fingula, i
xités , l'emporta, &c elle mourut encore à la mamelle,

Oh voit en Sibérie , dit Strahlenberg, & parti.
culierement près de Crafn.oyar fur le fleuve Jenefci,
q.uelques hommes reftés d'une horde ancienne de Tar- q
tares., jadis fort nombreufe·; on l'appelloit Piegag4 ou
Pießra Hordt ,qui veut dire la hârde bigarrée ou tiç r.
grée : aujourd'hui elle ef Ateinte, & on n'en vo in:
plus que quelques hommes difperfés de côté>&d'a cM
tre fans demnure:fixe. J'ai vu, continue-t-il, un di fec
ces Tartares bigarrés a Tobolsk, qui auroit fait fortu et

à fe montrer dans les graides villes de l'Europe b1i
fes cheveux étoient coupés à un doige.près dela tête- tiol
qui étoit marquée de taches parfaitement blanches4e
la largeur d'une petite-piece de monnoie :il étoit ta .

cheté de même fur le corps; mais les taches y èti 9
d'ùn brun noirâtre & moins réguliere que furla tête qu
En avançant dans la Sibérie cét- officier trous 
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$ufleurs autres ihommes bigarrés , imais différetn-
ment du premier, ence que leur tête n'étoit pas mar.

quetée comme la peau des -tigres (il vouloit direap-
arewient comme celle des léopards ou des pan-

theres) les taches forimoient des marques irrégulie-
xes, comme on en voit aux chiens ,& aux chevaux:
.il s'en rencontra un qui avoit la moitié de la tête
,blanche, & l'autre moitié noire. Quand on a de-
mandé à ces Tartares, fi ces taches leur venoient 'de
maiffance, ils ont répon du qu'il y en avoit qui les
.apportoient en venant au monde, & quechez d'au-
tres c'étoient 4es fuites de maladies.

Ce n'eft point dans les faits attefiés par Strahlen-
berg qu'il y a de l'exagération ou de l'erreur; mais
la tradition fur l'exiftence de la borde bigarrée eft in-
4h>itablementfaufie:l'auteurtrès-exat & très-infiruit
4es Notes fur 1'Hifioirc gJétalogique des Tartares dit
que le réfultat des informations qu'il a faites dans le
pays, & qu'-il y a fait faire par d'autres -ef que ceftt
tribu n'a jamais exifté, & qu'on en a, à cet égard,
impofé aurpîfonnier Suédois. Mr. Gnétin. qui a par-
courula Sihéri, avec de bons interprêtes, & tous les
fecours qu'pn favant peutexiger pour voyager utile-
nent, a auffi entrepris des recherches fur la- Piefra
Hrda ; & quoiqu'il foit conflaté qu'il y a eu une na-
tion vagabonde de Sibérie qui a porté ce nom-, (*)il

Q *) DansIa plus ancie.nneearte de la Sibérie que nous
,ygns pu découvrir, & qui fe. trouve dans l'Atlas de iJon-
din & de Mercaror , la Piofra Oda OU 1arda eft déja in-
diquée.& placée-au delà de l'Oby Ce n'eft donc pas dans
.la-Dejc.iptyn 4c t'Ernir< d4 'fjie par Strghleberg , qu'il eft
fait mention pour la premiere fois de cette Hirde ;?r.
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n'eft pointvrai que les hommes qui la compofoierit
-ayent été: tous tachetés de noir & de blanc. Il faút
donc réduire ce phénomene à fes jufes bornes,'& en
féparer le faux qui y eft confondu avec la vérité.
Commeles Tungùfes &les habitarts<aes environs de
Crasnoyar font naturellement bafanés, ainfi que les
Kamfcharkadales, il n'efn pas impoffible qu'ils foient

fujets à la même indirpofition qui trouble les fources

de la génération, ~& décolore la liqueur fécondante
parmi les Africains; de forte qu'il pourroit leur naître
des enfants qui porteroient l'enpreinte de cette altéra-
tion. Quant à ceux qui deviennent bigarrés par la

-fuite d'une maladie, cela n'eft pas plus furprenant que
de voir des Nègres blanchir pendant une fi evre chaude.

Si l'on vouloit révoquer en doute que la fubftan.
ce qui fert'à la réproduétion , puiffe ou fe charger, ou

entraîner avec elle unlevain vénimeux quiagiroit fur

Gmélin, qui a pris à tâche de contredire Strahlenberg à
chaque page, ett èontraint.néanmoins d'avouer que cet re
officier a pu voir des hommes bigarrés par les-fuites de e
quelque maladie.Quant à Pauteur des notes fur l'Hilloire
génealogique des Târtares ou des Tatars , il emploie., ef
page 494,,un argument qui-ne paroit·pas abfolainent con, eu
cluant: s'il y avoit, dit il, des hommes7pies-ou tachetés , .
de blanc & de noir en Sibérie ,le Czar Pierref!. n'aüiroit er
pas manqué d'en avoir quelques uns à fa coIrr pùifqe ne
c'étoit le Prince le plus curieux de fon fiecle & qui avOir
un goût décidé pour l'Hiftoire naturelle ; mais du temps el
de Pierre I. on ne connoiffoit pas encore toutes les*finga- 'tc
larités de la Sibérie*, & ce n'a été que par le moyen des
officiers Suédois qui y ont été envoyés prifonniers, qu'on
a reçu les premiers éclairciffements furfintérieur de ce
vafte pays: c'eft auffi à eux , & fur-tour à Mr. P. -D. qu'on 
eftredevable de l'Hiftoire d'Albulgmzi, qui feroit peut-être
reftée à j amais inconnue, fi un Officier Suédois n'en avoit
acheté une copie manufcrite à Tobolsk d'un maichand rvat
Buarosoit
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.fotus dansle moment meme qu'il Le fomea& que

oncorps & fon ame commencent, po.ur-ainfid ire,â
e réunir-ionfn'auroitqu'à'citer cette longue & affli-
eantelifne de maladieshéréditaires qui fe perpétuent
lus opiniâtrément dans les familles, qu'il ne feroit à
ouhaiter pour le bien de l'humanité: les vertus fon.
affageres, le mérite eft perfonnel; mais les vices,

es excès, les débauches qui ont détruit le tempé&
ament des parents., produifent des individus dégra-
és, pufillanimes, & d'autant plus à plaindre qve la
-ature , toujours inexorble ,les châtie pourlesfautes
'autrui , qu'eux-inêmes ne fauroient commettre.
nfin, on ne niera point que des germes corrompus
n corrupteurs ne pénetrent quelquefois l'effence de
liqueur prolifrque ,fi l'on fe rappelle qu'on voitdes
fants qui, au fortir du fein de la mere, font atteints
tourmentés du mal vénérien provenu du pere.
La couleur de la matiere féminale dans les Nè-

res n'eft pas une hypdthefe fufceptible de doutes ou
e contradiaions; c'eft une vérité -de fait, que les an-
ens connoiffoient, & que les modernes fe feroient
eut-être obftinés à méconnoitre fi les dernieres ex-
ériences de Mr. le Cat de Rouen n'avoient démontr6
ue cette liqueur eft noirâtre, dès qu'on la compare à
elle- des hommes blancs. (*) Si la nuance du teint
'étoit point préexifiante & inhérente dans la fubftag

(ì Voyez fon Traité fur ia couleur de la peau.
S'l falloit prouver que les anciens avoient fait cette ob-
rvation fur -la couleur du fperme des Nègres, il n'y au-

oit qu'à citer le paffage fuivant d'Hérodote: Geni:=a,
arn in midieres emittunt, non alba, quemadmodum ctero-
'7»me I. C

o
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ce fpernatique comment expliqueroit-oni'affoiblif.
fement de la couleur dansles-métifs ? commentccn.
cevroit-on que d'uni Européan & d'une femme du
Congo il provient un mulâtre , qui en fe mariant avec
une fille blanche, engendre un Quarteron bafané ?En
ce cas, la matiere colorante fe délaye & fe perd par le
mêlange continuel des fpermes : le contraire arrive
lorfqu'on admet, pendant quatre générations fuivies,
quatre peres noirs -avec trois meres bafanées & une
nere blanche : le dernier produit de cette filiation eft

comme on l'a faitvoir, un Nègre véritable.,On peut
contempler ce même effet dans les animaux de .difFé-
rents poils qu'on croife; mais ce qu'il y a de bien fur.
prenant, c'eft que dans ces animaux le noir & le
blanc forment furla peau & dans le poil des taches dé-
cidées , & comme circonfcrites par un contour; au
lieu que dans l'homme tout le corps fe peint -exade-
ment de la même nuance, fans difindion de clair &
d'obVcur -le métif iffu de l'Africain & de l'Européan
n'a pas une feule tache fur tout fon épiderme qui .efl,
dans un endroit comme dans un autre, de la -même
.teinte.(*) Le poulain de la jument blanche & d
'étalon nor, bai, ou alezan, n'eft pas un mulâtre

rutn hominum,fed atra, ut color corporis ; quale vires hzio
pes quoque emittunt. Thal. N. ioin -fol. Amflel. -76î.

Àriftote ,qui avoit 1w ce paflage ,i ie à Véritié fait
parce que cette noirceur -ne-lui avuit -peut-être paspa
auffi fenfible qu' Hérodote l'infinue: peut être auffi avoit
il manqué d'occafions pour faire des.-expériences -

() Les Nègres& les Mulâtres ont la peau de l'intéri
des mains,& de lt plante des pieds, moins fôncée que
ieite du corps; mais on ne peut nomner cela des tachei

o
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rm1e:font lemulâtres de l'efpecehumaine; mais il

i: pie;ou fa robe efbigarrée de'marques qui trane.
hent-les unes fur les aut.res. J'ignore les caufes de
ette différence; car fi l'on vouloit L'attribuer au poil
vieftforttouffu , fort épais dans les bêtes, & infini.,
pent *us rareans l'homme-; il faudroit avoir oublié
n1'il naît auffi des enfants pies ou tachetés ffans qu'ils
yent le poil plus denfe que lesmuhâtres parfaits.

Si la couleur naturelle du fperme fe perd par des
ýices dela complexion on conçoit aifément que l'en-

nt procréé pendant cette défaillance doit s'en ref.
ntir, & paroître d'un autre teint, & être d'un tem-
érament inférieur à celui des enfants nés de parents

ns & vigoureux. Sans infifler ·plus long-temps fui
à conféquences fi fenfibles, ilfuffit de dire que cette
con d'expliqer l'origne des blafards l'emporte fur
xplcation propofée paî'Mr. le Cat de Rouen, qui
met la force a&ive de l'imagination, par laquelle
prétendqu'une Négrefe peut changer le teint du

us végétant dans fon fein , & accoucher, par
price, d'un de ces animaux Albinos.
Quel que foit le refpe& que nous ayons pour les va-e

.esconnoiffances de ce favant, nous ofons dire qu'il
impoffible que lesyeux de lune du Darien,les Dn.

6oï&lesKzrcerlakes de notre continent tiennentTleur
égénération des fantaifies de leurs meres, ou de leurs
urrcnQui auroit cruque l'envie péulouaile de
ufciter d anciens paradoxes ou den foutenir de

irque ouleur va toujours-en s'éclairciffant depuis-les
oudesd fgu'ax paums, &ne forme pas des maqúes
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nogeaux ,eûvrepoqvelé ,4ansç;e fiécle, l puiffan
de 'imagina ontdes meres fur l'exiftence de l'em-
bryon? Qui-auroitcru;que des Anatomifles,fi accou-
tumés à ne voir par tout que ,des- reflorts qui en font
mouvoir d'autres, euffent embxafê opiniâtrément un
fyflême contraire à leurs principes? Il n.efaut pas s'ar.
rêter à démontrer l'abfurditéde ce pouvoir des meres;
puifque Mr. de Buffon a détruit jufqu'auxrfondementi
de ce préjugé populaire, digne des fauvages de VA.
mérique. (*) On demande s'il.n'elt pasplu.s raîfonna-
ble d'affirmer que les blafards. font redevables de leur
abatardiffement à des canfes réelles, à des acciderits
phyfiques qui ont dérangé & corrompules humeurs,
le fang & la liqueur féminale de leurs paents. La dé.
bilité de leur organifation ,la petitele deleurfaille dé.
gradée de fept à huit pouces., la perte totale de-leurs
facultés intelleauelles, le relâchement deQleurs ner
optiques, 1'obftru&ion de leur ouie,la briévetédeleu
vie qui n'atteint pas à la moitié du terme comatu.l
concours de cesfymptômes dénote affetzque.le fluide
nerveux a défailli dans ces hommes manquds. Q
c'eftde ce fluide que.fe forme.le corps muqueux d ,

réfulte la teinte apparente de 'épiderme. & du poil
la couleur des yeux eft pour l'ordinaire analogue

* celle descheveux: lessyeux rouges des Nègres blanc
--feroient une exception dffcile à explicuer, fil'o

(*> Waffer-rapporte qtre fe trouvateu 'Dai-ien:enr 66
il demanda aux Sauvages ce- qu'ils penfqiénç. dela cauf
quifaifoit naître parmi eux des enfants blafards: isl
répondirent qu'ilt attribüoient généralemenr-ct ffetr
l'imagination de la mere, lorfqu'elle regardoit la plei
lune pendant fa grofWelfe. Il eft furprenant que Wffer fe
fuir contenté d'une fi mauvaife zaufon.



'ôéfervoit la nê iéhofe dans de certaiis offanx
de certainsI uadrupedeI plus es läpins font

lancs dans leu'r fourrure, & lés po1 lets dans ler
lumage; & plsIleurs yeux font rouges & foibles
proportion. D'aiëlluts il y a- auffi des Albinos ddiit

'iris & la chevelure font également rouges; de forte
u'ils fe ráppro~chent par là dela regle générale: cette
nguliere nuance des yeux eft le caradere le plus in-

aillible d'une vue lâche & peu propre à réfi.er au
rand éclat. es fucs nerveux, eflentiellementviciés
ans ces aortons ,ontentraîné, par une conféquence
éceffaire,1 e éfaut des organes optiques, qui ne font
ue des nervéoles. Quant à leur chevelure rouffe,
lIe ne paroît être qu'une fuite de leur altération; on
eutinême foupçonner que cette couleur de poil eff
ne forte de maladie dans les blancs, qui ne font point
ux fans &re pâles, & fans répandre une odeur déf-

gréable : on leur remarque, entre lépiderme & la
eau, des fouillures & des taches lenticulaires, occa-
onnées par des matieres craffes & impuresquife dé-
ofent & s'accumulent à l'orifice des vaiffeaux exha-

ants, d'oüle teintcontrade une bigarrure quife mani-
fle davantageen été, lorfque la tranfpiration eft fen-
ible.
L'allongement des Paupieres, qui caraâtérife éga-

ement les Nègres blancs de l'an cien continent, & les
ariens de l'Amérique , provielit d'un dérangement

ans le corps muqueux : la membrane des paupieres
ft un tiffu de la même fubftance que la pellicule du
répuce; & Malpighi avoit déja découvert de fon

temps,.queT'épaiffeur ducorps muqueux produifoitia
C 3.
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ongueur du prépuce; d'où l'on infére qnelee cauf
uffi l'excroiffante du diaphragme -des paupiere

Malpighi avoit,à la vérité ,une notion fanfe decett
vifcofité placée entrela peau & l'épiderme, qu'il pre
moit pour. un réfeau organifé; mais fon erreur à ce
égard ne nuit point à la jufleffe de l'obfervation.

Je -viens maintenant à la plus intéreffante <queflie
qu'on forme furles Albinos: on demande s'ils engen
drent, ou s'ilsfontiimpuiflants dans l'un &1>autrefexe

La force de la maladie nerveufe dont ces horn
mes font attaqués, eft fufceptible de différents de
grés : les nins font plus dangereufement altérés-q.
les autres : & de là font venues les incertitudes .t
les rapports contraditoires des voyageurs fur la -pti
pagation de ces individus. A l'Ifthme de Patiama
un blafard & une -blafarde peuvent engendrer; nmai
leur progéniture eftau ténoignage-de Lioflel Waf
fer , bafanée, couleur de cuivre jaune , ainfi que p
renle de la nation; de forte que la caufe qui avoit co I
rompu le fang &le fperme des parents, difparoît àl d
feconde ou à la troifieme génération •1a t avoue
cependant que cela.n'arrive qu'aux blafards dont I 
confnitution n'a pas tant fouffert que celle des autres a
car ceux qui ont éprouvé une forte métamorphofè q
une défaillance effentielle, font à jamais con'damn tu
a l'infécondité.

Ogilby dit, dans fa defcription de l'Afrique, qu
'eft très-certain que les Nègres blancs des deux fex e
ne peuvent y procréer entr'eux , & q.u'ils font refpe CO

veent in ériles à tout âge; & il infifle-tant de foisl fr,
defus, qu'on ne fauroit fe difpenfer de croire qui obi
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mof 6oitbien infiruit, lorfqu'il a fait cette. dépofition,
re f trouve conforme avec celle de Merola & de

re Mr. d.e Maupertuis cite, dans fa V7énus Phy fque,
ce Mr. du Mas, qui lui avoit conté qu'ayant été aux

Indes orientales ils'y étoit informé fi les. Albinos pro-
o pageoient entr'eux, qu'on lui avoit répondu qu'ils
M multiplioient extrêmement, &, fe tranfmettoient de
r pere en fils leurblancheur fade ,leurs.yeux rouges, leur
1 imbécilité & toutes les fingularités monftrueufes de
I leur tempérament; mais le témoignage de ce voya-geur, qui n'étoit qu'un négociant riche,& non unNa-

turalifle éclairé, n'eft pas d'un grand poids dansune
difcuffion férieufe, où il ne ,s'agit pas de raffembler

a ce que les gens dd peuple difent des Nègres blancs
dans les Caffés4,de Pondichery ou de Madras. Ces-entradiétions perpétuelles m'ayant engagé à faire.de

1 plus en plus des recherches exaées, j'ai appris qu on
n'ajamaisvoulu permettre aux chirurgiens Européans
d'ouvrir quelques-uns de ces blafards-, ni en Afrique
ni a Java; non plus que les habitants du Valais ne vou-
lurent permettre à Mr. le Comte de Maugiron de faire
anatomifer un de leurs Cretins, mort à Sion, il y a
quelques années: (*) On ignore par-là fi ces créa-
turesfont viciées dans l'intérieur des vaiffeaux fperma-

(*) Mr. de Maugiron attribue les caufes du cretinagedesValaifaims a la malpropreté, à l'éducation, aux chaleursexceffives des vallées, aux eaux, & aux goitres qui fontCommuns à tous les enfants de ce pays; mais il y exifleprobablement une autre caufe plus fpécifique , que l'onfera plus à portée de connoitre quand on fera parvenu à.obtenir la permiion de lifféquer un de ces Cretins.
C 4
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tiques; car il eft fûr qu'au dehors leurs parties gérdi!
tales ne préfentent rien d'extraordinaire, & l'organi-
fation en femble fort correte. Nous aurions de gran-
des obligations à Guillaume Pifon, qui a diffequé un
Nègre blanc au Bréfil, s'il avoit entrepris la defcrip-
tion de fon corps interne; mais s'étant uniquement
borné à approfondir les caufes de fa blancheur dans
le tiffu de la peau, fon travail eft devenu inutile re-
lativement à la difficulté qui-nous occupe.

Il y a de grandes lacunes, de grands vuides dans
toutes les parties de l'Hiftoire Naturelle, qu'il n'eft
point permis de franchir par des conjeétures témérai-
res; on manque abfolument, & on manquera encore
long-temps de connoiffances anatomiques fur cette
forte d'hommes fi remarquables à mille égards. Ce que
'on peut favoir de leur propagation fe réduit à ceci:
en Afrique, un Nègre blanc .& une Négreffe blanche
ne produifentjamais enfemble; mais il efi arrivé dans
'ifle de Biffao, à onze degrés de l'Equateur, qu:un
homme noir ayant eu à faire avec une blafarde,elle
accoucha en 1700, d'un enfant femblable à fon pere,
c'eft-à-dire d'un Négrillon achevé. (*) Entre les
Kackerlakes.de l'Afie, on en trouve quelques-uns
méins blancs, moins défaits que les autres; &ceux-là
paffent pour être féconds. Au refle on n'a jamais vu
d'Albinos qui n'euffent eu des Nègres ou des bafanés
pour peres :s'ils procréoient entr' eux, s'ilsformoient
des filiations régulieres & fuivies, ils ne feroient ni fi

*) Relation du Sieur Andrt d¢ Brus: cHij. des Voyages
Tome IIL. .39. in-4to.
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chers, ni rares au point que lesfouverains mêmes né
peuvent en acquérir autant qu'ils en fouhaitent. Bat-
tel qui avoit long-temps réfidé à la coôur.du Roi dè
Loango, ne ceffe de répeter que rien n'eft moins
commun que de voir naître des Dondos; & qu'on
eft obligé de les offrir tousindiftinétement au Prince,
qui les retient dans fon palais & à fon fervice.

.On comprend que les vrais Nègres doivent
éprouver une plus violente révolution d'humeurs
pour blanchir que les bafanés; & de-là il s'enfuit que
leurs blafards font plus impuiffants & d'une com-
plexion plus lâche que ceux qui ont été engendrés
par des olivâtres : il ne faut donc pas s'étonner s'ils
fontconftammentlftérilcsen Afrique, quoiqu'ils ne le
foient pas toujours ailleurs. Eni vain tenteroit on de
décrire la nature de la mala die qui décolore la fuh-
fiance prolifique on n'a pas formé un affez grand
recueil d'obfervations faites de fuite & fur un mê.
me plan,,pour déterminer la caufe premierè de. ce,
phénomene : toutes les malâdits dangereufes font
blanchir les Nègres; mais cette lividité eft paiage-
re, & fe diffipe par ta convalefcence, ou finit par
la mort; mais les Nègres des deux fexes à qui il
eft arrivé de procréer des Albinos, n'ont pas p aru
plus blêmes, ni plus pâles que les autres Africains.
Quoi qu'il en foit, on ne fauroit révoquer -en dou-
te que les aliments, les eaux, le terroir & le cli-
mat de certains cantons ne contribuent beaucoup à
cette incommodité : pourquoi ne- naît-il des bla-
fárds parmi-les Américains qu'à Panama & à la côte
riche, & jamais dans-la Guiane ,où les habitants font



6 RECHERCHES PHILOSOPFf.
auffi bronzés que les Dariens? L'air eft très-perni-
ýcieux dans toute'l'étendue de 1'lfthme dui nouveau
nionde; & ce qui prouve·que cette inhfalubrité a qel-
que influence furle changement du teint , c'eft qu'on a
remarqué que les Négreffes d'Afrique qu'on tranfpor-
te à Carthagene & à Panama, y accouchent plus fou-
vent qu'ailleurs d'enfants blafards: le territoire de ces
deux villes paffe pour être le lieu le plus mal-fain des
Indes occidentales; lalepre , le mal vénérien, le Paf-
mIC la Culebrilla, le Vomito prieto, ou la chapeton-
xmade, y font endémiques: la tranfpiration des corpsy
ea très-confidérable, jufques-là que les habitants y
ont tous une couleur plonibée :leurs adions répon-
'dent à leur phyfionomie ;-leurs mouvementa font
mous & pareffeux; cela paffe jufqu'à leur ton de
voix; ils parlent lentement & bas, & leurs paroles
font entrecoupées. Ceux qui y arrivent d'Europe, ne
confervent leur coloris & leur vigueur-que pendant
trois mois; au bout de ce temps leur teint fe flétrit,
l'incarnat de leurs joues difpar oît.à jamais,1eurs for-
.ces fe perdent, & ils n'ont plus rien qui les diilingue
extérieurement d'avec les incgenes. On peut juger
quelle doit être la malignité de*l'atmofphere dans
ce déplorable féjour , par les fymptômes qui s'y
manifeftent dans les tabitants , que l'avarice feule
peut foutenir contre la fureur de tant de fléaux
combinés.

Dun autre côté, on a ofervé en Afie que de
certaines petites ifles, fituées autour de Java, fournif-
fent plus fouvent des Kackerlakes que Java même:
les Dondos font moins rares à Congo, à Angola, à



I

SUR E LS M AIERICAINS.
Loango, que dans les états de Benin & de Muyac,

u placés de ce côté-ci de I'Jquateur. Ces faits rappro.
1. chés forment une preuve qui deviendra plus convain-

a cante encore, fi l'on veut fe reffouvenir de ce que
l'on a dit du climat dè.'Albanie, & du Valais,le feul
canton de l'Europe où l'on connoiffe les Cretins, qui

ýs ne naiffent ni dans les montagnes du Tirol, ni dans
s .les. autres -endroits de la Suiffe., quoiqu'on y boive

C galement des eaux de neige. Il faut fuppofer .que
- ces caufes générales rn'agiffent que fur de certaines
y perfonnes, dejà difpofées & comme préparées par
y le vice fecret de leurs humeurs, & dont le tempé-l- rament recele leprincipe de l'altération qui attaque

it de plus engilus leur progéniture.
le Ce feroit s'impofer à foi-même une tâche trop

es pénible, que de réfuter toutes les hypothefes erron-e nées, & tous les raifonnements fublimes & faux de
it tant de favants qui ont écrit fur les Albinos, .qu'ils

n'ont fu définir, faute de les connoître; parce qu'ils
r ont preffenti l'ennui que leur feroit effuier la leaure
d'une infinité de relations de voyages, ils n'ont pas
er eu le courage de puifer dans des fources fi éloignées

is qu'on défefpere d'y parvenir, quand on commen-
Y ce 1 les chercher. Un écrivain célebre avoit de

e fon temps traité ce fujet : il fuppofoit que la
-,couleur blanche étoit la couleur favorite de la Na-

ture, & qu'elle y revenoit quelquefois, par pré.-
dileéion , au milieu de l'Afrique : cette explica-
tion peu fondée renfermoit encore une pétition
de principe;· car c'étoit dire, en d'autres ter-

a anes qu'il nah de temps en temps chez les peu-

Ilf



3g3 RECHERCHES PHILOSOP
pies noirs, des enfants blancs; ce que perfonne ne
contefle.

.11 eft dit datis le Iiéionnaire Encyclopédique-, à
l'rticle Nègres, qu'Ion a foupçonné queles-Albinos
étoient' des animaux mulets o'u métifs, iffus-d'une
femme & d'un Pongo, ou d'un Orang-Outang ; mais
ce n'eft pas à des perfonnes inlruites,' fans doute, que q
ce foupçon eft venu-; & fi l'on vouloit, en un feul
mot démontrer que ce fentiment eft deflitué même n
de vraifemblance, lon n'auroit qu'à répeter qu'il q
y a des blafards à l'Ifnhme Darien, quoiqu'il n'y ait a
ni Pongo, ni Orang-Outang, ni Jocko, ni Barris, d
ni enfin aucun finge de la taille de dix-fept pouces
fur toute cette langue de terre qui réunit les deux e
portions du nouveau continent:il efn doncbien avéré ju
que tous les Albinos nés en Amérique fous l'Equa- pa
teur n'ont pas eu' des magots pour peres. Quant a2
aux Dondos & aux Kackeriakes de notre hémifphe.. de
re, ils font-également engendrés par des hommes,-& m
il n'y a jamais eu le moindre doute fur leur origine g
dans leur pays natal. On verra, dais la Seéion fui- m
vante, que le métif de 'rang & de la.femelle hu- pa
maine n'a jamais été obfervé, & que l'on n'a que des ti
conjeffures très-vagues, très-éloignées fur la poffi- &
bilité de fon exiftence : & quand il exifferoit en ef- les
fet, la difficulté reparoîtroit fous la même forme:
puifqu'il faudroit encore expliquer pourquoi cette qu
créature feroit. blafardée avec des yeux de hibou. rou

En réfumant tous les faits dont on vient de ren-. fada
dre compte, on peut établir les points fuivants, com- p1
me autant de notions acquifes, ou comime au, enc
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fant de conféquences qui -découlent d'un. principe
connu.

Les Albinos n'ont pas, comme l'a cru Voflius le
jeune, une maladie 'cutanée, mais leur fyftême ner-'
veux., &toute leur confRitution ont reffenti une-défail
lance fi effentielle , fi efficace, qu'il n'eft pas poffible
qu'ils puiffent jamais en guérir, ni redevenir noirs.

Ils ne.forment, dans la totalité du genre humain,
ni une efpèce, ni une race, ni une variété, parce
que ce font des individus ifolés, abfoluiment privés
de la puiffance génératrice, ou qui n'engendrent pas
des enfants qui feur reffemblent.

Mr. le Cat de IRouen foutierit que le lapin blanc
eft le bègre blanc de fon efpèce: il n'y a aucune
Uftefe., ni même aucun fens dans cette fauffe comI-.

paraifon; puifque ces lapins ne fbnt ni malades, ni
aveugles, ni flériles: au contraire ils produifent avec
des femelles de leur couleur une infinité de petits du'
même poil, & ces petits.reproduifent à leur tour des
générations fuivies & toujours femblables à elles-
mêmes. Si Mr. le Cat a fuppofé qu'il-en étoit ainfi
parmi les Dondos de l'Afrique, il fe dépouillera cer-.
tinement de ce préjugé, en lifant les obfervations
& les recherches que Mr. de Manet a faites entre
les Tropiques.

les prits.gléesdit Mr, de Buffon, décolorent
quelquefois, en automne., les giroflées & -les- rofes
rouges: &leurs pétales deviennent alors .d'un blanc
fad : il auroit pu ajouter que les gelées beaucoup
plus 2près fônt, dans les régions-boréales-,-un effet
enceps urprenant fur les animaux fauves,, qui y
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acquierent un poil blanc; mais eesdeux faits neipeu: t
vent fervirdetermes de comparaifon refpeclivement c<
aux Négres blancs , qui ne perdent pas leur teint na- d'
turel par des caufes qui agiffent immédiatement fur
eux, puifqu'ils n'ont jamais été noirs. Il en bien vrai i
qu'on a obfervé., depuis plus de dix-huit-cents ans, la
que les quadrupedes dont la robe en blanche, fans &
bigarrure & fans mêlange, font moins vigoureux, qu
moins robuftes que leurs analogues d'un poil peint ou de
bariolé, il n'y a- pas. tant de force:vive, ni tant de
réfiftance dans les mufcles & les nerfs d'un cheval Ka
né blanc, que dans .ceux d'un cheval noir oubai. EfpE
Il en eft de même du refle des atimaux foumis aux pu
travaux, ou à la domefticité, que leurs talents & cet
leur utilité ont tait étndier avec foin par ceux qui ma
les emploient ou qui les achetent. (*) pr

La furdité ; ou du moins l'affoibliffement de de,
l'ouïe n'eft, dans les blafards & les Albinos, qu'une dar
fuite de leurmaladie ,ou plutôt de leur couleur; car Nè
on a encore remarqué que les chiens blancs, fans ta- ilfA
ches ,font ordinairement fi fourd qu'il faut les appel- noi
ler par un fon beaucoup plus aigu que les autres: in. me
dépendaminentde plufieurs animaux fur lefquelsnous cor
avonsfait des expériences, nous avons trouvé que la déc
plupart de ces chats blancs ,fi recherchés, qu'on nous ior
amene d'Angola en Syrie, n'entendent prefque point; me

re,
(*) En Hollande on a reconu, par une longue fuited'obfervations, que les vaches rouges font d'un tnipera-. ument inférieur, & moins fécondes que les vaches noires proou: tachetées de noir & de blanc: auffi I'efpèce rouge

a*t-elle eté entiérement bannie des pâtrage gäic ys,
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ufli ne leur diftingue-t-on pas un feul poil noir ou.
:olorédans toute leur fourrure, qui en foyeufe ·&
l'une -blancheur éclatante. Il .eft probable que-les Na-
uralifles du Nord s'appercevront un jour que l'ouïe
Iininue dans les animaux de leurs climats , penslant
a métamorphofe de leur couleur au fort de l'hyvér:
k peut-être cet effet s'étend-il jufqu'aux hommes

lui, par des caufes fortùites, grifonnent à -la fleur
le leur âge.

La caufe de la dégénération des Blafards, des
Cackerlakes, & des Dondos réfide dans la liqueur
permatique de leurs parents., en qui elle s'eft corrom-.
pue, & a perdu , par une décompofition quelconque,
:ette fubftance noirâtre qu'on a norimé Lithiops ani-
ual, faute de pouvoir lui affigner un terme plus pro-
pre, ou un nom plus clair :on ne connoit pas l'effence
lecet J'thiops; on fait feulement qu'il eft le mêîme
lansla moelle , dansle cerveau, & dansla femence des
Nègres; & que plus on l'examine au microfcope, plus
Ilfemble compofé de glbules ou de petits grrins
noirs, qui font diftin&s dela matiere quiles tient com-.
me eninfufion, ces globules étant plutôt mêlés que
confondus dans les humeurs & les liquides où on les
découvre. L'entierediffipation de cette fubfiance co-
forante ne peut être occafionnée que par un.dérange-M
mentuniverfel de toutes les parties animales : cepen-
dant plufieurs raifons, qu'il feroit trop long de dédui-
re , me font croire quela-défaillance provient bien plus
fouvent:dela mere que du'pere, & qu'elle peut même
provenir de la mere feule.

Cette maladie eR plus commune autour de l'E-,
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quateur que par-tout ailleurs , puifque les endroits è
du on -'oit le plus d'Albinos ont ou direéfement 'n
fous cette ligne, ou feulement à quelques degrés de UE
diflance : elle n'eft néanmoins pas tellement renfer- e
inée.entre ces limites qu'elle ne fe -manifefte, de iti
temps en temps, dans des lieux voifins des Tropi- 'oi:
ques. Non feulement les véritables Nègres fimes, un
coiffés de laine,mais les Maures à cheveux flottants, er
& les bafanés couleur de cuivre, procréent quelque- ive
fois des blafards. .ain

La nuance des cheveux ou de la laine marque le .n
degré de l'altération que ces créatures ont foufferte: âtre
ceux qui ont des cheveux orangitis ou roux, font e p(
moins viciés que les autres, dont la criniereeû blan- ray<
che fans mêlange : Dapper rapporte qu'on ren- u'e
contre des Dondos Africains qui font blonds, & qui ar<
femblent intermédiaires entre les blafards &les roux. genm
On peut.entore juger du plus ou moins d'affoiblif- Il
fement de leurs organes-par leur taille, par leurs fa- coi
cultés morales,par la fortre dé leurs mains, par les ans
bornes de leur vue & la fagacité de leur ouïe. e at

Ceux qui penfent qu'il eft permis d'interroger la la I
Nature fur ce qu'elle n'a point fait , demandent pour- cou
quoi elle n'a pas compenfé les phénomenes, en orer
faifant par un prodige contraire, naître des enfants oir
noirs de parents blancs. Pour répondre à cette que ail ,
iion en peu de mots, il faffit de dire que .cet ŽEthiops, arqi
cette fubflance colorante , néceffaire à la formation e 
des Négrillons, ne fauroit ou s'intiodt'ire , ou croî-i eux
tre fubitcment dans la liqúeur féminale des blancs: âtrefi
i ne peut donc pas na^tre un enfant olivâtre ot lle.s'

Nègrt Tcon

I .M

I. I
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ègre d'une mere & d'un pere parfaiteinent blancs:

ne femme qui met un tel individu au monde, a eu
uelque foibleffe pour des amants venus de la côte
e Mélinde ou de Sierra-Leona; elle a donnéun hé-
itier à fon époux ,que fon époux ne devroit jamais.
oir en plein jour , decolor hares , wnanqam tibi
zane ividenedus. Mais dira-t-on, faudroit-il foupçons
er la fidélité d'une femme à qui un tel accident ar-
iveroit, quoiqu'on fût d'ailleurs fuffifamment con-
aincu de. la régularité, de la fainteté de fes mours?
4 n'y a point -de milieu ; fi elle accouche d'un mu-
atre, elle a airné un Nègre : en vain allégueroit-on
e pouvoir de fon- inagination , & les fuites de la
rayeur qu'ont produit fur fon efprit des NIaure&
u'elle a'vus de loin; ces excufes feroient rejettées
ar des Phyficiens éclairés-; quoiqu'un juge indul-
gent fî% bien de s'en contenter.

Il- y a une maladie -rare, finguliere , long-temps
connue', & qui commence à devenir plus fréquente

ans ce fiecle t les Médecins la nomment tantôtl'Ide-
e atre & tantôt l'Hydroiifie noire , parce qu'elle tient
la fois de la jauniffe & de l'eau intercutanée: cette
comrbdité peut, dans fon plus haut période, co-

orer lapeau jufqu'au point de la faire paroître d'un
oir de fuie. Ona vu des hommes affligés de ce
a,,engendrer des enfants qui n'en portoient aucune
arque: & tous les-journaux de l'Europe ont parlé
e Madame la Corteffe de * qui eft devenue
eux fois, avant fes couches, auffi noire qu'une Mu-
âtreffe., fans qu'on ait obfervé dans-les enfants dont
ie.s'èft délivrée, un changementxotaÏle de couleu
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S'il y a une indifpofition capable d'altérer, danses

hommes blancs, la matiere fpermatique,8& de lui 
onner une nuance, en y mêlant des atomes hétéro.

genes, noirsou noiratres; c'eft indubitablement cette d
forte d'idere; mais s'il provenoit de l'union de deux le
perfonnes ainfiviciées un enfant dont répiderme fe. p;
Toit plus ou moins obfcur, on ne fauroit dire qu'il ef ce
né de parents parfaitement blancs, puifqu'ils avoient ci
avant l'inftant de lt conception, perdu leurtei'itna. fé
turel par des caufes réelles. Au refle , en accordan
que cette jauniffe renforcée pourroit avoir quelqu fi(
influence fur la liqueur prolifique , il ne faut pas fe bi
hâter de conclure de la poffibilité à l'effet ; tous ls pi
faits connus, loin de prouver cette influence., feL. &
blent indiquer exa&ement le contraire. - to

On dit que la lepre, ce fléau amené d'Afrique.ex 17
Europe par ces fcélérats qui prirent le nom de Croi chi
fés, s'étoit dans nos climats fubdivifée en diférente mi
branches, & que celle qu'on nommoit la Ladrer les
blanche, Lepra alba,fe tranfmettoit auxenfantsdan pos
le fein de la mere: ils naifloient livides, blêmes: quoi de
que moins bla fards que les Kackerlakes Afiatiques pH
on leur diftinguoit fur le corps de certainxes tache de
dont la pellicule étoit comx poudrée d'une matie:
crétacée; maisloin d'être énervés dans les organesd dea
la vue & de la génération, leur ]ubricitdgto-exce
:1ve, & même plus dangereufe que leur.mai. )

(*) La lepre que les Européans ont tranfportée e ,p
Amérique, y produit les -nêmes effets, &lesmuine e ai
fymptômes qu'on li a reconnus dans nos climats ·

,Quoique les lepreux des environs de Carchagene ,- d , n
, Ulloa , fouffremtiesincommoditésinféPparablesd cCt dTý

Lr.M

' I I
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Ainfricette lepre épidémique qui furvient aux hom-

mes blancs,'a pas le moindre rapport avec la dé-
failance des Dariens, des Kackerlakes, & des Don-
dos, dont la nialadie n'eft point contagieufe ,fans quoi
lés Rois des Indes & de l'Afrique ne les admettroient
pas autour de leurs perfonnes, & ne les toléreroient
certainement point dans leurs appartements à coucher;
car ce feroit un goût étrange que de choifir des pelni-
férés pour pages, ou pour aumoniers.

Comme dans une matiere fi intéreffante & fi dif-
ficile que celle qu'on vient de traiter, il étoit poffi-
ble, après tout, d'abonder en fon fens, de fe com-
plaire en fes idées, de voirles objets fous un fauxjour,
& d'imaginer des rapports chimériques pour ramener
tous les effets à une feule caufe ; j'ai confulté en
1767, fur ce fragment de mes écrits & de mes ze-
cherches, Mr. Meckel, un des plus habiles Anato.
mifles de l'Eirope, & le feul qui ait diffequé avec
les yeux d'un Phyficien plufieurs cadavres de Negres.,
pour reconnoître la fource de leur noirceur: lesgran-
des découvertes qu'il a faites dans cette partie de
lHiftoire Naturelle, le mettoient en état de juger
de la-folidité de mes obfervations fur les Albinos.

11 me répondit qu'il avot vu avec plaifr que ßCs
deuxnémoirespubliés en 17 53 & eni 1757 a 'oiezt un

,, maladie, ils ne laifent pas que de vivre longtemps,; de
,,forte qu'on en voit qui meurent dans un âge avancé. Il
,,.eft étonnant combien ce mal excite le feu de la conoèu-

pifcence, & combien il eft difficileà ceux qui en font
atteints- de réprimer cette paffion déréglée,: auí leur
permet-on de fe-marier pour prévenir les défordres qui

,.n.esmanquerofent pas d'en refuter. "Voy.ag au POU

0
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rapport ddcidd avec le Mien, qu'ils fe prêtoient- und
lumiere mutuellea& acquéroient une forca nouvelfe, j

Vous obferveý , dit-il, la couleur du fperme des Nè
gres difdrente de celui des hommes blancs: vous at- f
tribueZ au changement de ce fperme leur métamor,
phofe de noir en blanc ;fi l'on ajoute à cela la cou- r
leur également difféjente de leur cerveau , de leur
fang, & de la -liqueur qui forme leur épiderme, l'on b
verra que l'effet qui blanchit les Nègres efi, aindi qu d
vous le dites , fondé dans un changement des humL u -t fi
les plus efentielles du corps : les caufes que vous afqJig-
nel ,font donc vraies & vos recherches exafe:.-(*)

Il feroit à fouhaiter que tous ceux qui écrivent fur
les différentes parties de la Phyfique , euffent tou-
jours eu l'occafion ou la modeflie de confulter fui
leurs écrits les grands maîtres & les favants les plus
diftingués : leurs ouvrages acquerroient-par là plas
d'autorité, fans rifquer de rien perdre de leur méri*
te; mais la précipitation avec laquelle la plupart des e
auteurs compofentne leur laiffe pas le temps de s'in-,ai
firuire : ils abufent étrangement de leur propre facili.
té: en vain proteftent-ils qu ils ont épuifé leur fujet, 'E
qu'ilsfe font préparés , avant que d'écrire, par de Ion- a!
gues le&ures & de longues méditations , qu'ils ont t

penfé & réfléchi en écrivant :leurslivres, qui fe multi- el
plient à l'infini d'un jour à l'autre ,fars que nos con- rr
noiffances faffent un progrès fenfible, prouventaffez *e
quel-casl'on doit faire de ces promeffes fi folennelles ui
e& fi vaines: l'emprefement à publier rapidement plu- -h

(1*) Extrait de la Lettre de:Mr. Meckel. datée de Ber_ ý
ln, dua 0 Juillet 176-78 ail



stURLE S A MER ICAINS 4
5eurs volumes fous des titres faftueux, les oblige à
aire un ufage outré de leur imagination: ,on voui.
iroit des recherches, des faits, des autorités , des ob'
ervations; mais le temps leur a manqué : ils ne nour
lonnent.que .des peintures infideles, froides , & des,
aifonnements vagues,. qui s'étendent fous leur plu-
ne. Cependant ce n'eft rien dire que de raifonner
eaucoup dans des matieres où il faut inilruire par
,es faits ceux qu'on croit affez habiles pour pouvoir
e paffer des fyllogifmes d'autrui.

S E C T"I O N I I,

De l'Orang-Outang,

Lufieurs raifons m'ont d éterminé à donner, dans
et article , une defcription exate de l'Orang- Oi.
ang, ou du Pongo.
On a foutenulong-temps, dans-les Univerfités de

Europe, que les habitants de l'Amérique n'étoient
as de véritables hommes; mais de véritables Orang-
)utangs; & comme on leur refufoit une ame imnor-
flle , il fallut une Bulle comminatoire de Rome pour
trêteres progrès de cette opinion parmi les Théolo-
iens, & peut- être auffi parmi les Philofophes du
uinzieme fiecle, qui ne favoient guères que de la
'héoIogie: on verra ici.la peinture de cet animal af-

, peu connu, avec leqel on confondit les Amnéri-
lins, qu'on ne connoiffoit pas beaucoup mieux; Si
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l'on prenoit à tâche d'excufer cette méprife, quelque
énorme qu'elle pargi9s,je ne fais fi l'on ne pourroit
y réuffir : quand on vit un très-petit nombre de ré.
lés Chrétiens affaffiner de fang froid,fans motif,fans
befoin , treize à quatorze millions d'Indiens quine fe 1
défendirent pas;- quand on vit que l'on chaffoit ces 1
Indiens avec des dogues Alains, (*) comme Yon I
chaffe des ours & des. loups ; quand on vit enfin s
qu'on découpoit ces Indiens en morceaux, pour reg a
paître les chiels qui les avoient faifis, il y eut, fans q
doute, quelque doteur qui s'imagina qu'il étoit mog n
ralemênt impoflible que deshommes pouvoient trai. I
ter ainfi d'autres hommes , dans un autre hémifphere: v
il crut donc que ces êtres détruits par les Efpagnols n
ne conftituoient qu'une efpece mitoyenne, intermé- n
diaire, qui n'avoit d'autre rapport tvec nous que a P
faculté de marcher fur deux pieds, & d'aiticuler dei
fois qui reffembloient à des paroles.

Cette premiere erreur en a entraîné une autre di re
la part des Naturalifles ,qui ont à leur tour confond' te

le Nègre blanc qu'on.vient de décrire ,avec l'Orang. tel
Outang, qu'on s'eft propofé de faire connoître: que. pai
ques auteurs qui ont fu diftinguer des individus lr
différents, ont foupçonné néanmoins que l'Albing 0

do'

nai
C*) Pierre d'Angleria, en parlant des chiens employe

par les Efpagnols àla deftruaion desIndiens Occidentau,
nomme toujours ces animaux canes lanos ; parce qu'i che
étoient d'une race particuliere , amenée en Europe par 1
Alains, qui< s'en fervirent auffi à la guerre , & peut- à
même contre les ancicns habitaùts de l'Efpagne do (
les defcendants fe font revanchésfurles Aménicains. -in anin
a donc point de crime unique dans l'Hiftoire.ï(

I .I

'II
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pourxoit bien être un métif provenu d'un Pongo&
d'une Nègreffe violée ou libertine. Ces dux fenti-
ments, également oppofés à la vérité, ne prouvent,
dans ceux qui les ont avancés, qu'une connoifiance
très-fuperficielle & prefque nulle de l'hifloire des ani-
maux de l'Amérique, où,l'Orang-Outang n'exifle
pas de nos jours,&iln'y a pas de moyen pour favoir
s'il y a jamais exiffé. Le finge du nouveau monde qui
a la figure la plus humaine, eft un petit Quadrumane
qu'on voit courir dans les forêts du Bréfil, & que les
noinenclateurs Anglais appellent le Mans-tegre (*)
Les Relations du Paraguai qui difent que cette pro-
vince nourrit des finges de la taille de l'homme, ne
méritent aucune confiance ( ) ,. les Naturalifles

.n'ayant jamais pû fe procurer des fujets de cette ef-
pèce, ni vivants ni empaillés.

Le véritable (iang -Outang appartient unique.
mentàlaZonetorride denotre Hémifphere;& enco-
re y eft il très-peu nombreux, malgré fa poflure droi-
te, malgréla dextérité de fes mains, & les facultés in-
telle6uelles d'un ordre fupérieur dont il eft doué. Il
paroît, au premier coup d'oil, qu'il auroit dû enva-
hir toutes les.habitations les plus fertiles de l'Afrique,
occup4es par les petits finges, ou du moins fe rendre
dominant parmi eux; mais au contraire , les finges
nains onîprévalu fur lui, & fe font multipliés au-deli
de toute, imagination, en forte qu'on les voit mar-
cher en troupes de quatre à cinq mille , qui mia-

(*) Homme-Tigre. Voyez le Supplément aux trois-cens
imaux- Londres r736. *

(**}Rlains des Mij}îons du Paraguai. p. îz.
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raudent dans les plantations , pillent les cafes des
Nègres, & incommodent toute une contrée par
leur nombre ,leur voracité , & leur pétulance (*);

tandis qu'on ne voit prefque jamais- trente Orangs
affemblés; peut - être ont - ils.été anciennement plus
répandus, & que les hQmmes , en leur faifant la
guerre, ont éclairci leur race comm:e celle du tigre
& du lion ; peut - être , font-ils de leur nature
peu prolifiques. Quoiqu'il en foit., il efl certain
que la poptilation de ces animaux ne fauroit être
plus foible qu'elle ne 1'eft de nos jours ; & ce

(*).Pour fe former une idée de la police que les finges
oblèrvent:entr'eux, il fuffit de citer un palThge fort curieux,
tiré des Mémoires du Comte de Forbin , pcndant fon fe.
jour à Siam.

,, Je vis dans.ce voyage, dit-il, une prodigieufe quan.
, tité de finges de différentes efpèces ; le pays en eft tout
, peuplé. Ils fe tiennent. aflez volontiers aux environs de

la riviere, & vont ordinairement en troupes : chaque
troupe a fon chef, qui efi beatfcoup plus grand que les
autres. Quand la marée ell bafe , ils mangent de petits
poilions que l'eau a laifés fur le rivage. Lorfque deux
différer tes troupes fe rencontreur, ils fe rapprochent les

,, uns des autres, jufques à une certaine ditance ,où ils
,, paroiflent faire halte enfuite les gros Macous , ou chefs
,, des deux bandes, s'avancenr jufqu'à trois ou quatre
,, pas, fe font des mines & des grimaces, comme s'ils,s'entreparcent:enfuire faifant tout àcoup,volte face,
,, ils vont rejoindre chacun la troupe dont ilafont chefs,
,, & prennent des routes diffiérentes. Au retour de la ma-
,, rée, ils fe perchent'fur des arbres, jufqu'à cequele:payso foit à feejeprenois-fouentlai od'bfelrver-out-leur
, manège: j'en vis un jour une douzaine qui s'ép1iuchoient
,, au foleil : une femelle qui étoit en rut,' s'écarta de is
,, troupe & fe fit fuivre par un maïe.; le gros a-co qui

,'en apperçut un moment après, y courut; il ne put
, rattraper le-- mâle qui fe fauva à toutes jambes'; namis-il
, ramena la f&nelle, à qui il donna , en Préfence:des;au

tres, plus de cinquante foufflets , comme pour la clâ-
» tier de fon incontinence. ". I.p. 19. C 4mfrrs'î,736

qui
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qui prouve 'comübiei il y a de .difficulté à en faifir
quelques-uns, c'eft qu'on n'en a montré que rare-
ment en Europe-, & à peine une fois dans un fiecle:
quoique les diredeurs des ménageries & des cabinets
d'HiftoireNaturelle n'ayent rien négligé, depuis quel
que temps, pour en faire venirdes côtes de l'Afrique,
leurs correfpondants n'ont pû les fatisfaire.

C'eft à cette rareté qu'on doit attribuer le peu
d'étude qu'on a fait d'un être qui paroît fi intime-
Ment apparenté au genre humain, & qui , parle rang
qu'il tient dans la natire animée, auroit mérité plus
d'attention. Quelques Moraliftes, pour faire oftenta-
tion d'une févérité outrée, ont condamné d'avance
tous les effais qu'on feroit tenté d'entreprendre dansla
fuite, en les déclarant criminels & atientatoires aux
loix que chaque genre doit refpeder, comme étant des
limites quelaProvidencelui a fixées. Onleur a répon-
du que l'indécifion où l'on eft à l'égard de FOrang,

cuferoit les moyerft dont on fe ferviroitpours'affurer
fon caradere générique, &.qu'auffi long-temps

U'on peut former fur ce caradère des doutes raifon-
ables, on ne violeroit aucune -conveniion naturelle;
uifquel'expérience feule nous apprenroit vers quel
gré eft tracée la ligne de féparation entre fa race
la'nôtre. Enfin on leur a répondu que des-obfr-

u opieqis ont faitg'talie, des eflais &
usinutiles & plus indécents, fans qu'on leur ait im-

uté à crime des recherches philofophiques qui n'ont
bouleverfé l'ordre de la fociété, ni troubléle repos.

utlic,comme tant de vaines opinions,foutenues & at-
quéespardeeThéologiensatrabiiaires &imnplacables,
Tome H. E
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L'Orang-Outang, dont Bontius aie pfe.iiëer den-

né une figure aflez exa&e ; quoique gravée en1dois ,
la fuite des Oeuvres de Pifon (*), a les os'du fémur
& du tibia allongés, & ceux du tarfe & du méta.
tarfe raccourcis, préciféinent comme nous; & c'eft
par cette Taifon qu'il fe tient droit ·& érigé fur les i
pieds, En examinant la ftru&ure des:jambes pofte.
rieures des finges, on apperçoit par quelmécanifme fli
merveilleuxla nature a paffé infenfiblement de l'efpe. a
ce quadrupede à l'efpece réellement bipede: ce fecret i
a confifté à racourcir & à proldnger les os qu'on vient
de nommer. (**)Les finges ont encore le tarfe & le
métatarfe trop longs, lacuiffe & le tibia trop courtes, o
pour pouvoir fe tenir fur les pieds de derriere pen.
dant un .emps'confidérable : quand ils font dans cette o
attitude·, elle n'eft jamais ni ferme ni affurée, imais
forcée & violente; parceque, pour roidirle genou,ils e<
font néceflitésà mardher fur la pointe des.pieds :-alors
l'angle du talon étant trop fufpendu & fans·appui, d
tout leur arriere-corps ofcille & balance par un mou- 0i

rt

,) &4mflerdam chez Elf'évir 565S, infolio. Bontius di à
que-les infblaires-de Java, ehtre-les Iains défquels il
un Orang-Outang, lui dirent que cet aimal étoitle pr ne
duit d'une Négrefle & d'un Singe de la grande forte,;
quieft fifâux que les Néèges eux-tnmmesle nient., & O
peut les en croire. eux

(**) Dans le genre volatile, la Nature a employé un
autre mécanifme, paee qué-le corpsdes offeaux ett lou
cenuparallélement a l'heoriaon;aucun nel'a p*pend e
laire, & pas même le Pingin des Terres-.»gellaJ4nques e
s'écarte le us de la forme ordiilàrë: les orfeaux nie
donc pas -Cs bipedes-droits; auffi ôùt-ils -Pin6exidh
genoux tournes par derriere, & la plantcule foutien
pied,ans comparaifon ,-plus ample que lPhomme.

Il
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vemânt,perpendiculaie -qui les-fatigue:extrêmement,
& oc:cafionne aux nerfs .trop tendus uneefpece de
fpafme., On ne peut donc compter pour de vaisbi-
pedes que l'Homme & l'Orang-Outang; aui celui.
ci marche-t-il continuellement debout, fans gêne.,
fans contor fion, fans balancement: il eft vrai que fdn-
équilibre feroit encoreplus exa&t, & fon port plus fûr,
fi l'on lui donnoit une chauffure platte & des talons
artificils, comme ceux que les hommes ont eu Pin.
duítrie de s'appliquer, afn é èPgalifer le plan de leur
fole, & de la faire porter également par tous les

oints de fa furface. De deux -lutteurs d'une .mê,me
orce , d'une même adreffe., dont l'un feroit chaufié
notre façon, & l'autre à pieds nuds, l'avantage fe-

-oit du côté du premier, parce que fa démarche étant
lus parfaite, fa réfiftance feroit pVus grande contre
e choc qui tendroit à détruire fon équilibre.

Tous les Grangs qu'on a jufqu'à préfent offerts
des Phyficiens & à des Anatomifftes d'Europe, n'a.
oientpas encore atteint leur derniere croiflance, en
rte qu'on n'a pu rien décider fur leur grandeur

efpetive: ceux que Mrs. Tyfon, Cowper, Tulpe,
idvard &deBuffon ont décrits ou deflnés,n'étoient

ueldes adolefcents -à peine pourvus de toutes leurs
compofes; -à 'inftar des nôtres, de trente-

eux pieces,,dontil yen a vingtmolaires ,huit-incifl-
Ves, & quatre canines; mais iln'y apoint de doute
ne ces animaux ne parviennent , endfrique, à la
île de 1'homme :Battelprétend même qu'ils fbnt

puiffants, auffi grands ,-auffirobuftesque les Nè-
res&en général, tous les voyageurs s'accordeSt à

E
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nous repréfenier l'rang vivant dans fa terre natalk

dans fon état de liberté, de la hauteur de cinq à fa

pieds.,
Né dans un climat ardent ,il femble que le change- e

ment d'air, l'improprieté de nourriture, & la priva. n
tion -de fes. femblables l'affedent au point de le pr& n

cipiter dans une efpece de Phthifie ou de confomp.
tion: .ceux qu'on a conduits en Europe, n'y ont

guères vécu, & aucun n'a pu réfifir pendant troi 0
ans. On remarque dans leur phyfionomie un air fon rc
fauvage, qui eft furtout relevé par la nuance de leus

teint obfcurément bafané; ils ont le nez plus écrafi t

que les Ethiopiens ,les yeux ronds & hagards ,le corps éc
plus velu que celui del'Homme ,fans avoir cependant

du poil dans la face, finon au menton leur chevelu.

re, fuivant Bontius, devient longue & flottante, au ag
moins dans l'ifle de Java: céux des .côtes occidentalei -
de l'Afrique ont les cheveux plus courts, & on ne les ir
diftingue ¡>refque pas du poil fauve qui couvre la peau
du dos. Leur poitrine n'eft pas faite en carene , com e,
me celle des quadrupedes, mais de forme platte a

large. s at
Les femelles ont le ventre rond, le nombril en ce

foncé, les mamelles circulaires, gonflées, l'aréol' s p

protubérante ; elles effuient l'écoulement pério 'Ie

que ('t) & quoique Mr. Linneus femble douter qu'e 'c
les ayent un clitoris, on fait que leurs parties gé

tales font configurées comme dans l'efpèce humain r.I 1
Orai

(*) Parmi les Singes il y a auffi quelques'races dôn le pro
guenons éprouvent l'écoulement menftruel ; & ces efp
ces paro€flent être toutes celles qui ont l'arriere corps . ite c
tirellement dépilé, & qui font continuellementén chale éri
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Outre les réfervoirs de la- bouche que ks Zoolo

raphes-nomment indifféremmentfalles & abajoues,
&qui manquent à l'Orang-Outang ,on compte·enco-
*e quarante-neuf différences, palpables & décidées,
entrefon organifation interne & externe, & celles des
inges (*)-les plus Anthropomorphes; de façon qu'on
peut mettre en fait qu'il ne fauroit, en s'accouplant
vec une guenon, produire un métif, vu le peu de
orrefpondance & de relation qui exifte entre leur
ruadre, & leur anatomie refpedive. Enfin, il diffe.
e auffi effentiellement du finge qu'il reffemble parr
aitement à l'homme : les trois points dans lefquels il
'écarte de notre économie, ne fontpas de la derniere

(*) Pour ne pas entrer dans un détail trop prolixe,raffignerai feulement fix de ces différences palpables: onpourra par cet expofé juger des autres.1. Les'finges ont le foie divifé par lobes ; tandis que ceifcere , dans l'Orang-Outang, eft entier comme danshomme. 2. Les finges ont les vertebres percées pour leaffàge des nerfs; l'Orang a ces vertebres comme l'hom..pe., folides & fans ouverture. 3. L'os I"acrum eft compofé'
lans les finges , de trois pieces, & dans l'Orang de cinqieces, comme dans l'homme. 4. Les Orangs ont quatres au Coccix ; les finges en ont davantage. 5. Le crâne,cerveau, les tempes des finges différent des tempes, durane, &du cerveau de l'Orang, qui a cespartieseflèntiel->s parfaitement conformes à celles de l'homme. 6. Il ré-Ilte de la ftruaure & de la pofition des os dans les finges,U'ils font definés à marcher à quatre pattes; il réfulte,acontraire , de la ftru&ure du fquelette de l'Orang , qu'ill un vrai bipede, & le feul de cette efpèce qu'on con-iflè dans la nature , après l'homme : c'eft un aveu queIr. Tyfon a faitlui-même, quoiqu'il penfat d'ailleurs que)rang n'étoit qu'un finge ordinaire, comme il tâche deprouver dans fon Efai philofophique fur les Pygmées , lesnoscphales, les Satyres & les Sphinx'des anciens. Voyez laite de fon Anatomie de. l'Orang-Outang, ouvrage bienpérieui à fon Efai.

E 3• .
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importance, les deüi côtes qu'il a de plus qu notts,

conflituant pasun caraere effe&if; puifque ces
parties varient très-fouvent dans les individus de no-
tre efpece, fans qu'il en réfulte une difformité appa
rente, & les Anatomiftes ont tant·defois difféqué des
corps hum'ains dans:lefquels ils ont découvert onze
côtes d'un côté, & douze derautreè,que la fantaifle
leur efit venue de nommer ces perfonnes défe&ueu-
fes des Adamniuc. L'excès n'eft pas moins commun à
cet égard quee défaut, car Fallope & Riolan con.
viennent qu'il leur eft arrivé pluflieursfois d'ouvrir des
cadavres pourvus d'une vertebre-furnuméraire, & con-
féquemment de vingt-fix côtes, c'eft à dire d'autant
qu'en a l'Orang-Outang.

La feconde différerce qu'on lui obferve, eft d'a-
voirle prépuce naturellement~débridé, parl'abfence
du ligament qu'on nomme le frein : cette configura-
tion eft encore plus légere que la furabondance des.
côtes, le mêmeligament manquant fouvent auil dans
les hommes, en qui il n'y a point de partie fur la-
quelle la Nature ait plus exercé fes caprices que fur
le prépuce. .

L'Orang fe diflingue encore par la longueur des n
phalanges des doigts du pied, & furtout par récart que
fait le pouce, qui au lieu de fe joindre au fecond or-
teil, eft dégagé comme le pouce de la main; ce qui fe
lu'donne plus de facilité qu'à nous pour gravir, & t
principalenrent pour grimper fur les arbres, parce f
qu'il faifit avec fon pied , comme nous faifi4onsdel -
main.; Quoique je regarde cette propriété comme un fI
caraaere plus marqué que les précédentsýje n'ignore bi



point qu'i'ly'a aux Ides & furtoùt dans le
me d'Avaques races d'hommes en qui les pouf
ces du, pied:foot également déftmis, d'avéc le fedond
orteil, & font le même écaitemen quCelui dont oü
vient de parler.

Le Do&eur Tyfon, qui a difféqd un jeune'
Orang, à Londres en 1668, a voulu établir encore
d'autres. différences que celles dont on a fait men-
tion; mais elles font fi imperceptibles qu'il,ne vaut
pas la peine de s'y arreter, car Qn- pouroit à la ri-
gueur difcerner de femblables variétés d'un homme
à un autre hormme, foit dans. l'appareil extérieur des
niembres, foit dans la forme & la difpofition des in.
teflins j'omets donc l'examen de cesinfinimentpe-
tits qui ne changent rien au plan principa -

Les différents noms qu'o- a donnés; à ces ani-
maux , & donton voit de longues liftes dans les no
mefnclturesduregneanimal, ne doiventpas.non plus
nous arrêter : ce que les Nègres nomment Barris ou
Pongos, ce que les Hollandais appellent Mandril , les
Angl ais-Champ ançze,1lesP Otugais e/-Selago, lesFran-
çais hommeý des bois ;ne font que des appellations fy-
nonymes, q.1 défignent. le même être, le même
Orang-Outang (*) qu on trouve daish les forêts de
rAfrique & de 'Afie méridionale, où ilfe nourrit de
feuillesde racines, & de fruits fauvages : il marche
toujours armé d'un bâton, & fait en cas de befois
faire pleuvoir une grêle de pierres.fur ceux quil'atta-

() ;,ng-orantg fignifie, en~langue Malaïe , hommefatuvage, libre, indépendant; ce que les Portugais ontbien. rendu par leur £1 ScIvago.

'ni

's
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quent; ngis In'inquiete jamais quiconquie;ne l'of

Ces animauzaiment autant lest femmes- que leuirr
propresfemÉelles; & Mr. ae láBroffe*affure:qu'ils
connu à Lowango une Négreffe qui avoit demeetr
trois ans parmi eux dans les bois, où ils l'avoient Io- c
gée dans une cafe de feuillages, car ils cabanentaufli
proprement que les Nègres. il eft furprenant que -ce c
voyageui qui convient que les Orangs avoientjoui
de cette Africaine, n'ait fait aucune recherche ulté- c
rieure pour favoir fi elle avoit conçu des fuites defa 1
débauche: la paffion ardente qu'ont ces êtres ambigus r
pour les femmes, embarrafferoit davantage celui qui q
en contemplant cet inftin&, ou cet égarement de c
l'inftin&,.s'opiniâtreroit à vouloir l'approfondir; fi rà
l'on ne connoiffoit le même penchant aux finges- Pi. ac
theques & Cercopitheques. Ce n'eft donc pas ici un be
réfultat dela réflexion que l'Orang feul pourroit faire cé
fur l'imitation & l'analogie de fa race.avec la nôtre; P
puifquele plus vil babouin, & le moindre magot, élevé ii
de 17 à 18 pouces, careffentles femmesavec tendreffe, le
les pourfuivent ,es perfécutent & repouffentles hoi- ne
mes d'un gefieacariâtre, & avec touslesfymptômes de ce
la jalouf1e; tandis que les guenuches ont .les fem. re
mes en averfion., & briguent les careffJedes hommes. cer

Cette inclination fe manifefte en 6énéral dans difi
foute la famille des fingejppnodalomorphes ou An. qu
thropomorphes ,fans qu'on en apperçoive la moindre U1E

d'h
déc

(*) Cité par Mr. de BuIon , dans fon Iyiflirs des ni- dé
%aux, Tome XIV. tra
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appareniceg rmindre ràcemoiriidi-ence där
les autres animaux connus, dont aucun net érioigé

qp mâles ufeim'elles
diigenre humain. Ces confidêrations me portent de
plus en plus à croire que la reffemblance eft la feule
caufe qui abufe les- fanges, 8 l'on peut inferer'de-là
que cette finilitude eft:infiniment plus frappante en-
core pour eux que pour nbus; .& il n'y a peut-être
que cet- unique moyen pour faifir &une partie des per-
ceptions de leur ame, s'il eft permis de s'exprimerde
la forte; car il eft certain que- ces finges, en confidé:-
rant des femmes , jugent du 'degré de conformité
qu'elles peuvent avoir avec leurs propres femelles: &
cela fuppofe en eux des idées de comparaifon & un
ràifonnement fupérieur àl'inflir& machinal qu'on leur
acorde. cela fuppdfe qu'ils ont des notions de la
beauté,& qàel'élégance qui réfulte d'un contour tra-
cé fansrudeffe,.& avec régularité, fait en eux une im-
prefilon très-fenfible, jufqu'au point que des Natura-
iftes:,.dont nous ne voulons ni condamner ni adopter

les opinions,. foutiennent que ces animaux abandon-
ne.roient, même pendant le temps de leur effervefcen-
ce, leurs propres femelles pour les nôtres, fi malheu-
reufement le choix en étoit à leur difpofition. Il eft
certain encore quils -ont la fagacité finguliere de
diftinguerle fexede quelque façon qu'il fe traveffiffe,
quelque foin qu'il apporte à voiler. fon caradffere;,&
une femme qui fe préfente devant eux en habits
d'homme, er! cff fur le champ reconnue malgré fon
déauifement; ce qu'on attribue communément à?>ex--
traordinaire fubtilité de leur odorat, dont on croit que
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.kfens efi d'autant plus perfedionnt qu'ils ont lesor-
ganes du. goûtplus fis; mais ce n'en qu'une con-
edure & uneIfimpe:probabilité; car il eft poffible

enßJn qu'ils di1i.ngent-pPaZ- la vue.ce qu'ils paroifient
difcerner parl'odorat., quine me femble point devoir
etre auffi 'parfiit dans les finges qu'on le penfe, &
furtout dans l'efpece qui n'eft pas cynocéphale, puif-
que leur nez eft trop écrafé pour que le cornet en ait
beaucoup de longueur, & foit tapiffé d'une grande
membrane; d'où dépend¿ comme on fait, lajuflefie
de ce fens.

Quant aux inclinations de l'Orang-Outang dans
fon état de domefticité, ou plutôt d'efclavage , parmi
les hommes, elles dépendent beaucoup de l'éducation;
& fi des perfonnes intelligentes, fi des philofophes
prenoient à cœur de la, diriger par des traitements
doux & .des manieres affables, on pourroit la pouffer
très-loin; mais -jufqu'à préfent cette éducation n'a
été confiée qu'à des matelots, ou à des faltimbanques
Morefques, qui ne lui ont enfeigné que peu de chofe,
ou ce qu'il ne lui importoit point de favoir. Quelles
que foient les impreffions qu'on lui donne dans fon
enfance-, de quelque façon qu'on l'endodrine, fes
aftions-font toujours plusréfiéchies que celles-des in-
ges : moins mièvre, moins pantomine, il ne s'aban-
donne pas à des-tranfports brufques,ni à des gefticu-
lationsimpertinentesi ni au ton de la dérilon , comme
les magots: il n'exprime pas fes affeéions avec tant
de vivacité, ne trépigne pas dans la joie, ne fremit
pas dans la colere : plus trifle que grave, plus mélan-
colique que férieux ,il femble regretter fa liberté'& fa
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patrie. Je fais qu'on a révoqué en doute ce que
Bontius & le Guat difent de la pudeur des Orangs fe-
melles qu'ils avoient vues aux Indes; mais au moins
les obfervateurs conviennent- ils que ces animauxI
amenés en Europe, favent fe contenir, & ne copient
jamais-la déteflable lubricité du Papion.

,,J'ai vu,, dit Mr. de Buffon, l'Orang préfenter
,, fa main pour reconduire les gens qui venoient le vi-

firer, fe promener gravement avec eux, comme de.
,,compagnie :je l'ai vu s'affeoir à table, déployer fa
,, ferviette, s'en effuyerleslevres, fe fervir de la cuil-
,,ler & de la fourchette pour porter à fa bouche, ver-.
,,fer lui-même fa boiffon dans un verre, le choquer
,, lorfqu'il en étoit invité, aller prendre une tafle, une
,, foucoupe, l'apporter fur la table, y mettre du fu-
,,cre, y verfer du thé, le laiffer refroidir pour le
,,boire; & tout cela fans autre infligation que les fi-
,, gnes ou la parole de fon maître, & fotvent de lui-
,,même. Il ne faifoit du mal à perfonne, s'approchoit

mêmeavec circonfpe&ion & comme pour deman-
, der des careffes." (*)

Il eft plus facile de décrire cette finguliere créa,
ture que de la définir fa firudure interne & externe,
fes habitudes, fon géhie prouvent fans réplique que
cen' eft pas un finge. Eài-ce donc un homme moins

parfait , moins achevé , d'un ordre fecondaire, & pla-
cé au deuxieme rang dansl'univerfalité des êtresvivi-
fiés? Voilà de quoi les Naturaliftes ont dilputé avec

(*) Bifire naturle. Tome XIV. P. 53. in-4t0, au.
Louvre, 1766. -
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aigreur 8c fans fuccès; mais ils différeroiet moins
dansleurs jugements, s'ils s'accordoient davantagefur
les faits conteflés, que les uns rejettent & queles au-
tres adoptent, felon qu'ils fe plient & s'adaptent à
leurs fyflêmes, ou.à leurs préjugés, auffi dangereux
que des fyftêmes.

Il femble· que Mrs. Tyfon , Klein (*),& de Buf-
fon ont trop reculé cet animal, & que Mr. Linneus l'a
trop rapproché de l'homme, non parle rang qu'il lui
afigne dans fon enclaflement , mais par les propriétés
qu'il lui attribue, & qu'il n'a réellement pas. Si c'elt
un intermede, il falloit tout au moins lui conferver
fa place, & ne point le conduire à un extrêmité ouà
une autre. Si la Nature ne fait point de fauts, fi elle d
ne coupe point brufquemen't la-trame de fes ou-vrages,
fi elle lie étroitement les produdions de tous les re-
gnes par une férie &. un enchaînement :fenfibles;.
pourquoi n'auroit-elle pas gardé cette marche en allant
du genre des finges au genre humain ? Eft-il donc fi
déraifonnable de fuppofer que pour remplir ce vuide,
elle y a confiné l'Orang-Outang à une diftance éga-
le, de forte qu'en lui l'homme commence, & le fing q
finit? Il fait la nuance entre deux grandes familles, Pl
comme le Zoophyte entre dep'x regnes.

Cet animal, dit le Pline de la France, a une lan-
gue comme nous , un cerveau organifé commele nô-
tre; -mais il ne parle pas, ne penfe pas : ainfi l'inter- gr
valle qui le fépare de notrerace, eft totl, immenfe, m

) Theodori Klein Quadrupcdum difpojitio, pag. $6.
il-4tO LiPJiOe 17510 - - Ot
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auffi gr ,aufii.réel.qu'il peut être: la conformitéd6
fa fgure ne le rapproche ni de la nature humaine, ni
ne. 'éleve au-deffus de la'nature des bêtes. En un
mot, fi l'on le dépouille de fon mafque , il ne refte
de lui qu'un finge.

Quiconque liroit cette définition fans être -préve-
nu, s'il eft poflible qu'on puifl ne point l'être , la
trouveroit outrée; car fi l'Orang-Outang parloit, il
cefferoit d'être au deffous de nous, abdiqueroit fa qua-
lité intermédiaire, deviendroit notre égal; & l'on per-
droitfes peines. lui difputer davantage fonhumanité,
hormis qu'on ne veuille la difputer außi aux Nègres
blancs &noirs; parce qu'ils ont peu de mémoire, peu
de jugement, moins d'efprit, & que des fcélérats les
achetent en Afrique pour les revendre à d'autres fcé-
lérats en Amérique, en vertu des loix équitables di-
éées par Sa Majeflé Catholique Charles V, & Sa

.Majefré Très-Chrétienne Louis XIII, furnommé
leJußl. (*)

Mr. Rouffeau foutient que fi les Orangs ne par-
lent pas, c'eft qu'ils ont négligé leur organe vocal, &
quela parole n'eft pas même naturelle à l'homme;
puifqu'on a tiré des bois du Hanovre, & des folitu-
des de la Lithuanie & des Pyrenées, des Sauvages

(*) On dit que Louis XIII eut d'abord quelque répu-
gnance à permettre le commerce des Nègres à fes fujets;
mais cela n'eft gueres croyable, fi l'on compte le grand
nombre d'ordonnances & de réglements faits fous fonf
regne, pour affurer aux acheteurs Ls propriété légitime &
légale de leurs efclaves. Louis XIV fit rédiger ces différents
édits, & I'on en compila ce qu'otofe nommer le Code noir,
ou l'on donne toujours le tort aux Africains.
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xnuets. (*) Mr. Rouffeau auroit, dà fairé attentioi
que ces fauvages étoient folitaires, & que la parole
exigeant néceflairement une relation avec d'autres in-
dividus, elle leur étoit à la fois impoffible & inutile:
il auroit dû, pour prouver fon paradoxe, nous mar-
quer fur la circonférence du globe un endroit où l'on
ait découvert des hommes àffemblés au nombre de
dix à douze, & deflitués en même temps du don de fe
faire compren'dre, de peindre leurs idées & d'expri-
ver leurs befoins par l'articulation des fons de la lan-
gue. Comme on n'a jamais furpris, ni dans l'ancien
monde, ni au pouveau continent,ni aux terrës Au-
firales, un troupeau de fauvages dégradés & abrutis
jufqu'au point .d'avoir perdu la parole., lorfqu'ils
avoient perdu prefque toutes leurs autres facultés Mo-
rales, il s'enfuit que letalent de parler eft auffi natu-
rel àl'homme réuniavec fes femblables, que le talent
de voir & d'entendre eft naturel à l'homme ifolé, &
abandonné, foit dans fa jeuneffe foit dans l'âge vi-
ril, parmi les bêtes: car nous avons déja remarqué à
l'article du voyage de Roggers , qu'un Profeffeur
d'Eloquence, ;délaifé dans l'ille inhabitée de Juan
Fernandez à la mer du Sud , oublieroit de parler
pendant fept à huit ans d'exil .& de folitude.

Ce n'eft donc pas raifonner conféquemment que
d'obje&er que les Orangs n'ont point cultivé la fa-
culté de s'exprimer, car s'ils avoient jamais poffedd
cette faculté, qui dépend bien moins de la puiffance
de l'organe vocal que de la puiffance de l'ame, il

.¶ Dyoyez les notes frr le Difcoursfar Zingalieé dos
n n , .= m rdam ii5
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leur eût été impoffible de l'oblitérer, dès quils vI-
vent en troupes de vingt à .trente enfèmble.

C'eft une autre quefiion de favoir , fi avec unt
cerveau organifé comme le nôtre, ils ne penfent pas
ainfi que le. veut Mr. de Buffon: il femble qu'en les
rangeant parmi les finges ., il auroit dû convenir
qu'ils penfent autant que les autres êtres de la même
claffe. Refufer aux finges toute efpèce d'idées & de
conceptions, pour en faire des automates mus par
un refort grofiler, c'eft renouveller une ancienne
prétention qui manifeftoit peut-être plus de ftupi-
dité dans le premier Stoïcien qui la .foutint, qu'on
n'en obferva jamais dans l'ame des bêtes.

s Si l'on pouvoit traverfer le centre des préjugés
fans pencher d'aucun côté, fi l'on pouvoit g'arder un
jufle.milieu, ce qui doit -êtreinfiniment plus difficile
en phiilofophie que par-tout ailleurs,on accorderoit à

k l'O rang-Outang moins d'intelligence qu'à l'homme &
i plus qu'aux autres animaux: on avoueroit que fa per-
à feétibilité a été circonfcrite par un cercle plus étroit
Li E que laperfedtibilité humaine; & cet aveu feroit moins
n rougir notre raifon que la fole préfomptioi qui, en
r contraftantavec notre foibleffe, nous éleve à un de-

gré d'où le créateur n'a pu defcendre jufqu'aux ani-
e maux, qu'enfranchiflant'un vuide immenfe; comme

fi ron devoit corpter pour infini fefpace quifépare
deux êtres plus ou moins bornés, plus ou moins

e inparfaits , perfécutés par Tlinfortune & le befoin
j depuis l'inftant .de leur naiffance jufqu'au bord da

tombeau, Un-Anglais reprochoità Mr. Brookes,-d'a-
voir dàns fonSßême d'Hr ire uaawrellemis lhom-



66 RECHERCHES PHILOSOPH.

me dans l'o dre des finges : je me rends, répondit-il,
à la force de vos objeioris je changerai en, votre

· faveur mon arrangement, & placerai le finge dans

l'ordre des hommes.
. En faifant paffer les animaux en revue, on a, fui-

vant fes caprices ou fes intérêts, donné la primauté

tantôt à une efpèce & tantôt à'uneautre: les quadru-

pèdes qu'on détruit,.& qu'on gouverne leplusabfo-
lumnent, fansgu'ils fe révoltent, ceux dont on fait les

meilleurs efclaves, tels que les chevaux, les boufs,
les chameaux, les brebis, les chiens, ont quelquefois

obtenu le premier rang: on a jugé de leur valeur &

de leur mérite parleur utilité, parleur obéiñance. Les
anciens, au contraire, ont cru que cette foumiffion
& ce goût pour la fervitude, loin d'annoncer la no.

tleffe de l'inflin&, ne déceloit que dela pufillanimi-

té; ils ont donc pris le lion pour le chef &le Roi des
animaux; parce qu'il eft brave, deirudeur, pourvu

d'une force déméfurée, & d'une férocité indompta-

ble, qu'on a comparée apparemment à celle des defpo-
tes Afiatiques; mais comme le grand tigre ale double

de la férocité du lion,& des mufcles également robu-

fies, des dents également tranchantes ,il paroît qu'i
auroit dûavoirla préférence, dès qu'on l'affignoit à

un penchant invincible pour le carnage; à une foif

infatiable du fang; & à une antipathie contre tout

ce qui refpire.
Encharités de la docilité de l'éléphant, quelques

nations desindes orientales ne connoiffentpoint d'a-
nimal fupérieurà celui-là , exagerent fes vertus, le re-
gardent comme un chef-d'oeuvre d'intelligence, & hi

attri-
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attribuent plus d'efprit qu'à euxemêmes : tandis que
d'autres Indous, placés à côté des premiers , n'ont
de véritable refped que pour la vache dont ils ont
fandifié la race.

Ces opinions populaires , dont chacune renferme
une abfurdité particuliere , ne doivent ni ne peuvent
guider un Naturalifle qui veut enclaffer avec quelque
méthode les pt oduaions du regne animal, non dans
la vue d'ériger cette méthode en fyftême, mais afin
de mettre de l'ordre dans nos connoiffances, qui en ont
un fi grand befoin. Ce n'eft ni l'utilité refpedive de
chaque genre, ni le génie plus ou moins indifciplina-
ble de chaque efpèce qui doivent,1e décider : il faut
qu'il- choiflife des caraderes plus exprimés, plus pal-
pables, plus fixes: il faut qu'il compare les affinités
de l'organifation interne & externe pour réunir les
familles , & pour marquer à chacune de leurs bran-
ches fon rang & fes limites. En introduifant l'homme
dans la premiere claffe , il faut qu'il mette )rang au
fecond degré, parce qu'il ne voit rien ;dans la nature
animée, de plus approcharnt de la figure humaine; &
quand même on lui prouveróit qu'il y a plus d'in-
duftrie dans.le Caffor , plus de fagacité dans Pelé-
phant; cet enclaffement,,fondé fur la reffemblance &
l'analogie, n'en feroit pas ioins exad. Mais on peut
douter qu'il y ait réellement un quadrupede pourvu
d'un inflind fupérieur à celui de l'Orang , puifqu'au-

s cun n'a des organes d'upe fi grande fubtilité : aufli
- plufieurs voyageurs affurent-ils que quand ces ani-
- aux s'affemblent, ils défont aifément un élépha-nt

n vain objederoit-on qu'éternellement enchaînés
-oznTom fHF
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par la Nature à leur terre natale, ils re'peuvent s'et
patrier & ne forment qu'une race obfcure, à péine
connue en Europe, & dans une grande partie del'A-
fie. Le pouvoir de réfifter indifféremment aux'in-
fluences.de tous les climats, & de propager depuis
les Poles jufqu'à la Ligne , n'a été accordé à aucune
efpèce animale ni végétale : c'et la prérogative de
l'homme, c'eftle privilege attaché à fa primauté; en-
core ne peut-il en jouir qu'en fouffrant une dégénéra,
tion , une défaillance, & une forte de métamorphofe,
tant dans fesfacultés phyfiques que morales. Le véri-
table pays où fon efpèce a toujours réuffi & profpé-
ré, eft la Zone tempérée feptentrionale de notre hé-
inifphere: c'eft le fiége de fa puiffance, de fa gran-
deur, & de fagloire. En avançant vers le Nord, fes

ns sengourdiffent & s'émouffent : plus fes'lbies &
fes nerfs gagnent de folidité & de force, par 'aion
du froid qui les refferre; & plus fes organes pérdent
de leur finefe; la flamme du génie paroît s'éteindre
dans des corps trop robufles, où tous les efpritsvi.
taux font occupés à mouvoir des reforts de' lã~lr-
ature & de l'économie animale.

Au-delà du Cercle Polaire, fa taille fe corcentte;
la belle proportion de fes membres fe perd, fon Vifage
fe ternit ,il devient un avorton abruti , & d'autant
plus chétif qu'il eft incapable d'inftruétion. Sousl'E.
quateur fon teint fe hâle, fe noircit; lès traits de -f
phyfionoimie défigurée révoltent par lerr ¢dèeel

feu du climat abrége le terme de fes jours, &tten
augmentant la fougue de fes pamons "il rétr lt-
fphere de fon ame: il cefle de pouvoir fegouierne
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tui-même, & ne fort pas de l'enfance. En un mot,
il devient un Nègre, & ce Nègre devient l'efclave
des efclaves.

Si l'on excepte donc les.habitants.de lEurope; fi
l'on excepte quatre à cinq peuples de i'Afie, & quel-
ques petits cantons de I Afrique, le fu.rplus du genre
humain n'eft compofé que d'individus qui reffemblent
moins à des hommes qu'à des animau:x fauvages,:
cependant ils occupent fept à huit fois plus de place
furle globe que toutesles nations policées enfemble,
& ne s'expatrient prefque jamais. Si l'on .n'avoit
tranfporté çn Amérique des Africains, malgré eux,
ils n'y feroient jamais allés: les Hottentots ne voya,
gent pas plus que les -Orangs; mais ce qui eft dans
ceux-ci une impuiffance de leur conflitution , n'et
dans les autreî qu'urieffet de leur nonchalance: aue,
ne prétendons-nous point qu'en mettant cet animal
aufecond rang, on doive 1envifager comine un être
doud des facults de. l'homme le plus dégdaéré par
riJléIence du. climat.

_...près avoir indiqué la définition'e Mr. de Buf-
fon ,il convient d'examiner*avecla même impartia-
Ji4la décifion de Mr Linneus, quienadmettant.
d'autres faits_,& une autre defcription del'Orang-Ou.-

t ang, en.a jugé.'un façon bien différente..
,Le genre humain eft. compofddit-il ($), de:

,.4ex fort s-d'hornmes; celui dajour qui eftfage &

e ()Iimo ïWras, faizpenu. £wopaanus ,:.ßauicus, fi~-
n -anus, &$ 4mericanus.

Homo no&trnus, troglodre, ßTlyeßris , Orang-Outang'
Böñ¢ii. Corpus albúm , inceffu ere&m, noflro-dimidio minus.
pili albi i.ortuplicati.O cul.oibiculati ride , pÉupillaque.
sirea.Patp4ra:añ¢küiä cumb<sts .um' mibraaâ nigiraat.
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,;prudent,&celui de lanudtqui eft fon, fauvage,J&
etroglodyteý;c'eft l'Orang-Outang de Bontis. :11a
9y le corps blafard, une fois plus petit que le nôtre:

il eft couvert d'un poil blanc & frifé; fes yeux
,, font ronds; fa prunelle & fon iris font côuleur au-
,, rore: il porte fes paupieres rabattues par devant,
,, ainfi que fa membrane clignotante, regarde de tra-
,, vers , marche droit, & quand il eft debout, les
,, doigts de fes nains arrivent à fes genoux. Il, vit

vingt-cinq ans, eft aveugle de jour, fe tient alors
,, coi , & caché dans un antre :.pendant la nuit il
,, voit, fort, maraude , parlé en fifflant, penfe , rai-
,, fonne, & s'imagine que la terre a été créée pour
,, lui: il croit qu'il en a été jadis le maître, & qu'il
,, l'envahira une feconde fois, quand le moment de
,, cette étonnante révolution fera arri1vé.

Si un fi étrange animal exiftoit dans l'Univers, il
faudroit fans doute le rapporter ,nonà une efpèce: du
genre humain ,.mais au genre même; car ce ne feroit
pas une pellicule (*) de plus ou de moins, placée

Vifus lateralis noEfurnus. Manum digiti in erc&o attin'entes
genua. Etas !XV annorum. Die cacutet, later; nò&videt,
exit, furatur. Lcquitur fibilo - cogitat, ratiocinatur., cedit
fui cauiiffacaa teellurem ,J aliquando'ieràmfore imperan.
Caroi a Linné Syfle-a Natur.. Tom. :l .p. 33. in-8vo.
Editio duodec'ma reformata. Bolmia 1766.

Cette Editi ciffere desprécédentes, en ce qu'on y
retranché l'epithete de Stultus,: qu'on avoit donnée à
l'homme noéturne dans les autres Editions.

(*) Mr. Linnmus prétend quecette pellicule, que les
Anatomifñes nomment Membrane niaitans,,& qui ade-nos
jours excité urn difjpute immodérée ntre Mrs Albinus &
Haller, eftdans l'Orang-Outang retirée ou repliée fous les
paupieres, comne dans la plupart des animaux-qui-naiffent
aveugles, pendant que dans lesenfants-cette même mem-
brane fe réunit à l'iris ;&iltire de cette dWrence un Ca-
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f8us là paupiete:qui pourroit l'éloigner de lapremie.
re famille du regne animal. Mais Linneus a décrit
uti être'de taifon : en: confondanit e Nègre-'blan;
avecl'Qrang-Outàng ,en empruntant destraits parti-
culiers à l'tun pou r les appliquer à l'autre,. en perver-
tiffant les dénominations reçues, & les termes ap-
pèllatifs confacrés dans le langage de la Phyfique
& de la Phyfiologie, il a formé & dépeint une chi-
mere rifible. Et fur quoi fondé? fur l'autorité pref-
que nulle d'un voyageur prefqu'incnnu , nommé
Kjoep., qui a évidemment pris-le Nègre blanc, l'Al-
bino de Java, pour l'Orang-Outang, puifqu'il nom.
mece dernier.animal Kakerlak,qui eft le véritable épi.-
thete qu'on donne, dans les Indes. orientales , aux
hommes nés blafards. Il ne faut qu'être fuperficielle-.
ment verfé dans le flyle des relations, pour difcerner
cette méprife inexcufable, qui n'a pas laillé de féduire
leNaturalife Suédois, à qui on a reproché depuis,û
long-temps que fa méthode, qui fubftitueles axiomes
aux difcufflons, ne peut que conduire à des erreurs
incemmenfùrables, dès que lun ou l'autre de ces pré-
tendusaxiomes, fur lefquels tout l'édifice fe repofe,
vientz -être détruit ou démentipar une nouvelle dé.-
couverte, par une vérité nouvelle; & c'eft précifé-
ment ce qui arrive dans le cas donné.
à Les deux defleins produits par M. Linneus ')

powrformer une idée de fon monftre'noéurne, font
a&ee -de- difparité entre l'homme. & I'Orang ; mais le

Do&eur Tifon , qui aanatomifé un de ces animaux., ne
S l a Fpas trouvé cette peilicule; elle n'exifte.donc pas,-on ne peut donc pas la citer comme un caradere.

Je :parle ici de l'Editioan du Syftime de la Tatm
n-o, avec fig HlaHaye à chez ýradtman 1265.

I

I
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ceux del'Orang femelle qu'on voit dans Bontius,-& de
Champanzée qui fe trouve dans les Glanures à efama u
pes enluminées .de Mr. Edward de la SociétédRoyale
de Londres. Or ces deux animaux n'ontabfolument
rien de commun avec la chimere qu'il décrit; il n'y a T
pas la moindre refiemblance, ni lainoindre conformité. re

Dire que l'Orang - Outang efn fou, & vouloir e
«prouver par là que c'eft un homme, c'eft une idée fi m
fingulier'e , fi originale qu'elle n'a pu tomber dans le
l'efprit que d'un profeffeur d'U pfal, qui voit toute la p
Nature dans une petite ville de la' Suede.

On .a montré à Paris, à Londres, à Amfterdam ga
desOrangsqui n'étoientni'aveugles pendantle jour, a
ni clair-voyantspendantla nuit; ils n'étoientni fous, u
ni blafards; ils n'avoient ni l'iris doré, ni les paupie- q
res rabaiffées,,ni le poil bouclé. ils nr. fiffloient Tas, c
ne parloient pas, ne raifonnoient pas: Tulpe, Cowper, b
& Tyfon, qui les ont examinés vivants,font d'autres d
témoins que des marchands de Nègres & des écri- C
vains de vaifleaux, qui fe font permis de publier lei fe
journaux de leurs voyages, fans être inhruits, &fas va
avoir montré la moindre envie de le- devenir. H

Les Nègres qui font voifins des Orangs ,-con ~
viennent eux-mêmes que ces animaux ne parlent ja;
mais, 'u'ils ne logent pas dans des cavernes ou des ei
fouterrains , mais à l'ombre des arbres, fans faire la
moindre dgpofition guerriere pour conquérirfe gbbe; q

puifqu'ils n'ont point conquis un feul coin.de1'Afi; st
que, oùils menent une vie vagabonde & précaire. S'
il ent vtai qu'Alexandre, qui enrencontra une groffe eh
troupe dans les Indes ,fitàlahâte marcher contre elle dek



fa phaiane rangée'en bataille, croyant que c'étoit
une armée ennemie, difpofée à l'attaquer: les Macédo-
niens auroient donné le fpetacle d'un combat dont on
né trouve qu'un feul exemple dansl'Hiftoire, file Roi
Taxile n'eût tiré le -déprédateur de l'Afie de fon er-
reur (*) , en lui fairant comprendre que ces créatu-
res, quoique femblables à l'homme,étoientinfiniment
moins infenfées , moins fanguinaires, & que fi l'orr
les voyoit affemblées fur des collines, c'étoit plutôt
pour admirer la fureur de l'homme que pourl'imiter.

Trois-cents & trente-fix-ans avant notre ère vulw
gaire, les Carthaginois, fous la conduite d'Hannon,
avoient réellement attaqué les Orangs-Outangs dans
une fle de.l'Afrique occidentale: on obferva dèslors
que ces animaux ne tinrent point en rafe campagne
contreleursaggreffeurs, mais qu'ils fe fauverent avec
beaucoup de précipitation fur des rochers, d'oùllsfe

s défendirent fi vaillamment à coups de pierre que les
Carthaginois ne purent prèndre que trois femelles ,qui
fe débattirent avec tant d'acharnement. contre leurs
vainqueurs qu'il fut impoffible de les garder en vie.
Hannon, qui les prit pour des femnesfauvages & ve-

(*) Dicunte c á fiá maximam ingentium cercopithe-
cornmiultitudinem, adeo ut , cum Macedonesaliquando mul.;

s to's eir collibus quibusdam apertis Vidijient ordinibus fare in.
flruiis (zam id animal ad humanum accedit captum, non minus
quam- ephantes) exercitum putaverint effe , & in eos tam-
quamin kolescoatenderint; à Taxilo autem,qui cum Alexandro
erat re cognit4 cefafe. Strabo Lib. XV. Tom. II. pag. ion
Strabon, qui nomme ces animaux des cercopitheques,
s'eft vraifemblablement trompé, puifqu'il n'y a pas de
cercopitheques fi grands & les plus grands même mar-
centàquatre pattes; de forte qu'on ne fe feroit pas mé-r
ris fi groffierement à leur, égard que de les prendre pau.

des hommes.
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lues, les fit écorcher (*), & rapporta Ieurs, peau;xx 1,
Carthage où on les dépofa dansletemple de Junon:
on conferva ces dépouilles avec tant de foin.pendant
deux fiécles, qu'on les trouva encore en entier lors
de la prife-de cette ville par les Romains.

Si Mr. Linneus avoit donc interrogé des rélations
plus véridiques; s'il avoit puifé dans des fources moins
altérées, & diflingué ce qu'il ne falloit pas confon-
dre, il eût mieux jugedes Orangs, fans leur attri t
buer l'incompréhenfible emploi d'Homnes nocêurnes.
Il eft contradi&oire de vouloir réformer toutes les
branches de la Phyfiqué, & d'introduire en même
temps dans le regne animal des efpèces imaginaires,
qu'on devra reformer à leurtour.

Au refte ; il réfulte de l'examen de ces fentimens
oppofés,& de nos propres obfervqtionsrque les Pon-
gos ou les Orangs, fonciéreinent différents des finges,
fontles premiers des animaux après l'homme, &,que .1
s'ils produifoient avec lui, le métif iffu de cette race

?roifée feroit à tous égards ce quie des yeux philofo.

1'i
(*),, Erant autem multb pluresvirismulieres, corpo- g
ribus.hirfuto,quasinterpretesnoftriGorillasvocabant.
Nos perfequendo virum capere ullum nequivimus; bi

,, omnes enim.per præcipitia, quS facilè fcandebant, & b
lapides in-nos conjiciebant, evaferunt.Faminas tanen
cepimus tres , quas ,cum mordendo & lacerando abdu- O

,, nuris reniterentur, occidimus -& pelles els detradas in v
Carthaginem retulims." Bannonis Periplus • 77.

laga 1674, tradu&ion cde van Berkel. Voyez auffi le com- ra
nmentaire de Mr. Bougainvillefur le Periple d'bHannon dans le
Tome XXjI des Mémoires -d l'Academie des Infcriptions. fa

Ce pafge, à tous égards très remarquable-, parott fr
prouver que dans ce temps 'efpèce humaine étoit moins
repandue dans l'Occident de l'Afrique qu'aujourd'hui, fe
& gue celle des Orangs y é.oit plus nombreufe. q
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phiques pourroient contempler de plus remarquable
dans l'univers; mais on n'a que des conjeâures très-
éloignées fur la poll3bilité de cette génération'; car ce
qu'on rapporte de quelques femmes expofées ou dé-
laiffées dans desifles défertes del'Archipélaguelndien,
oùellesconçurent de leurcommerce avec lesPongos
qui les recueillirent, n'eft qu'un bruit vague dont on
fait mention dans des Relations fans nom & fans au-
torité. Si l'on connoiffoit le temps dela gefiation des,
Orangs femelles, fécondées par des mâles deleur ef-
pèce, l'on feroit déja fort avancé; mais, quoiqu'on
n'ait que des notions incertaines fur cet article; l'o
peut foupçonner que le terme de leur portée, eu
égard à leùr taille, excede de beaucoup, celui des
guenons qui eft connu.

Les obfervateurs qui parcourront dans la fuite
lesrivages de l'Afrique, devroient reridre ce fervice à
l'Hifoire Naturelle d'étudier le temps de la gelation:
l'éducation individuelle & les habitudes de ces ani- -
maux, qui ne font zffurément point ennemis de
l'homme. .U0tre l'aventure de l'Africaine de Lowan.
go, qu'ils avoient retenue fi longtemps dans leurs ha-
bitations, Battel nous apprend encore qu'un Négril-
Ion de fa fuite ayant été également emmené par les
Orangs, vécut douze à treize mois parmi eux, & re-
vinttrès-content, en fe. louant du traitement de fes
raviffeurs. Ces deux faits, parvenus à notre connoif.
fance , prouvent que ces enlevements doivent être fort
fréquents en Afrique: ils prouvent que l'Orang eftle
feul animalqui dans fon état de liberté, oblige quel-
que-fois 'homme à lui tenir çompagne; ce que 'OU

Tomie H. ceG
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ne fauroit attribuer uniquement à fon incontinence;

puifqu'il dérobe même de petits enfants, & les emporte (

pourles élever. () Il eft vrai qu'on lit dans quelques h

voyageurs queles ours.du Nord, en furetant dans les

mairons des payfans mal gardées , faififfent aufli quel-

que-fois les enfants au berceau,les conduifent à leurs

loges &les allaitent avec autant de foin & de follicitu-

de que leurs propres ourfins. C'eft à des aventu- d

res auffi incroyables qu'on a voulu rapporter 'ori-

gine de ceshommes fauvages, quadrupedes, muets,

& folitaires qu'on a trouvés dans les plus vafles forêts

de l'Europe, fans favoir comment ils v étoient venus.

Je doute qu'aucune de ces créatures humaines ait ja-

iais reçule moindre fecours, le moindre foulagement d',

ni de la part des *urs, ni de la part d'autres ani- qu

maux quelconques : il femble au contraire, que ces Sai

enfants n'étoient plus à la mamelle, lorfqu'on les a e

perdus ou expofés dans des bois épais: il paroît ,dis-je, pc

.qu'ilsavoient au moins atteint alors la feptieme ou la etc

huitieme année , pour pouvoir vivre d'abord de feuil- plc

les & d'herbes; il faut que, par unhazard fingulier, fo

aucune bête carnafiere ne les ait rencontrés , pendat ç
les deux premieres années de leur déplorable fuua- vert

tion:-fans quoi, foibles de corps& deflitués degénie bre

pour fuppléer à la force, ils auroient été indubita-

blement mis en pieces & dévorés par le premier oup o

affamé. Parvenus à l'âge de dix à onie ans, ils ont exa

pu déjà difputerleur nourriture, & défendre leur exi- au p
flence contre les affauts des bêtes féroces, comme on bfanti

put 1
( Voyez la Relation du voyage de Mr. de Gennes aux tube

Terres Magellaniques par FroZer; Fag. 4 uat
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en a eu M exemple de la petite Elle fauvage de

Champagne, qui aflomma un gros dogue qu'on avoit

lâché pour la furprendre. Les faits allegués par Stzuys,

& adoptés par Mr. Linneus (), pour prouver que

(r) Mr. Linneus donne la lifte fuivante des Sauvages
de Fun & de l'autre fexe, trouvés en différents temps
dans les déferts & dans les bois de l'Europe.

Juvenis- Urfinus, Lithuanus. 1661.
Juvenis Lupinus, iejenfis. 15 44.
Juvenis Ovinus , ibernus. Tu P. Obf. IV.
Juvenis Bovinus, Bambergenfis. Camerar.
Juvenis Hanncveranus. 1724.
Fueri duo Pyrenaici. 1719.
Puella Campanica. 1731.
Johannes Leodicenfis. Boerhaav.

En donnant'aux deux premiers fauvages les épirhetes
d'Vrfnus & de Lupinui, ce Naturalifie paroît convaincu
que ces deux jeunes gens avoient été allaités & élevés par
ces ours & par des louves. En fuppofant même que ces
Sauvages favoient contrefaire le grondement de l'ours &
le hurlement du loup , s'enfuivroit-il de là qu'ils avoient
leçu leur éducation parmi ces animaux ? Non fans doute,
puifqu'il eft fort naturel, qu'ils ayent copié les fons qu'ils
étoent accoutumés d'entendre dans lesbois, fans avoir la
moindre communication avec les bêtes féroces. Il eft bien
plus difficile d'expliquer comment quelques-uns de ces
foliraires étoient devenus quadrupedes, comme celui
trouvé datis-le Hanovre en 1724.

Quant à ce jeune homme bêlant, montré à Amfterdam
vers l'an 1647 , Tulpe dit qu'il avoit été élévé en Irlande
par des brebis fauvages, quoiqu'il n'y ait jamais eu des
brebis fauvages en Irlande. Il étoit âgé de-feize ans, &
avoit été pris.dans des fondrieres plantées-de ronces ou il
s'étoit précipité pour éviter les chaffeurs qui le pourfui-
voient. Sa voix n'avoit rien d'humain, & fon cri imitoit
exadementle bêlement des moutons; zuffi Tulpe le nom-
rte-t-il 7ovenis balans. Sa langue paroiffoit comme collée
au parais : iFne mangeoit que du foin.& de l'herbe, & ne
buvoit que de l'eau &-du lait, & jouiffoit de la meilleure
fanté. Son teint étoit hâté, fon front:agplati, & fon occi-
put pointu: il avoit la poitrine déprimee, & aucune pro-
tuberance au ventre, a caufe de fa façon de marcher à

uatre pattes. Enfin , il reffembloit moins à un homme,
-G2
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les ours de la Mofcovie & de la Lithuanie enlevent
réellement des enfants, auxquels ils donnentrýéuca-
tion , fontî au rapport de toutes les perfon ies inf-
truites, des fables groffieres & révoltantes.

On a déjà fait obferver -que les Orangs font au-
jourd'.ui peu nombreux, & que cette difette del'ef-
pèce doit être une conféquence ou de leur infécondité
naturelle, ou de la deftruaion qu'ils ont jadis effuyée
de la part de l'homme : ce dernier fentiment eft d'au-
tant plus probable qu'ils paroiffent avoir été plus ré-
pandus dans la haute antiquité, où ils ont indubita-.
blement donné lieu à la fuperflition d'imaginer les
Satyres les Silvains , les Pans ; les Egipans , les Fan-
nes, les Tityres &-les Silenes, qui ne font que des
Orangs, tantôt embellis tantôt défigurés parles idées
des Mythologues, des poëtes, des fculpteurs, & des
peintres, qui n'ayant eu qu'un modele imaginaite
ont varié à l'infini dansleurs repréfentations :.quelque-
fois ils font ces anima.ux cornus, quelque-fois ils re-
tranchent ce cara&ere, pour leur incrufter dans le
front & les joues de groffes verrues: on en voit de
deffinés avec des pieds de chevres, une peau cou-
verte d'un poil rare, avec des oreilles longues, une
queue courte, & les parties génitales du bouc: dans

qu'à un animal fauvage il étoit , dit Tulpe , rudis, teme-
rarius , impertcrritus , & exfors omnis humanitatis. N. T. -ob.
Med. L. 1V. pag. 3i. Amferdam 16S2.

Quoique nous ne doutions ni de l'exiftence de ce fau-
vage ,ni d'aucun des cara&eres que l'obfervateurluiattri-
bue, il nous'femble peu vraifemblable qu'un enfant en-
core à la mamelle, perdu dans un bois, ait pû faifir des
brebis fauvages pour les tetter , en admettant même qu'l

eût eu des .brebis fauvages dans fon voifinage.
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4'autr-es, 1 entrelas de ces traits monfirueux eft beau-
coup adouci , au point qu'on rencontre des Faunes &
des Satyres antiques qui ne font pas chèvre-pieds, mais
parfaitement taillés comme des honmes, hormis que
l'oreille, au lieu d'avoir un ourlet rond , fe termine un
peu en pointe, fans fôrmer cependant une conque
allongée & tubiforme. On en voit auffi qui n'ont ni la
queue, ni la barbe entortilleé, ni les verrues dans la
face; mais l'applatiflement du nez eft un cara-dérifni-
que immuable, que tous les flatuaires ont refpedé.

L'invention de donner à ces animaux des pieds
de chevre n'ef pas de la'plus haute antiquité; puif-
que fur. des vafes Etrufques, peut-être antérieurs à

la fondation de Rome, on voit des fatyres très-re-

marquables qui n'ont rien qui les diflingue de la fi-
gure humaine, qu'une très-longue queue, fort ve-
lue (): je doute qu'on les retrouve dans dés m.onu-
ments poflérieurs, repréfentés fous cette forme: auffi
la Mythologie fait-elle mention de ce changement,

le & l'attribue a la colere de Jun on qui donna aux Saty-
le es des pieds fourchus, & des cornes recourbées,

pour les châtier d'avoir mal gardé Bacchus. Le pre-

mier animal qui avoit fervi de prototype à toutes ces

ns copies fi variées, ne portoit donc aucun, des attributs
dont on l'a paré dans la fuite des temps : ce n'étoit
donc qu'un Orang-Outang; & fi la fuperftition n'a-

b, voitjamais fait d'autre rpal que de fanaifier un tel
.animal, la terre n'auroit pas été tant de fois teinte du
fang desfe&aires.

SYez Recueil d'Antiquités Etrufques. Tome IL
planche XXIII & fuivantes , in-4to , à Paris r,6.
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Le culte des Faunes & des Satyres(,), dans la

Grèce & l'Italie, avoit tiré fon origine de l'Egypte
où l'on adoroit. de temps immémorial le (**) Cyno-
céphale-, dont le principal mérite étoit, au. rapport
des Choëns, de naître circoncis, ou plutôt de n'avoir

point de-frein au prépuce, comme l'orang-Outang j

n'en a effeéivement pas; mais cette raifon pitoyable f
& tant d'autres dont parlé fott au long Orus Apollon a

dans fes Hirogliphes dc hiffrds ,n'étoientque de vains 
efforts pour pallier le Fétichifme , qui connituoitla re- r
1igi n Egyptienne, & qui confitue encore aujour- d

d' ui le culte de tous les peuples grofliers & faavages, r
où chacun déifie , par lui-mime où par fes prêtres, le g

(*) Le mot de Satyre vient , felon quelques Etymolo-
giftes , de Sarar qui fignifie fe cachier , ête honteux, ce qui lE
ne rentferme aucun fensraifonnable: il eft plus naturel.de à
dériver ce dot du Syrien Saguir, qui fignifie un Orang-
Outang. Ifaîe dit que quand les ruines-deBabylone feront S
remplies de dragons , les Saguirs viendront y exécuter '
-une dan (e en rond ; Mr. de Sacy rend ce Saguir par le mot
François de Satyre Le mèie Ifaïe dit dans5 un autre en- ci
droit, que ces Sagoirs jetteront des cris les uni aux autres, f1
en un lieu où' s'afembleront les Sire4es, les Onocentaures
ics Démons.

(5) Egies facri nitet a-urèa Cercopitheci', cl
Dimidio nragic4e refonantubi Memmane chore ,
Atque vetus Thehe centum jacet obruta portis. n

Il y a beaucoup d'appare ce que Juvenal a fubftitué le
cercopitheque au cynocépl•ale, uniquement pour favori-
fer.le métre de fon vers hexamétre: cependant,, en.exami- tr
nant dans différents cabinets d'antiquités les figures'
Egyptiennes qui repréfèntent, le finge facré, il m'a paru
que les artiftes ont quelquefois employé les caraderes P
du cercopitheque , & quelquefois ceux du cynocéphale , pr
c'eft-à-dire , du Babouin qui a deux protubérances can-
nelées-aux deux côtés du nez. Ceux qui ont vu ce vi- 10
lain animai vivant, le reconnoîtront alfément dans au
pluieurs ,antiques Egyptiens.
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premiet objet-qui frappe vivement fon imagination,
& c'efl ainfi que la nature entiere a étë transformée
en idole. Au refle', la lubricité des Satyres- leur
goût pour le vin , & l'indépendance font des cara&eres
réels, pris del'Orang, qui outre fon appétit véhlément
pour les fèmelles de l'efpece humaine, préfereles rai-
fins mûrs, & les vins fans acide & fans verdeur , à toute
autre boiffon. Dès que les anciensintroduifirent dans
leur religion des demi-dieux. fi libertins, & fi luxu-
rieux, il dut s'y trouver des hommes & des femmes
d'un tempérament mélancolique, qui , oppreflés du-
rant la nuit par le poids d'un fang épais ou d'une indi-
gention, rêverent que les Faunes-& les Satyres les vio-
loient pendant leur fommeil; & ce font ces fonges,
que les Latins no mmoient faanioram ladribria , contre
lefquels Pline confeille fagement la racine dela gran-
de Péoinè. Telle. eft l'origine des Incubes & des
Succubes dont parlent les Démonographes modernes,
qui rapportent aux génies immondes ce que les an-
ciens attribuoient à leurs Satyres, &'ce que les Phy-
ficiens n'attribuent ni aux uns ni aux autres.

Ces folitaires mifanthropes & ignorants~qui fe ca-
cherent dans les rochers de l'Egypte pendant les pre-
niers ilécles du Chriflianifne, furent apparemment
auffi tourmentés de ces vifions paniques; puifqu'on
trouve dans St. Jerône un dialogue entre un Hermite
dela Thébaïde & un Satyre.Je ne fuis pas furpris qu'un
Pere de l'Eglife qui s'étoit fait limer fes dents pour
prononcer l'Hébreu, ait pu croire que les Satyres par-
loient, & qu'ils avoient des pieds de bouc & des cornes
au front; mais je m'étonae que St. Jerôme faffe dire

G 4
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e fi grandes fottifes à fon Satyre, pourfédure

Saint di fe "piquoit d'être plus fpirituel. qe &lpé .
mon in ne. -

Les habitants d'Apollonie montrerent auffi â-S.
ta un Orang-Outang, & voulurent lui perfuader que
cet arimalfavoit parler", mais qu'on nele comprenoit r
pas, faute de favoir de quel idiome il fe fervoit: Sylla
employa un grand nombre d'interprètes; & l'Oran,
longtemps queflionné, répondit ce qu'on vouloitlui
faire dire. Ce général Romain ne veilla pas de plus
près fur le manege de ces interprètes que le Comte
Maurice de Naflau ,qui fe laiffa tromper au Bréfil, à
peu près de la même façon, par des gens qui lui ame-
nerent un perroquet qui répondoit en Bréfilien à tou-
tes les quefiions qu'on lui faifoit fur toutes fortes de
matieres : les fourbes adroits qui traduifirent les pré- l
tendues réponfes de cet oifeau, répondirent pour lui,
& le Comte ne .s'apperçut pas de cette tromperie: il
acheta le perroquet fort cher, le ramena en Hollan-
de, & il s'y trouva, ditle Chevalier Temple, un Ec-
cléfiaftique très-éclairé qui foutint, jufqu'à larticle
de la mort, que cet animal étoit poffedé.

Comme on a dejà publié plufieurs figures de
l'Orang-Outang, 'on n'a pas jugé à propos de mul-
tiplier ici les copies d'un original tant de fois dépeint:
d'ailleurs les deffeins coloriés qu'on a bien voulu
nous communiquer ne different pas effentiellement
d'avec les eftampes qu'on voit dans les Glanures de dc
Mr. Edward, & dansle Tome XIV de Mr. de Buffon, ¶
de l'édition in-4to. Il fuffira donc pour l'inftruétion des br
Leéteurs de leur indiquer les figuiesinfideles, & qu'ils d
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asifé&irjetter tomme d4coitiis èftro< s; tel eft
léatyrèdèYHliftria AniaïJm deGefner, gravé en
bois, qui nereffemble à rien , & furtout pas un Orang

ubian lCelui de Bontius vaut mieux; mais on y;
nblié les *proportions, & le deffein original, en ve'-
riant de Batavia, .avoit beaucoup fouffert. L'orang fe-

melle publié par Tulpe a été gravé par un'habile
homnme, mais qui n'avoit jamais vu l'original :le dé-
faut le plus effentiel qu'il y ait dans cette figure, eft
l'allongement exceflif de la levre fupérieure,& de toute
la partie inférieure de la face; ce qui a fait foupçon-
ner à bien des perfonnes que cet animal n'étoit pas un
véritable Orang. Le Pongo-vu à Londres en 1738 a
étégravé, copié & recopié différentes fois; mais la
plus mauvaife figure qu'on en ait, fe trouve dans
l'Hifloire générale des Voyages de l'Edition Hollan-
daife in-4to. Enfin il faut rejetter les deffeins du Quo.
jou verou & de l'Orang qu'on a inferés dIans lé Sy-
fßeme de la Nature de Mr. Linneus in-folio.

S E C T IO N III.

Des Hermaphrodites de la Foride.

TOutes les an'ciennes relations de la Floride.difent
que cette province de l'Amérique feptentrionale abon-
doit, au temps de la découverte, en Hermaphrodites,
qu'on y condamnoit à la fervitude chez un peuple li
bre & ambulant. Ce fait, fuppofé comme vrai., feroit
d'autant:plus reinarquable, d'autant plus furprenant,
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-qu'on a obfervé la même fingularité dans le Mogo--
liftan, cette partie de l'ancien continent qui- par fa
pofition correfpond à-peu-près à la Floride fous les·
mêmes paralleles. Comme aux Indes orientales ·le
plus horrible defpotifme a flétri la Nature entiere ,&
que tous les êtres y naiffent efclaves, on ne fauroit
affirmer que la condition des Androgynes y foit pire
que celle des autres hommes; on fait feulement qu'on
y a pour eux de l'averfion, & qu'à caufe de leur
grand nombre on les a contraints-à fe fervir de mar-
ques diflindives, comme de porter un turban, ou
une autre coiffure d'homme fur des, habits de fem-
me, l'expérience ayant appris. aux peuples les plus I
grofQiers que le fexe féminin prédomine prefque tòu- 1
jours dans les Hermaphrodites les moins manqués,
ou les plus achevés en apparence.

En fuppofant encore une fois, que les premiers U
Hifloriens de l'Amérique ne fe font pas trompés, il 1
ef& certain que l'on ne fauroit accufer le hazard feul d
d'avoir multiplié ces créatures défeaueufes dans les d
parties refpediJves du nouveau & de l'ancien conti- fc
nent :il en faudroit donc chercher la raifon dans le cli-
mat, où doivent exifier les caufes des vices & des per- .m
feâions de tous les animaux en général. 11 eft fûr . o
que les pays chauds fourniffent plus fouvent des Her-- qi
maphrodites que les régions froides; & il en naît la
peut'être plus, en un an, aux environs de Surate, fe:
sue dans toute la Sue'de en un demi-fiecle : il s'en ép
faut dejà de beaucoup qu'ils foient aufli fréquents en y
France qu'en Efpagne, ou au Sud de l'Italie. Il y a, pr;
à la vérité, une différence notable entre la tempéra- .

'IMI
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tureidu Mogoliftan & celle de la Floride auftrale , où
l'on ne reffent-pas, en été, une chaleur comparable à
:celle qu'on éprouve à Dely en automne; mais les cli
matscontiennent d'autres caufes a&ives que celles que
nous y appercevons. Au rele·, la fécherefie, ou
l'humidité de l'atmofphere & du fol, le froid ou le
chaud, dont nous connoiflons mieux les effets fur les
corps organiques, peuvent fuffire-pour expliquer une
grande multiplicité de phénomenes: les aliments ont
auffi fur ces corps une influence très-fenûbile; &l'on
conçoit aifément que la fubflance nourriciere plus ou
moins perfedionnée dépend, à-fon tour, de la qua-
lité du terrain, de fes fels, de fon expofition , de fa
latitude, des eaux qui l'arrbfent, de fa culture qui en
purifiant les fucs des végétaux les rend plus propres
à être convertis en chyle. Enfin, il y a à cet égard
une infinité de gradations & de nuances qu'un habile
Naturalife tâche de faifir; pendant que le commun
des hommes ,n'éprouve que les effets de ces caufes
dont:il ignore l'ation, & obéit toujours à des ref-
forts dont il ne foupçonne point la poffibilité.

Pour ce qui concerne la multiplication des Her-
maphrodites, il fuffit de dire qu'on a reconnu, pardes
obfervations très-anciennes & très-fûres, que dans
quelques contrées , fituées entre le trentieme degré de
latitude Nord & l'Equateur, les parties fexuelles des
femmes, telles quele Clitoris & les Nymphes, font plus
épanchées que dans les aufres pays du monde; aulli
y a-t-on eu recours à l'Excilonz , qui fi l'on vouloit la
pratiquer en Europe, fetoit une opération fouvent
mortelle &,toujours périlleiufe; vu quela Circoncifioii
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,es -hommesn'eft pas exempte de daiger-s ditieî
régions les plus feptentrionales. Cet épanchement C

défordonné des parties naturelles, occafionné par laq
ch~aleur du climat qui relâche toutes les fibres, peut
facilement entraîner des configurations bizarres qui
femblent annoncer réellement une confufion de fexes, b
& de doubles organes; mais ce n'eft que le dehors d
qui fait illufiori, & ce qu'on nomme un Androgyne
n'eft à la rigueur qu'un fujet qui a quelque figne, ti

quelque apparence d'Hermaphroditifme , fans en
avoirles facultés, & qui eft ordinairement infécond,
& fouvent même incapable d'ufer d'un fexe ou de q
l'autre; de forte qu'il lui eft également interdit de.
fertilifer comme mâle, & de concevoir comme fe- q
mélle: plus les deux fexes font apparents, plus la mon- ru
firuofité eft radicale, & la ftérilité certaine. bi

ui
Il ne faut néanmoins pas préfumer qu'il ait été t1

an-deffus des forces de la Nature de former des Her-. Pl
maphrodites accomplis & réels, qui peuvent parun p
double emploi engendrer & concevoir, & concevoir
même fans aucune copulation préalable; mais elle a ré-
fervé ces merveilles pourle regne végétal, où les fleurs fc
auxquellesles deux fexes ont été refufés font fanscom- P
paraifon plus rares que les fleurs douées d'étamines ex

& de piftils dans une même corolle!(.). La Nature de
let

(*) En faifant quelques recherches fur le fexe des plan--
tes, il m'a paru que fur _34 efpèces génériques à eeu-sI 134efpees- énérquesà. ttriiS Hermaphrodites, on ne trouve que 123 efpèces dont les fe
fièurs foient mâles ou femelles fur un même tige , & feu-
lernent .48 efpèces génériques dont les fleurs feminines
foient fapportées fur une-tige particuliere,& les fleurs
mafculines fur une autre tige particuliere. Il y a donc,
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yÇncgre accordé ce prétendu. avantage à quelques
clafles fdinfeétes , à des vers renfermés dans des, c
quillages, dont l'émail diapré n'étonne pas tant la
obfervateurs que les fingulieres propriétés des ani,
maux qui y habitent: les limaçons ont auffidedou-
bles organes, & l'ufage qu'ils en font, eft amplement
décrit dans les Conchyliologies. On connoît une forte
de moucherons en qui les degrés de l'Hermaphrodi-
tifme paroiffent être pouffés prefqu'außfi loin que dang
les végétaux; puifqu'ils produifent, fans accouple-
ment, des.générations qui en reproduifent d'autres
qui n'ont eu ni peres ni ayeux, ou fi l'on veut, ni
mieres ni ancêtres. Mais ce n'eft que dans les Ovipares
qu'on renconre-ce phénomene; car dans le genre hu-

fuivant ce calcul, dans le reene végétal, .entre le nom-
bre des Hermaphrodites & celui des fleurs à fexe fimpleï
une proportion comme de roo à i00c, & peut- être le pe-
tit nombre conftitue-t-il les végétaux les plus parfaits;
puifqu'ils fe rapprochent davantage du regne animal , ou
les efpèces Hermaphrodites font auffi les plus imparfaites
parce qu'elles fe rapproehent davantage des végétaux,
ou des Zoophytes; auffi Mr. Linneuscompte-t- il les li-
maçons entre les véritables Zoophytes, & l'on ne peut
gueres donner d'autre nom à ces vers à coquillage qui
font également pourvus des deux fexes.

Il réfulté de cesobfervations combinées, que l'Herma-
phroditifme, loin d'être une faculté fupérieure d'un être
excellemment organifé, eft au contraire un très- grand
degré d'imperfe&ion puifqu'il ne fe rencontre que dans
les plantes & dans les infjtes les plus voifins des plantes.

Si les hommes devenoient tout-à-coup ce que Platon
dit.qu'ils ont été, s'ils devenoient de vrais Androgynes,
cette métamorphofe feroit une dégénération qui en dé-
truifant les rapports ·& les paflions, éteindroit tous -les
fentiments dans tous-les cœurs. Sans défirs, fans befoins,
ils feroient des végétaux : ils feroient bien éloignés d'être
ce qu'ils font, s'ilsne connoiffoient plus ni les biens, nA
les maux de l'amour.

Quod Procul à nobis flecat Fortuna gubemans.
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main & dups toutes les erpeces vivipares fans exce

tion , où la puiffance génératrice a été primitivement

divifée, répartie, & conifiée à deux fujets-,il

jamais arriver qu'elle fe limplifie & fe combine en un

feul; & c'eft peut-être là l'unique loi que la Naturt

n'a pas tranfgreffée depuis que les Phyficiens obfer- C

vent fa marche.
Enfin, prefque tous les Hermaphrodites. ne font

que des filles en qui les organesdufexe , en excedant,

les bornes ordinaires , fe font trop développées; &C
cette extenfion ,qui fe marifefte dèslanaiffance,on
de difparoître ou de diminuer , croît & augmente avec

l'âge; pendant que le contraire arrive fouvent dansles fe

garçons dont les marques viriles font reftées cachées

jufqu'àl'adolefcence: ce défaut fe corrige ordinaire-

ment; parce que la force du tempérament expulfe les
parties qui doivent naturellement faillir: mais elle ne h

peut comprimer celles qui faillent contrel'ordre habi-

tuel. Pour comprendre comment cet excès desorga-

nes féminins peut occafionner des configurationis fi

trmpeufes qu'elles copient, pour ainfi dire, les qua- du

lites du mâle, il fàut obferver que malgréladiflance u
très-réelle des fexes ,la confrudion des parties fexuel-
les ne differe pas.tant qu'on fe l'imagine communé- av

ment; ce qui eft très-frappant danslesfotusfemel1es. ne

dont la plupart.portent jufqu'à l'âge de trois mois des gv

fignes de mafculinité fi peu équivoques qu'onne peut .

que très-difficilement les reconnoitre (*): les Ana.' fa
Mc
pli,

) Ruifch décrit auffi un fa-tus femelle dont il dit, fatnm ce
fequioris fexus , trium circiter mefium cuma dimidio , membrana
amnio inclufum, in quo Qbfcmadum, Clitoridem tatzs efc

LII
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tomifles même s'y laiffent tromper ,dit Mr. Ferrien,
fi célebre par kes connoiffances qu'il a acquifes qu'on
l'a confulté fur le fexe ambigu d'un enfant aîné d'une

-17lullre famille, dans un Royaume étranger: la for-
tune & les deflins de cet individu ont *dépendu de
cette décifion, ainfi que le fort de fon frere puiné,
relativement à la fucceffion paternelle.

Ce n'en proprement que la matrice qu'on peut
onruner le véritable caradere diflindif dufexe;.en-

core préfume-t-on que ce vifcere eft repréfenté ,
dans l'homme, par le fcroton, tout -le refle de l'ap-
pareil-des vaiffeaux fpermatiques étant parfaitement
femblable dans l'un & l'autre fexe.

L'énormité du Clitoris trop allongé peut donc
tellement contrefaire les parties génitales du mâle,
qu'ilnefaut pas tant s'étonner.fi l'on a vu deux Tri-
bunaux de France déclarerun même Hermaphrodite
homme à Touloufe , & femme à Paris, où l'on a,

magnitudinis ut Fedem exilem inter pedes reFrafente:. The-
faur. R. FI. p. g..

Ces faits feroient foupçonner que ce n'eft que vers le
quatrieme mois, que la Nature déeide du fort & du fexe
dufotus, & qu'elle en fait alors à fon gré, un mâle ou
uraefemelle ; fi l'cn n'étoit contraint d'avouer que la ma-
trice étoit déjà ébauchée dans le fein de l'embryon fémi-
nin: fon fexe eft par conféquent, déterminé long-temps
avant letroifieme mois..Au refte, la grandeur du Clitoris
ne conflitue pas feule ce que nous nommons un Andro-
gyne: cette partie peut devenir exceffive , fans qu'il en
réfulte un défaut d'organifation. Les anciens croyoïenr
que les femmes qui ontl'OErum Veneris déméfurée,étoiet
fans comparaifon plus voluptueufes queles autres; & ils
fuppofoient qu'il étoit toujours tel dans celles qu'ilsnom-
moient Fricrices & Tribades : on ne connoit pas de fait
plus fingulier par rapport à cette efpèce de femmes que
celui qu'on trouve dans les Ob[ervations de Tulpe. Lib. lII,

cap. XXXV. p. 25. 4mßelredsmi, 165Z. E. naa.
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pour l'ordinaire, de meilleurs Anatomiftes que dans
e provines t f qtelq efs ~ s
lair€s: on aeirftré~impe enoreftiifiu a

ainé la perfonne -de- rand-eänF quiapt av6y t
été baptifé à Grenoble comme fille, s'ef nèri. f
Chambery tomme garçon, -qi a été r niù a
fetrme à Paris, oTifiaiiäriage a- été déclaré&mÏi. P

*lus le Ciitàris eff prolongé -dans lefei MesW&
plùs leur naît de poil foilet au menton' èe f
fupérieure; &a voilà pourquoi les- Hermapi roditès
quoiqu'effentiellement femelles, ont tous dela- b'amr
te tant en Europe qu'en Afle: mais dans la P1ride q
ils n'en avaient point ,-dit-on, parce que leshomities
eux-mêmes en manquoient. II feroit difficile de Be q
couvrir quel rapport il peuty»avoir entre lipancb i
ment de l'ofrum veneris,& la végétion(allb
puifqu'aucun Naturalifte, queje fache,:n'a jamiiifal
cette obfervation on a :té, par èonfeqent, iein
ëloigné d'expliquer un fait dont on ne s'étWoirap-
perçu. ni douté. Cependant le duvetdu ntoa
s'épaiffit même danslesfemmes âgées.,r mefuregué
le:Clitoris croît & fe roidit avec les annéesVill t
quelques matrones fonti-elles difparoître cette diffbr
nité de la-vieilleffe par les artifices de la toilette.

On fait que les enfants qu'on châtre, foit'-qdon
leur retranche -les. teficules , foit qu'on le é&a
avecun bâton fendu, fans ouvrirlefcroton,n'acquie-
rent jamais dela barbé en aucun âge, & cetffe
de obfervationpeut réfléchir-quelque jour furde:apa
port dont on vient de parler; car onn'éclaircira pet-
être jamais-entièrement les caufes de la orrepoi .

dancer
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d nce q'entretiennent lesorgnes de génératiQr
aedleso ganes dela voix-- les autres parties de l
tête pendant que ces caufes agiffent avec tant e
for.e que les chevreuils & les cerfs qu'on coupe
avant la premiere pouffe des cornes, n'en gagnent
pas & fiYon exécute la caftration au moment même
quelescornes ont déjà commencé à végéter*,la croif-
fance du boiss'arrête tout-à-coup,ne feramifie point;
& 1'ogvoit-fouvent venir en fa place deux houppes

e cheveux, ou de poils durs, rigides, entortillés,&
qi reffemblent à un entrelas de fibres corneufes ('),

ilfaut donc fuppofer que dans ces animaux eunu-
ques tout le fyftlême nerveux fe relâché, perd fa co-
héfion, &e tombé'comme en défaillance, faute d'être

noirri&arrofé parle fuc féinal fuffifamment élabo-
rLéIe ton dela voix devenu plus aigu par la violence
decette opération, indique encore qu'elle diminué

( Ce phénomene n'a pas lieu dans les animaux à
comnes creufes, permanentes; puifque loin de toinber

lss esjeunes boufs, elles croif'nt plus que dans les
t.auteaux parce qu'elles ne tirent pas leur nourriture de
l1maem'e façon que les bois du cerf, qui ne font pas em-
boixisdIans l'os du crâne , & dont la fubftance eft
toute autre.

Quant à l'Hermaphroditifme dans les animaux, nous
bferverns,. mpaffant , qu'il n'y a aucune efpèce oùli

foit pusfréquent que dans les vaches , qui font très-fujet-
esà-engendrer des mnongres,-ou par furabondance, oan

p4fauvourpax cobáfion. Lesvac hes qu'on nomme
He bprodites , ou celles dont les parties génitales mat

uesentra.emn kift rilité',font fort communesed
I*nlaiteoêon fait4grnd cas de leur chair. -

PTarmi les-,lapines & -les hales , onr-en trouve qui ontJe
elitorisfl énormeque l'on a long-tempIs foupçonné qixe
tsmrfes apins éoientkde vraeienmaphrodtes.accom
glisi mais 'u'ft une erreur.

Zoáe ÃL H -



92 RECHERCHES :PHILOSQPH
le jeu & 1'élaftic4ité du pQoulmnIO, affoiblit les rbans
de laglotte, & rétrécit la ci pnférence du Larinx &
comme l'ouverture de ce cdnduit eft très-peu con-
fidérable dans les coqs, ils erdent prefqu'entière-
ment la voix lorfqu'on les aponne.

Les Hermaphrodites foni 1ds monfitres, lors même
que l'on donne àce-terme la fignificationlaplus abfo.
lue, parce qu'ils s'écartent de la configuration deleur
éfpèce dans des parties principales; & l'on dit que c'eft
fous ce prétexte qu'on les étouffoit à Rome , felon un
ancien édit de Romulus qui. ordonnoit la mort des
mnonfires:. on ajoute que cette loi, ainfi. que toutes les
loix Italiques, étoit originaire de la Grece, où l'on
maflacroit non-feulementles Andregynesmaiss-au
les enfants nés contrefaits, par une égale:injuflie à-.
l'égard des uns & des autres. On ne fauroit ,décou-
vrir les fources de l'affreux préjugé qui a puinfpirer
à un homme d'égorger fon femblable , parce qu'il
avoit la colonne vertébrale faite en angle- obtus, ou
le clitoris irrégulier', fi l'on ne concevoit que la ré;'
ceffité a pu dider de pareils décrets à des peuplés
fauvages qui, fans agriculture domme fans induft'rie,
avoient peine à fubfifter fur-un terrain ingrat, &qui
fe débarrafloient de ceux à -qui le défaut de leurs
nembres ôtoit la reffource de pouvoir fe nourrir
ces pratiques de la vie agrefle & de 1a vieille nature
auront été tranfplantées & confacrées dans 1èsipe'.
mieres fociétés, avec les autres erreurs politiqués

En faifant des reclierchês plus précifes',je n'aiu
uver aucune loi expreffe qui condamnât chez

lesRomains, les Hermaphrodites à limort. Pendant
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legguerres, Pniques, temps a xquels la plus grande
crainte-alluma.-la plus grande fuperftition dansles ef-
prits c-onfernés,ilnaquit en Italie trois Androgynes,
qu'on dénonça comme des prodiges au college des
Pontifes: Tite-Live ne dit rien du fort des deux pre-
niers; mais il s'étend fort au long fur le troifieme,
dénoncé fous le Confulat de C. Claudius Néron, &
de Marcus-Livius: on fit venir des Arufpices Etruf-
ques pour les confulter fur les fignes de cette naif-
fance. Ces charlatans répondirent que c'étoit un pro-
dige immonde & funefte, & conclurent que pour
l'expier il falloit d'abord exiler cet' Hermaphrodite
de la Campagne de Rome & enfuite le noyer à une
grande difiance de la côte..(*) Ce décret atroce &
infenfé:fut mis en exécution : on renferma l'enfant
dans un coffre, qu'on embarqua, & qu'on jetta à la
mer quand le vaiffeau fut avancé. Cet événement
femble prouver qu'il n'y avoit alors à Rome aucune
loi particuliere qui févilfloit contre les Androgy-

.ies ; puifqu'on £it venir des étrangers pour les con-
fulter fur un cas qui n'eût exigé aucun éclairciffe-
mentfli le-Légiflateur eût prononcé préalablement;
& alors ce prétendu délit n'eût pas té du reffort du"

SinuefS natum ambiguo inter marem. & feminam fextc
infantem, quos vudgus (ut pleraque faciliore ad duplicanda
verba grco fermont) Androgynos appellat.

~ïberatasfuperflitione mentes turbavit rurfusnunciatum, Fur-
finone infantem natum eTe quadrimo parem, nec magnitu*dinetam jirandum ,quam quod is quoque, ut Sinuefa biennia ante,
irrcettus mas an.femina effet , natuserat. Id veroè Arufpices ex
Eirurià accitifedum ac turpe prodigium dixere: excorrem agro
Romano procul terra coneaau alto mergendum, vivunt in ar-
camn condidere ,:prove&czmque in mare projecerunt. Tit. Live
lib, XX l p. 4Y3 492, Tom, i-r Elfevir. 16

I.
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cQlige.pontifica1, mais de la compétence- du Ad
teur., oues Confuls -

-Je ne fais 1on peut citer encore d'autres exgma
pes dAndrognes mis à mort par les anciensgp-
mains; mais je fuis très-porté à croire qu'ils ont été
plutôt exterminés par le fanatifme que par la.loiG
car l'édit attribué à Ronmulus, & qui condamnoit
indiftin&ement tous les monftres à périr, manqueï\
d'authenticité, vu que le code d'où l'on l'a extrait,
contient des réglements trop bizarres, trop finguliers
pour avoir été diâés pa- un chef de brigands attrou-

pés. (*)

Dans les fiécles d'ignorance qui ont fuivi la déca«.
dence de l'Empire-Romain ,la Religion Chrétiennea
quelquefois employé, côntre les Hermaphrodites-y
1'Anathême & quelquefois l'Exorciffme, avec autant
de raifon que de fuccès _: il eft vrai que la primitive
Eglife n'a guères mieux traité les eunuques, àqui
on défendoit rentrée des temples, où ilsforit aujour- r
d'hui employés pour la mufique; mais elle aeu rai-
fon de s'oppofer de' tout fon pouvoir adi ppogrès

*-) Opmeier dit qu'en6crenfant aux environs du Cpiù- t
tole , on a déterré une table de bronze fur laquelle rtçient,
écrites vingt-deux loix attribuées à Romulus ; & ce To'nt q
ces préceptes, qui peuvent fe combiner en vingt,:que <
quelques écrivains nomment le double Décalogue de om-
lus. L'article XV- dit, Monflruofs partus quifque , fine frau-
de , cedit: & c'eft de cette loi qu'il eft quefiion,& qui b
femble condamner en effet les Androgynes à la mort.
L'article IX dit, Deeram fabulas ne credunro, & l'artile ·,
Deoi perigrinos. prater. F -A4Y N VM .n celant*-.- Cet&dcrtx
deriieres fanions fiffifent., me:paroIt-il , pourdépIfonI p
trerq:ue tout ce prétendu code eft apocryphe; puifquele p
Pofithéime étoit établi avantie regne.deNuma .& Faune p
nie fenûble jamais avoir été adoré par les Romains-comme aj
une grande Divinité, il-étoit egtre le vulgae4e Dieu E



d&rxe trtàiiie engeaïce d'hé rquequi, en iterý
prétant à lalettre quelques paflage<sbfcr de f'
vaifire? nèefe contentoîent pase fe 2hâtré eux-mê-
nIes, nmais qui, par une fureur très-dangereuffe aur-éd
pOs püblic, prétendoient châtrer tous ceux qui lëüt
tomboient entre les mains.: ce font ces fcélérats mé-
lancoliques à qui l'Hiftoire Eccléfiafique donne ë
nom d'Origenifler,

I-I femble que prefque tous les peuples du monde
ont ettr de l'averfion ur les Hermaphrodites , fans
qu'on puiffe en alléguer le motif : en fuppofant que
ces créatures, prétendues doubles , fuffent en état
de jouir d'elles --mêmes, felon la vaine opinion du
vulgaire,'cela fuffiroit-il pourleshair ? ou les haïr oi..
onpr envie? 11 faut plutôt croire que l'antipathie
.vifèt des traits de la phyfionomie., qui eft ordinaire.-
ndntpeu gracieufe dans ces êtres mal conflitués: on
fai jufqu'à quelpointla configuration des parties gé
nidtles fe-retrace fur le vifage, & influe, comme on
l'adit-,fur le refte de l'économie animale.

îrconferve à Rome: une figure de marbre. an-
tiques reptéfentant un Hermaphrodite couché, qui,
qpf Iquereftauré parle Chevalier Bernin, d'une façon.
lgehe% & bfolument contraire au coflume des Ro-,
main- ( ), laifle encore entrevoir les umines d'une
bee atue; mais on peut douter qu'elle ait été co-

dy ChevaHer Bernin couché cette ftatue fur une
plincheýformée en marelas plcqué en- carreaux &ïii
paûèeruimpan de draperie furl'une des jambes de-liafigur,
pourcouvris la reflauration faite dans cet endroit, ou il a
ajouté un nouveau pied. Les parties fexuelles de ce-
Hiermaphr o bnt peu -exprimiées, & fou atiud:lea
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piée fur un fujet vivaàt, & qu'il y ait jamaiseu. un
Androgyne fi bien réufi, fi parfait dans la Naturei c
Le flatuaire, en voulant produire un compofé vo- d
luptueux, fi lon peut parler d la forte, aura travaili à i
M6 d'imagination, en réuniffant fous foh cifeau des E
traits. empruntés de ce que les deux fexes , dans la ci
fleur de l'âge .& dans la vigueur des paffions, offrent di
de plus animé & de plus féduifant; quoique le bon
got-,--außi févere que le génie des Artifles eft hardi, l
n'autorife par ces produéions combinées, qui mal- fi
gré leur degré de perfedion apparente, n'en font pas h(
moins des beautés monftrueufes. p<

Je n'ignore point que Pline dit que les Herma- pt
phrodites étoient, de fon temps, très-recherchés,&
qu'on les comptoit entre les délices & les derniers c'
raffinemens du luxe (*). fo

D'où. lon peut juger jufqu'à quel point les dé-.
bauches les plus effrénées avoient, après les regnes ct
des Tibere & des Néron, perverti les mours, en ét
étouffant les derniers germes de la liberté & de la..
pudeuir, parce que le Defpotifie efn ennemi de toute a
vertu, refclavage incapable de tout fentiment hon- r
nête. le

- - - O pater urbis! e
Undè nefas tantum Latds pafloribus? und q
BJiec tetigit, Gradive , tuos artica nepoter? n

fi
càhe encore davantage. LeComte de Caylus fait men' a4
tion d'une autre ftatue antique qui repréfente außi un An- tif
drogyne; mais ellein'eft pas i célèbre que celle de Rome.

(*) Gignunur &*utrWf),ue fexus, quos Hermaphroditos il
vocamus, olis Androgynos vocatos, in prodigiis habitQs,
nunc vcro in deliciis ,i. Nat. Lib.VII, Cap. 111,
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Quet des hommes livrés à des vices prefqu'in--

croyables ayent careflé des monfires pour fatisfaire
des goûfts bizarres, cela eft poffible; mais il ne s'en-O
fuit nullement que du temps de Pline les prétendus
Hermaphrodites étoient plus accomplis & plus gra-
cieux que ceux que les Anatomifles ont fucceflivement
décrits de nosjours, & qu'ils nous dépeignent com-
me des fujets d'un extérieur révoltant. Celui qu'on -
montra à Paris en 1751, avoit la voix grave; la phy-
fionomie effrontée & impudente, la démarche d'un
homme; il avoit beaucoup de barbe, beaucoup de
poilfur tout le corps, qui étoit décharné ainfi que la
poitrine, où rien n'annonçoit une gorge naiffante; il
n'éprouvoit aucun écoulement périodique. Enfin
c'étoit une fille âgée de feize ans, & très-hideure ,
foit qu'elle prît les vêtements de l'un ou de l'autre fexe
qu'elle s'arrogeoit tousdeux , quoiqu'elle n'en eût au-
cun-en état de coilcevoir, ou le procréer , & elle
étoit, malgré la furabondance. fuppofée de fes orga÷
nes générateurs condamnée à la -férilité, ne pou-
v.ant faire aucun ufage des parties viriles dont elle pa-
roiffoit pourvue, à caufe d'un dobleligament qui
les empêchoit de fe relever, quoiqu'eljes fuffent d'ail.
leurs fufceptibles d'éredion. L'Heriphliodte Nègre
qu'on a fait voir à Londres, il y a quelques années,
ne différoiF'point de celui dont on vient de parler,
linon que- la ,nuance de fon teint couleur de fuie
ajoutoit beau.oup leideur, Plus l'Hermaphrodi÷
tifme paroît doncdécidéÈ,7& plus l'indívidu en qui
il fe rencontre, doit-il fe'mbler _>nftmeux, & par
confécjuent défiguré.
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Après cet expofé, qui peut donner une notion fa.

tisfàifarie de la nature des Androgynes & de leurs
qialités il faut reprendre l'article de la Floride .où
les preniieres relations difent que ces perfonnes étoient
fort fréquentes ces relations affurent qu'on les y con-
traignoit à porter des habits de femme qu'on ne leur
permettoit, point de.fe couper les cheveux, qu'on les
forçoit à voiturer les bagages & les vivres lorfque la
horde alloit en courfe , ou à la guerre; qu'on les char-
geoit de boucaner la chair da gibier, & d'exprimer le
fuc du Mayspourla boiffon des7guerriers; qu'on leur
faifoit foigner les bleffés, & tirer les morts de lamê-
lée; en un mot, qu'on avoit tellement aggravé. le
joug de leur efclavage qu'on s'en fervoit, comme-on
fe fert ailleurs de boufs & de chevaux , pourles plus
durs travaux & les plus vils befoin&(*).

Nous n'avons jufau'à préfent parlé de ce phéno-
mene que dans la fuppofition qu'il a été bien obfervé;
car fi l'on confulte les voyageurs plusmodèrnes ,on
les voit rejetter tous cesfaits, & accufer les écrivains
du feizieme fiécle de s'être trompés fans réferve. Il
n'eft pas facile de 'démeler la vérité.au milieu de ces
conteftations de différentstémoins dont les rapports
'arient du tout au tout, & dont les continuelles con-

*) Abundat Floridia Hermapshroditis, quorum fPrvili oper*
Wdncipiorum jumentorumque=ocoutuntur incol . Hif. Indis
Occid. Lib. 1..p.x6 . A4ut.fp. fns. Ce pa{tagea- été copi
par un grand.nombre d'écrivains : I'AbbéLambert, dans
fonl ifoire de tous lei peuptes, parle de l'exiftence des
Hermaphrodites de la Floride comme d'un-fait indabita-
ble~;4 Géographe Robbe ne la révoque point en doute,
non plus queDapper dans fa Defcription du nouv'ean M*onde.

tradiCtions



tradiéaions auroient pu pouffer notre patienceà bout,
fIlen-entreprenant ces Rchèrches ufli 'THiftoire na-
tilflle des Américains, nous*navions prévules diffi-
cultésqtfon auroit à y effuyer, & fi l'on ne s'étoit
réfigne d'avance à entrer dans tous les détails tou"
tes-les difcuflions que des fentiments fi oppofés fur
de mêmes faits exigent néceffairement de celui qui,
apr'ès avoir défefperé de- découvrir la vérité, cher-i
che le plus grand degré de probabilité pofible.

Les relateurs modernes conviennent qu'on a trou-
vé, & qu'on trouve encore dans la Floride, dans la
Louifiane qui y.eft limitrophe, chezles Illinoiâ & les
Siour, un grand nombre d'hommes habillés en fem-
mes ils conviennent que ces perfonnes travefties font
réellement efclaves ,qu'elles ne fe marient jamais, &
qu'on leuriinpofe tous.les fardeaux dont on a déjà fait
'énumeration -mais cette coutume inouïe de déguifer

des hommes & de.les tyrannifer eft , à mon avis , auffi
furprenante dansl'ordre moral:, quela quantité d'Her-
maphrôdites dans l'ordre phyfique.

Le Pere -Eafiteau, qui expliquoit tous les ufages,
commelePereKircherdéchiffroittous- les Hiérogly-
phes; eftle ½remierguiait ouvertement niélexiften-
ce des Androgynes Américains,.c&'a s'éft permis à
cette occafion le -raifonnemen le plus¼étrange du-
monde.-On fait ,«dit-il; que: s:prêtres de Cyele>
shabilloient en femmes*,:ainf-que les .facrificateurs
deVénusUranie: &.comme les Cariens.ontindubit;-
blementypeupl les-iles Caraïbes, il eft très-certainr
qalilsotamené avec eux-en Amériquele culte dela
Déee adorée-Plrygie; carprèstout la Carie &

T<e I I.
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laPhrygie n'étoient point des pays fortéloignéslesu.g
des autres;il en très-certain encore queres Afignes,
tdabord établis dans les Antilles, ont paflé dansla@-
te, au continent, & qu'ils ont répandu leur Religion
dansia Floride; & voilà pourquoi on a rencoiftré, par-
miles peuples de cette partie du nouveau Monde ,tant
d'hommes habillés en femmes , que des voyageurs qui
ignoroiênt à-la fois la lituirgie des Anciens &l'hinoire
de leurs voyages & de leurs émigrations, ont pris pour
des Hermaphrodites ; mais c'étoient des prêtres.

Quand on s'efforceroit d'imaginer une explication"
moins-vraifcmblable, ou plus abfurde, ou plus ridi-
cule, il ne feroit pas poffible d'y réußfir ,& je doute
que ce rêve de Lafiteau mérite une réfutation férieufe;
car enfin ces hommes traveftis ne faifoient, chez les
Florides, aucune fondion facerdotale; ils ne fem&-
loient ni des Idoles ni des autels, delfervis uniqie-
ment parles3f'avas., qui font les. véritablesprêtres dela
Floride;. ces avas ne portent pas les vêtements
d'un fexe différent du leur, &la Déeffe de I'ltgie
leur eft aufflinconnue. que le Dieu Rubigo

Si Laniteau avoit effedtlvement étudié-,mn'ie il
le prétend, la Liturgie des Anciens, iln'auroit p
ignorer que lesGalles,ou les prêtres de Cybele,étoient l
tous châtrés en lhonneur d'Atis, & que les Améri-
cains dont il s'agit ,n'ontgarde de fe faire -une .péra
tion de cette force. D'ailleurs le vo-yage des Carie
auxifles Caraïbes n'a pu venir dans rèfpritgue dun de
crivainquifans refpe poula vérité ,&pouravrai ét

femblance , prodignoit à chaque pageles paradoxes&
les fi1is les plus mal-adroitementimigines. eé
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u i fáes Uranic n'a jamais été pronoilcpa, inf^
lesbàrbares du nouveau Monde; &IesGallenontja
maisAté poffédés de la manie d'aller au dela des mers
pour contraindre qui que ce foit à adorer Cybele.

Charlesvoix, qui n'a pu fe difpenfer d'abandon'
ner en partie les opinions de fon confrere, qu'il ofe
nommer un homme do&e, n'a pas été plusheureut
dans fes propres conje&ures; au moins eft-il difficiTe
de fe contenter de ce"qu'il a écnit,à ce fujet dans fon
flyle mifiionnaire. ,, On voyoit , dit-il, chez les Illi
, nois, des hommes qui n'avoient pas honte de pren-

dre l'habillement des femmes, & de s'affujettir à
, toutes les fon&ions propres au fexe, d'oi il s'enfui-.
, voit, une corruption inexprimable: on a prétendu
, que cet ufage venoit deje ne fais quel principe de ne.
, ligion; mais cette religion avoit, comme bien d'au.
,'tres, pris fa naiffance dans la corruption du cœur;
,ou fi l'ufage dont nous par.lons, avoit commencé

parl'efprit , il a fini par la chair. Ces efféminésne fe
marientpoint , & s'abandonnent aux plus infames

, paffions; aiifi font-ils fouverainement méprifés(*)
OQn pourroit répondre à cela qu'il n'eft pas dans

lesmoeurs des fauvages de fe gêner, afin de méritei
le dernier mépris de leurs compatriotes; une télle
conduite feroit même contradiloire chez un peuple
civilifé, iorl'on ne parvient à s'avilir que:quand on
celfe ý-fe- cuntraindre, que quand on fecouelejóug
deîoix :otcelui des prjugé,s7& desopiniossvS'l
était queflirde cet amour perVers, & de ce défordré

SRißloired la noupelle France, 7ome YI. p. 4*
J
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contrenature que rHiftorien de la NouveFtaiée
croit pieufement entrevoir fous cet ufage, ódôn4 û..
brit -répondre encore qu'il feroit cotiradd ie
uialtraiter fi injurieufement ceux qui au-oienttiãàkde
droit à la retonnoiffance : car enfin tousles hommes
vicieux ne font pas des hommes ingrats. On necoin-

prend pas d'ailleurs pourquoi des fauvages ,adonnésìà
-de:teltes d'ébauches, feroient obligés de prendre des

accoût ments de femmes; ce qui fuppofetoitparmi
eux une-police incompatible avec les droits, & l'indé-

pendance de la vie fauvage & errante.
Il eft vrai que les Américains ont été livrés, co-

me on ne la quetrop prouvé, à cette corruption du

goût & del'inftina ; mais il eft vrai auffique le Ba-

ron de la Hontan, qui avoit long tempsvéc9. zeux,

& qui ne manquoit pas de génie pour fare desbir-
vations férieufes ,affure pofitivement que cesllinois,

pris.par Charlesvoix pour des hommes efféminés,

étoient de vrais Hermaphrodites.
Le compilateur la Martiniere, qui a. rédigé; -dans

çonDi&ionnaire Géographique, le voyage-de Creal

pour remplirl'article de la Floride , rejetteauffia-
lité des Androgynes de cette Province; & acfetous

ces fauvages mafqués en femmes d'être adoitrésà la

odome:il a, par conféquent, fuivi le féntiméntdes
éftites; c'eft à dire le plus infoutenable

Lderniere relation tant foit -peu détailléêliue

tus.ayons de ces,pays, eIt un4émoire de, du

ontguenousavons déj euoccafiQiedeciter qui
ic'bit vers l'an 1750:l dit qu'ayant parccrgun

rain de nuf-cents lieues furles!rds duMiliipi,
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iR a dalicentrés parmiles différentes; nations-qui- y
blie»,,aucun fujet-Rermaphrodite ,Mais un nom-

1re4feconßdérable d'hommes.vêtus en, femmes,&
fftublés d'un 4lconand.,- ou d'une forte de jupe pa--

r-eille àrcelle-que portent les fàuvageffes. Mr.dtu Mbnt
nrépondpas que les naturels de la Louifiane n'a bur
fent très-fouyent de ces individus traveftis, -qu'ils-
tratent -par-tout avec eux, & qu'ils accablent-de
cor:vées commedes ferfs attachés à laglebe :ils n'en-
treprennent jamais d'expédition, ne vont jamais en
voyage, fans fe'faire accompagner par ces hommes
-pftiches; pendant qu'ils obligent leurs femmes à foi-.
gner leur ménage, & à garder la cabane.

On-pourroit demander à un voyageur qui parlefi
peàuinmment, s'il.a en allez de crédit, ou d'autorité
pour -faire montrer les parties fexuelles de ces êtres
dinceitins & f avec.·cela les connoifances anatoMi-
kuese :lui ont- pas manqué pout juger du degré de
leur IÏermaphroditifme ? Il auroit dd dire pourquoi
ou tr-eitre les indigenes de la Louiflane, des hom-
mesq~i iss auffi libres que leurs compatriotes, con-
fen néanmoins à paflfer, toute leur vie, pour fem-
me &qýli s'acquitent volontairement des devoirsré-
ferds: gu dernier des efclaves. Il faut avouer <que
c'eftun grand problème., &,qu'en comiparant ce qu'on
a écrit pourk& kontre l'exiftence des Androgynes
Américains, on me fait :iuelle opinion l'on doit ac-

cueilliit, ougrejetter.
'9l]tio fppçfe que les anciens relateurs fè font

trompée, ce gui eft pible, on ne diminue pasfenfi-
bkmentJa 4omo e du. xnerveilleux; puifque la coutu-

I13•
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m1e>qie-les mddéeesy fulbftitnenxt, off're mefetnpe·
de l0plUs.grtdë:dépravatione& de ladernierebtur-
erie:dont 1ecter &4efpritde L'homme ftoientpapg-

*bles ou 'ukceptiMes
D'un autre côté, il eft permis de prdfumer que

Iesvoyageurs de ce fiècle fe font trop hâtés d'expli:
quer, felon leurs propres idées, un ufage qu'ils na-.
voient obfervé qu'en paffant, & qui auroit exige de
Ieurpart des recherches plus exa ées & >plus précifn
ils ont d'ailleurs varié furla véritable patrie des Andro-
gynes, & ne s'accordent nullement avec les premiers
Hifioriens du nouveau Monde, qqi ne font auctine
mention ni de la Louifiane, ni du pays des Illinois,
ni de celui des Sioux.

Dans une ancienne defcription de laFloride,«3em-
pofée originairement en An'glais, &.traduite en Latin
parle Géographe Mercator, qui-l'a employ'ée.:dansle
troifieme. volume de fon grandAtlas, il eft dit queles
habitants de cette province attendoient un âge très-

-avancé pour fe marier. Si cette circonfianceétoit vraie,
elle feroit foupçonner que l'indécifion clu fexe y étôit
réelle; & ce foupçon acquerroit encore plus de force,
fi à la relation de Mercator on ajoutoit celle qui:a été
publiée depuis, dans les ouvrages périodiques deMr.
Tenfel, 8& dont l'auteur affure que toutes les filles de
la Floride fef4ont circoncire, vers la vingtiemne an-
née, par la main de quelques matrones :uicntit une
connoiffance particuliere de plufieurs efpèces d'herbes
de la claffe des Sanguiborbes, qu'elles appliquentfur
la plaie pour étancherle fang scette Circoncifion,-exer-
cée fur les filles,. indique fans doute:qu'eliesy font

I M
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#4etteskgeelque erifaeg åiRae cas a poiw-
agteliurporuion-ey fumutelles en
qcindéfauenetfe corrigeo1 pa,;JMevitudk e:þt
pétuelle; puifqu'onlesregardoit comne desrindivids
4une nature, inférieure > & d'une.race abatardie -ean-
direque;lesMexicains, par un préjugé encore plus bar-
.lare, dévouqient tousles Hermaphrodites à-la mot.

- Fouriréunir, dais un feul article, deux faits fia-
gigjkrs, qui ne femblent d'abord avoir d'autre rapprt
que leur fingulaiitd même, mais qui ont effedive-
ment quelque analogie entr'eux, nousg etterons un
coupid'-eSifur la prétendue hifloire des Amazonesrdu
nouveau Monde ,ui avoien fondé, dit-on ,un Etat
puiffant fur les rives du Maragnon, dans l'Amérjque
aggidionale,oit elles n'adnmettoient deshbommes, ou
lktá,des proletaires, qu'une fois par an. Mr. de la

Cendanie a recueilli les preuves que fourniffent &
les écrivains &la tradition encorefubfiftante , pour d&-
moQirer que. caete. uépblique defemmes 'eft pas
une chimere enfantée-par l'imagination romanefque
des premiers cpnquérants Efpagnols.

,Je reviens , dit-il, au fait principal. Si pour
,,le nier on alléguoit le défaut de vraifemblance, &

l'efpece d'impofibilité morale qu'il y a qu'une pa-
reille république dé femmes pût s'établir & fubfifler,

ýjen'infifterois pas fur l'exemple des Amazones Afia-
tiquesni des Amazones modernes d'Afrique; puif-
-que ce que nous er lifons dans les Hiftoriens an-
ciens & modernes, eft au moins mêlé de beaucoup

,de fables, & fujet à conteftation.-Le me contente-
rois de faire remarquer que s'il y a pil avoir -des

ý>. 1- 1 _'.1 4
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Yr rte s, squi fuivenfj
mns 3zlaigpgrXO& qi'endentmdúh .rnedasleurdQimef1ique ,a dûérfiemîmdy

leurfowmirdes occaf1casfréquentes de fe -dá .
bergujong. de;jeurs, tyrans,, enchchant fefis

-nuWétljfifement;où elles pffent vivredans lir4.
$)PendaSce, & dulmoinsn'être pas rédaitestàiàf.
e, dition d'efclaves & de bêtes de fommeUne paial ,
,le réfolution prife & exécutée n'auroitriendes
*,extraordinaire, nide plus difficile, queqiarièê
,tous-les.jours dans totes les-colonies Erbpeañes

en Amérique, où iltn'eft quetropcordinaire quédés
,,-efçlaves, maltraités ou mécontents .,ientpartrè.
,, pes-dans lesbois,; & quelquefois:feils, quandiliè
,, trouventpasà qui s'affocier, & qu'ils ypJeîÏ
Opluflieursannées, & quelquefois toute leuriëldi
,,la folitude()." - no

Le fentiinent de cet Académidenqui pendan r
fa navigationfur le fleuvé Maranon a interrogé plufieurs Américains, quilui ont d'urne communévix ti
2ffirmél'exiftence des Amazonesefad'une grandu- W
torite; mais cette autorité n'empêche pointcoi'ne
puiffeformer furcefaittant dedoutesraifonnablésïqü.îferoit ennuyeux deles.propofer tous. Quand onroit
trouvé un-ombre fiffifant deëfemmes méconfnttes
pour.en compofer une République entiere, oni'aibit I
encore que la moindre partie d'une fociété-en étatfde
f&b1ifter. la difficultéferoitde prendreodeshomiiïeR'.

ju
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egIpionsgponr fe li Wer< nlrair die àtfafréeè e-
nfsyalgréeurx,.à'desfemiesuhaWeroiënt

4èiulaurg de la génjéxatioiferbit achevéi: &
CaeSnetnneprocédoit elonMr.dëaCondaine,
peenefoisparanàla propagation, il faut que ces Ama-b

zuesyentsmême pendant:leur grofiefe, fait une
c<hfe d'hommes','pour lesavoirtout prêts quand-lan-
neeétoi-trévoltie; car ceshommesne venoient point feprfenter d'euxmêmes chez des femmes qui les haïf-
Çientmortellement. Quantaur enfants nésde cesmat-
iages momentanée, qu'en faifoit-ons'ils- avoient le

ma-lheur d'être garçons? On me dira qu'il ny.avoit rierr
de;pluscommode -qúede les maffacrer au fortir de la
mere,:ou;enfin de les élêver jufgu'à l'âge de cinq à.
êxiansypour:Iesexilerde l'étattomme descriminels.

gml'jtnagination cela eftauffi poflible que la Répu-
bl que de-Patons, ou celle4deTlhomas Morus; rmais
fi on veut faire quelque ufage :du jugement 8c de la
r@exignjtontçeté cs'abyme, & il:n'en refte que
des abfurdités qui révoltent la Nature ,ouqui lanéan-
tiient 1l fejoit contradiaoire qu'une femme eût une
erfav iolentepour les hcimmes,&qu'ýleconfentît

Ila lfis à devenir mere: il feroit monftrueux qu'une
mereégorgeât ou expofit fes enfants, fous prétexte
que ceenfants ne font :pas des filles. Eft-il fi aifé
aprèscela de raffembler vingt à trente mille femmes
infenfées, homicides, &guerrieres ? Le cara&ere ds
fexe le plus~douxle plus compatiffant, & enifn fi
l'gn veut ,leMoins&méchant, pourroit-il fe démentir
jufqu'au point de commettre régulierement, d'uni
cqgruwniaccordx& defan&foi4,escnimes quine
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commettent p rarement par queqesindividus
qu'agitent la rage.& ledéfefgoird - a5 2

A.nea Silvius dit qu'uneille, nonmméealefta,
qni avoit lu des-livres -de che:valerie & d'anciens- Ro-
mnans, attroupa, dans la Boheme, un,nombreraiez
confidézable de femmésdont: elleformauneefpece de
république; & l'on regarde cqmme un prodige ique
cette bande de Bohémiennes ait pû fubfifter pendant
neuf ans. Elle périt faute de pouvoir fe propager;
& voilà exactement ce qui a dû arriver par-toutk de
tels établiflements, faits en dépit de la Nature#,s'ibeft
vrai-qu'on en ait faits, & quele défaut de-gouvene-
ment & de po'lice nelesait pas diflipés encorelavantia
neuvieme année. Quôiqu'un état monarchique ou
defpotique -puiffe être régi par un-e femme, on-pabt
douter qu'un-état ariftocrafique fe laileroit régir-de
même; au moins n'y en a-t-il aucun exempIe averé
.dans- lhiftoire du monde; & il eft très-furpreüanrque
lesnations quilfe ont tant de fois-foumifet,.& quife
foumetteni encore à l'empire d'unè femme , -ie e
foient jamais foumifes au gouvernement de pluiléurs
femmes quoiqu'il paroiffe abfurde de fuppofer plus
de lumieres, plus de capacité dans un individu -qui
commande arbitrairement que dans Plufleurs qui þar
tagent l'autorité, & qui la moderent. Si dans:le pre-
Inier cas on n'a non feulement dégénéré de la liberté,
mais même de la fervitude, il n'étoit pas poffible aux
hommes de s'avilir davantage dans le feconid: ceneft
donc pas le mépris qu'ils-ont craint fous úue tellefor-
me de gouvernement; mais il& ont vu -qgé pour
mouvoir les refforts d'une-Monarchie, u unEm
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piredefpoiq ie;;ilne'falloit être capable:que-de vou-
loir, & que pour corrduireun Etat Ariffocratique Il
falloit être- capable de gouverner : & en effet, fi l'on
y fait attention., on voit quele plus fouvent là oùlés
femmes regnent, les hommes gouvernent (*-).

Si.après cela, on venoit alléguer, les témoignages
-'Hérodote -de Diodore de Sicile, d'Arrien, dé Juftin,
on répondroit que ces témoignages ne peuvent prou-
verce que la raifon:refute; & quand-Quinte-Curce
dirque l'Amazone Thaleftris, qui commandoit à d'au-
tres Amazones, vint des confins de l'Hircanie folli-
citer Alexandre à coucher trois nuits avec elle, je
n'admire ni ne crois ce conte infipide, écrit en latin.

Que des Nègres, maltraités par ceux qui préten-
dent être leurs maîtres , s'échappent des colonies, s'en-
fuient dans des déferts & s'y cachent, cela eft naturel:
que ces Nègres déferteurs confenrtent plutôt à refler
toute leur vie parmi les bêtes féroces, qu'à retourner
.àuxpieds de leurs tyrans, cela eft encore' naturel.
Mais y a-t-il-le rapport le plus éloigné entre ces ëf-
claves fugitifs,.& des Amazones quife perpétuent pen-
dant plufieurs fiecles ? Car Mr. de la Condamine eft

(*) On connoît l'extravagance de. cet empereur qui
crèa à Rome un fénat de femmes. Le peuple gui avoit
fouflert jufqu'alors, avec une patience prefqu'incroyake,
ce qu'il y a d'extrême dans la fervitude fous un prince
furieux & avare , ne put fe contenir à la vue de ce Tribu-
nl ; il fe'révolta & mafacra fon tyran pour avoir abufé
exceflivement de fon pouvoir, en confiant les deftins de
l'Etat à des mains incapables de le gouverner. Cependant
ce même peuple'a été pl ufieurs fois gouverné par des Im-
pctatrices très-defpotiques, fans qu'il ait montré le
moindre mécontenement; & en cela il n'était pas en
cnt-radi&ion -avec lui mêdme.
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üportéà'@enferqueette confédératioi desfelitse

dITu níMe-,in-d'avôir ini au temps d'OreIlin*>Ia
ffiftéjifqü% nos jours, & qu'elle fubfift.eadore
"htentreide la Guiane, c'eft-à-dire'dans unendroit

oe jamais let Européans ne pénetrent, & 4ontoftne -

jet pconféquent, avoir aucune nouvelle.
ln'eft què trop vrai que les Indigenes de

rique loutrageoient fingulierement leurs époufes, &
-qWilsavoient rendu leur coedition auffi dure,- anffi
* malheureufe qu'elle pouvoitPre:je conviens après
cela, qu'il i'efl pas impoflible que quelques-unes de
ces femmes, fatiguées de la fervitude n'ayent -pu fè
féparer de leurs maris, pour aller vivre û l'écart dans
-des lieuxinhabités , en s'y fuftentant de fruits fauva- J
-ges & de gibier. Si l'on veut nommer ces créatureser-
rantes & folitaires des Amazones, on changera-du
tout au tout l'état de la queftion, en donnanfts-des
fermes reçus un fens nouveau; puifque nousne pré- f
tendons rien dire d'autre, linon qu'il n'y a jamais£ù, f
ni au nouveau Monde ni ailleurs, une véritable-ré-

* publique de femmesconféderées,.& unies par und paae
ocial, par. des loix & des conftitutions particulieres,

qui ayent propagé leur race & leur empire pendant
plufieurs âges, en n'admettant parmi elles des hom-
mes qu'une fois par an.

Si toutes les fables -n'ont pas tiré leur originede C
la vérité ou de la vraifemblance, aumxoinsgyêna t.il
beaucoup qui ont eu leur fource dans un fait vrai mal
interpreté. On trouve dans plufieurs, anciennes rea.
tions même dansles Lettres de Fernand Cortez à
carles-Quintquels Efpagnols a enétrant dans

n
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iqesynient quelques roupes4e femix»esgq'on
prét ort tal à pròposedit-Pire/ nlri p
desnmaones : c'étoient des prêtrefes oudes Rei-
gieufes ,qui, en vivant dans le-célibatfiriaementdit,
avoient,, par leurs auflérités réelles & leurs prétendus
fortieges, acquis tant deçonfidérarion & de crédit
qu'on venoit les confulter comme desoracles,.oucom-.
medesSibylles ;& les -Indiens labouroient gratuite'.
ment- leurs- champs, y plantoient le Manihot.,& en
faifoient pour. elles la récolte, ce qu'on peut .nom-
mer un excès de dévotion dans des hommes fi paref-
feux, On ne fera pas tenté de former des .doutes fur
'exiftence de ces Veftales Américaines , fi uon, fe

.rappelle-que Strabon rapporte qu#ll y avoit .de. fon
.temps ,fur les côtes de France, une. ifMe habitée par
des Pruideffes, ou des femmes Gauloifesqui avoient
fait veu, ade.-chafteté : les Chroniques feptentrionales
font auffi mention de quelques ifles 4e l'Angleterre &

.de.Ja Suede, occupées anciennement par des vierges
-iacrées. Il y a ea de ces vierges parmi les .anciens
Bataves(*) parmi les Germains, & en g'énéral parmi

*( Bica-rt , dans fes An"igpqités dim pays de Drensthe &:
de la Frife, dit que les gens de la campagne s'imaginent
que les* verges blanches, qui ont été les prêtreflès des an-
iens Bataves, reviennent encore, toutesles nuits ,errer:

autour des viedx tombeaux qu'on:encontre dans lepays,
'Ilsen fo t fi fortement perfuadés qu'il n'eft pas poffible
de es~guérir de cette fuperftition', qton retrouve ez
dfférentesnations del'Alle,magne, & à plus de deux-cents
lieues delafollande: ce qui n'eft pas furprenant, puif-
qqe»Ies Germaains pároffWenr avoir fait encore plus de cas
de leursgretreffes que esBatavesmmes,,commeç us
raoBs riharqué en parlnt de elleda.
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tous les Sauvages du monde, qui, par un confenté t
ment univerfel &: incompréhenfible, onft-ippofé la
plus haute vertu, & le mérite le plus éminent, -I.ýdà
les perfonnes de 'un &. de l'autre fexe qui eIbraf'f e
foient volontairement la vie célibataire, pour fe dé-s
vouer au fervice des autels: il paroît néanmoins que t
dans l'antiquité les femmes fe font, par ce facrifice, d
attiré ecore plus de réfpeâ que les hommçs; leur
foibleffe a donné de l'éclat à leur courage, & leurs
efforts ont paru plus qu'humains. Le préjugé -fur
l'excellence du celibat n'eft do4c qu'une opinionima-
ginée au fond des bois, par des barbares, & adoptée D
par les peuples civilifés fans favoir pourquoi-: car M
pourquoi y avoit-il des convents defilles, parmilés
Péruviens & les Mexicains avant l'arrivée des Efpa- eh
gn ols ? On pourroit demander pourquoi l y en ada ns
l'Europe, fi c'étoit l'ufage d'exiger la raifon d'unabus
que la- Religion autorife-, que -les loix tolrint, & belgai
que la Nature reprouve. Prudence a fait une Satyre l'ai
Chrétienne contre les Veflales qui étoient encore à i
Rorne de fon temps, à qui il faitmn crime d'avoir aace
confervé leur virgiûité: fi ce pieux déclam'ateur aeoft
pû prévoir alors que la Chrétienté feroit un jour fa
furchargée de -Religieufes, il fe feroit tt. Cepen au
dant les anciens. avoient des raifons fort plaiutibles - tier
qui ne fubfiftent plus ils admettoient les fem-
mes aux premieres fondions facerdotales; &.c'ete Ve!
à ce titre 'quils exigeoient d'elles la continence Ié,

dans ~ vrai
auffiöongteimps qu'elles éoient, empoyee a
prêtrife, qu'il leur étoit libre d'abdiquer, & -
f d 

Ics e
fuite de fmarier un elles tui avolien- df

J

' IM



tiQada): comme les..Chrétiens. ad troifieme
flclejugerent proposd'excue ýà jamaisiesfemme-
despremieres & des.-fecondes:fondEons facerdotales,
en,réformant les Diaconeffes qui fubfinfoient encore
alors dansl'Eglife, ils aneantirent, par cette fandion,
toutes .es raifons qu'on pourroit alléguer pour defen-
dre, le célibat monafnique des filles, qui fouffrent dans
leurs cloîtres· ce qu'aucune femme n'a jamais fouffert
dans les férails de l'Orient; & le fanatifme les fera

(*) Chez les Romains les prêtrefWes des différentes
Divinités avoient le droit d'abdiquer le facerdoce,.hor-
mis les Vefiales, qui devoient accomplir le terme pref-
crit pai les ftatuts liturgiques de Numa: une fille pouvoit
entrer dans le College de Vefta à l'âge de fept ans, & fe
retirer à l'âge de trente. Après vingt-trois ans de fervice,
elle était réputée émérite, & acquéroit la liberté de fe
marier, comme on peut s'en convaincre en lifant, dans
les Pcêfies de Prudence , la Satvre qu'on vient de citer:
il eft afTez fdfprenant que cet écrivain dife , dans fon l'-
bellç , que les Ex-Veftales qui entroient dans le lit conju-
gal, ry apportoient plus une feule étincelle du feu de
l'amour, que les défirs & la vieilleffe avoient éteint dans
leur cœur ufé une Ex-Veltale qui fe marioit à trente
ans n'encouroit certainement pas ce reproche ; pulfqu'ily
a tant de filles qui, fans avoir été Religieufes, ne fe ma-
rienç pas avant ce-temps-là &qui donnent des preuves
fréirentes de fécondité chez tous les peuples de l'Europe.

'Cette liberté de fe marier, accordée aux Veftales , eft
fans. doute la caufe du peu de défordres éclatants dont
leur Colleze a été accuf , même par les premiers Chré-
tens.-LAbbé Nadal, qui n'avoit apparemment rien de
mieux à faire, a calculé que pendant onze cents ans que
l'ordré.de Vefta a fubfité, il n'y a eu que dix huit à vingt
Veftalës punies publiquement pour crime de chaffété vio-
lée au premier che On peut juger après cela s'il n'eR pas
vrai, comme nousl'avons dit, que les anciensn 'exigeoient
la tontinence qWiuffi long-temps que duroientles fon-
dtions facerdotales. Etnos Religieufes modernes de quel-
les fö5dtions s'acquittent- eIles PDe pleurer peut- tre I'ia
diferéten de leurs-vœex & la barbarie des hommes. -
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fouffrir aufi long-temps que la barbarie des hommnes
kéffera fubfifter de tels établifletients; c'e1iatlhom
mes qu'il faut s'en pren.dre. Les peuples barbares
en' témoignant tant de refpe& pour la Vit'ginitê de
leurs Prêtreffes, font partis d'un principe faux; mais

ce principe une fois reçu, ils en ont tiré des confé-

quencçs juRes: ils o't fuppofé que ceuxqui avoient
affez d'èmpire-fur eux-mêmes pour étouffet leur 'in.

fiin&, feroient fans paffions: & c'eft dans cette fup-
pofition qu'eft l'erreur & la fource du préjugé : c'eQ

un fophifme de la Superfition, qu'il feroit aujour-
d'hui inutile de réfuter , puifque l'expérience de tous q

les fiècles a dû convaincré les homMes qùe le céli- E
bat n'a rien de commun avec la vertu, ni la vertu 0
avec le célibat. qi

Si ce ne font pas ces efpèces de vierges-facrées de ex

nAmérique dont nous venons de parler, qui, ont hil
donné lieu à la fable des Amazones,il eft poffible en- de
core que FrançoisCOrellana, en voulant prendre terre du
furl'ùn oul'autre rivage duMaragnon avec un brigan- 'At
tin qu'ilavoit volé àGonzale Pizarre ,trouva en 1541 poi
quelques Indiénneseffrayées, qui dans la crainte d'ê- r
tre' égorgées, tâcherent de s'oppofer à fon débarque- les
ment cet aventurier, de retour en Europe , exagéra
fon hiftoire qui auroit pû lui arriver par tout; & la cun
Chancelerie Efpagnole, à qui les titresles plus ou- mot
trés n'ont jamais rien couté, le nomma, par des Let- de r
tres patentes ,GouvernerGénéraliimze du/leuve des Eur4
.imai-nes ,pour le reconpenfer de les avoir fubjuguJes leur

au-non de Sa Majet Catholique. Les Hifûoriens gens

'I ics auroient bien plus de raifon de donner le nom mot
d'Ama-

1~

' I
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d'Amazones à quelques femmes Italiennes, excefli-
vement fanatiques, qui au temps des Croifades alle-
rent.par troupes pour conquérir la Terre Sainte, &
furent prifes'par les Sarrafins qui les violerenr.

Il refte à obferver qu',Orellana eft le feul des-kn-
quérants d'Europe qui ait prétendu avoir trouvé ën
A réérique des femmes armées :.-il n'en a été que-
fliôn- ni avant ii après lui. Et quoiqu'on- ait acquis
infiniment plus de connoiffances fur les différents
peuples des Indes Occidentales qu'on, n'en avoit en

1541; quoiqu'on ait pénétré dans toutes les terres
qui bordent le Maragnon, & parcouru tout l'efpa-
ce occupé par l'ancienne nation des Yurimaguas
on n'y a découvert aucun veftige d'une telle.Républi-
que: on n'en a jamais rencontré un individu. Si l'on
examinoit donc ce fait fuivant les loix de la Critique
hiftorique', il faudroit encore rejetter l'exiftence
des Amazones comme une fable , malgré l'autorité
du Jéfuite d'Acugna, qui fans avoir jamais vu des

"Amazones , dit que celles de l'Amérique fe cou-
poient une -mamelle; ce qui n'eft pas plus dange-
reux, felon lui, que de fe couper les cheveux ou
les ongles.

Quant à la tradition des Indiens, elle n'eft d'au-
cun poids; quofqu'ils ayent, dans leur langage , un
mot exprès pour fignifier des femmes qui n'ont pas
de maris; car fi- ces,Indiens étoient venus voyager ea
Europe pour y recueillir à leur tour les traditions, on
leur auroit atteflés des abfurdités femblables parmi les
gens de la campagne, qui ont dans leur langage des
mots exprès pour fignifier des fpealres, des Wampir,

Tome IL
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res, & des evenants: on leur auroit dit nous tenons
denos pere?,& nos peres tenoient de nos ayeux-qtie
lenchanteur Merlin tranfporta des Montagnés- pour
faire la digeftion-,& que le diable fit en Angleterre-la
chauiffée des Géants , poir. chagrier StJ.erge-Si
ces Indiens avoient contfnué leur route jufqu'en Ef-
pagne, que ne leur eût-on pas dit avant de les bru-
1er ? Le peuple eft par toute la terre le même, c'el
un énfant incapable de ténignergshilofophes
ne devroient non plus s'arrêter à fon témoignage
qu'un jige ' la dépofition d'un imbécille.

Les noms impofés aux rivieres, aux montagnes,
aux monuments,aux bras de mer,aux provinces, ne
font rien moins que des autorités hifloriques- qui
prouvent que les perfonnes & les faits auxquelstces
noms font allufiorn, foient des· faits & des perfonnes
réelles : ce feroit un raifonnement étrange qut -de
dire, iky a en Amérique un fleuve immenfeque quel-
quesTEuropéans -nomment le fleuve des Amazones;
don cil y a, ou il y a eu des Amazones en Amérique.
Autant vaudroit-il dire qu'il y a eixjadis en Italie-n
homme dépourvu de tous biens ,nommé Pierre, qui
acheta du Sénat Romain toute la Campagne <dRo-
me, puifqu'elle porte encore, après dîx-fept-cents-
ans, le nom de patrimoine de St. Pierre.

Il n'y a pas en Amérique de province& o il fait
des maifons d'émeraudes & des monanes d'ërfil
faut cependant, dira-t-on, qu'il y -ait ùnUdbEido,
ppifque les Jéruites & un philofopie Anglaisoù1t

-therché. Enfin, fi lon admettoit la rnthddd-
mnontrer la nature des chofes par es'ioms 'Bes

A

i
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portent, iLfaudroit renoncerau fenscomnuni il 1n3(
auroit plus rien de réel dans l'uniyers; & notre globe

degiendroit un féjour enchanté, habitépar1illufio
&. l'prreur..

S E C T I O N I V.

De la Circonciion & de l'Infibulation.

Aant que de décrire quelques ufages bizarres,
communs -aux peuples des deux continents, on traite-
ra ici plus en détail de tout ce qui concernela Circon-
Çifion,-que l'ona aufli trouvée en Amérique; & cet
article nous fournira plufieurs obfervations relatives à

.1'ioire naturelle de l'hommeque -nous tâchons de
ne pas perdre de vue dans les matieres les plus itériles
en apparence.

Les rguments employés par Mrs. Marsham &
Ludolph, pour démontrer-ye-ies--Hébreux avoient
pris en-Egypte la mode de fe circoncire, ont en leur
faveutla vraifemblance, & des autorités d'écrivains
anciens:, qui me femblent formefune preuve hifto-
rique irrécufable; mais on pourroit demander d'où

les Egyptiens étoient venus eux-mêmes à. cetteidée
*extraordinaire de fe retrancher une membrane du
m egéital; & en remontant ainfi à l'origine de

ettgpretqie7ueon découvriroitnon le nom de fon
Urte.ru.ne nous inféreffe p3int, mais la iituation

gs contrées oùa Circonciflon a commenrcé & c'eft
À4dbitablemeetre'Equateur&letrentieme degé
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dbeconienti-elfè eniok&àjourd'hui yphïs'déii
tbns circdncifes que le re1e- de la tefre hà*iidéYI
eff vrai que les Siamois,les Tunquinoisles PégüùârV,
&les Chinois répandus entre ces latitudes font reftés
incrcoÈcis; ce qtWon dbit uniquemeutàtttibüèr àja
diffé-ence de leur climiat. Car on fait que-de certains
pays, quoique fitués fous les mêmes paralles peu-
vent varier extrêmem'ent entfreux, par rapport à -a
température & à d'autres caufes adives.

Si l'on ne découvre donc aucune apparence de
circoncifion parmi aucune nation du Nord,-& fi
l'Hiftoire nous apprend qu'elle a été ede temps i mmé-
rorial, pratiquée dans quelques pays voifins de la
Ligne & du Tropique du Cancer; il faudra convenir

ue c'eft là où elle a pris naiffance, foit queiles
Egyptiens en ayent été les inventeurs, foit qu'ils
rayent reçue des Ethiopiens, qui paroiflént en effet
avoir peuplé primitivement les rives du Nil fittrées
dans laZone Torride, &s'être étendus, danslafuite, a
verslé Delta, qu'ils auront tirédeseaux.en élevides
digues, & en creufant des foffés pour faigner les ma- P
rais de la baffe Egypte. Cependant on ne doit attri- M
buer à aucun peuple en particulier, ce que le befoin a
pu:enfeigner à plufieurs à la fois; puifquelamputa-. 9
tion du prépuce eft moins un aéte réligieur qu une
ndceffité phyfique. J'avoue que le fanatif neayat 
trouvé cette céré-' nie établie,s'eon c rCo eèñïp-
ré, & en a fait une application-outre&dérainiaç,
parce qu'il n'y a point'e raifon dais es%' fuâs.

avoue encore que les auteurs aoderene'gr-
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dentp afurleséritablescaufes qui put prté les pret
mierssOrientaux·à fecirconcixe, & quelap1upartxe
jettet tout ce que Philon., le moins.ignorant des
Juifsg écrit à ce fujet. .Ce Philon, qui allioit, u
peu de philofophie à beaucoup d'abfurditésaffure que
la Circoncifion favorife à lafois la population dans
l'Orient, & y exempte les hommes d'une forte7de
chaxbonqui naît, felon lui, indiftin&ement au bas du
gland de tous les incirconcis; maisles Médecins Ara-
bes ne parlent pas de ce charbon dans leurs écrits

qxue.le temps a épargnés; & iln'eft pas vraifeniblable
qu'ils auroient négligé de décrire une maladie endé-
migue. Sila Paleftine feule engendroit cette indifpo-
fition,.tous les Gentils & tous les Chrétiens qui ont
lhabité & propagé dans ce malheureux coin de l'Afie,
,er fèroient apperçu, comme ils fe font apperçu de

la Lèpre:qui y tientauclimat. & de la Phiy&ene, ou
de Ia faulle Gonorrhée, qui n'a pas refpe&éles Hé-
breux circoncis puifqu'ils s'en plaignent dans leurs
ancienslivres.

Affir per;avec Philon que le retranchement du
prépiuce accélere la propagation de l'efpece humai-
n. c'efaffirmer une erreur, parce qu'on donne un
fens ilimitéà une propofition qui ne peut être:'v7aie
quespar hazard. Dans l'Arabie, dans la haute Egyp-
te, la rfe méridionale,,& l'Abyffinie, les hommes
nte épue fort.long; & cet accroifement s'y

fur les femmes, dont lesnymphes s'épg-

_ç ~e dagantageà proportion: cette longueur
P4 e orfqu'elle eh la plus exceflive, pu-

roi dans4quelq.ues.lujets enpêcher le libre exercice
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de la copulation.,& ce n'eft pas que dansaels.cas
particuliers, qu'il eft poffible que la Circonciflonfak
ciliteroit la, reproduaion, comme le dit Philon(*.
Mais le plus grand motif, & le feul peut -être qui a
contraint les premiers habitants de ces contrées à fe
circoncire, c'eft qu'ils ont voulr fe garantir des vers
qui s'y engendrent entre les replis du prépuce &
fous le gland; ce qui ne doit pas plus nous étonner
que de voir des infedes énormes naître, croître, -&

propager dans les inteftins·, dans le fang & les fucs
du corps humain, dont il n' a aucune fubitance qui
ne puiffe entretenir & fuftenter des quantités innom-
brables d'animalcules. Les, ablutions, que ..tous les
Légiflateurs Orientaux ont , dans tous. les temps,
non-feule•ient recommandées comme un confeil de
fanté, mais prefcrites comme une loi inviolable .e
l'état, prouvent combien la proprefé efi néceflaire
aux peuples.de ces climats: mais il faut que les ablu-
tions & les friéions avec le fable, dont on fe fert au
défaut de l'eau, ne fuffilent pas pour déracine &
détruire ces fortes de vers ,dont on ne peut peut-dtre
arrêter entièrement la multiplication, qu'en retran-
chant la partie même où ils s'attachent pour multi.
Splir:& cela eft d'autant plus probable que les Chré-
tiens de l'Abyflinie ont combiné la Circoncifion avec
le Baptême : des moines, envoyés dans ce-pays par
la Propagande,furent très-fcandalifés de ce contr4 ,

*) L'on efi auffi quelquefois obligé en Euro½dec. C-
concire de certains individus en qTuorganrti onu
prépuceeft fi vicieufe qu'ils ne faroientngenren frP n
ne leur faifoit une amputation, ou tout au moms unehaýciiionM QU t-u;a M OM -..

In

'I.1 i; ý.
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&ë vinirent, pleins de zele & de eharité a~ccufer à
Romeles Abylflins de judaïfer; & on: alloit les ex-
communier, lorfqu'ils préfenterent au Pontife Latin
une confefion de foi dans laquelle ils affurent qu'ils
n'ufent de la Circoncifion que comme d'un remede
phyfique, & du Baptême comme d'un remede fpi-
rituel; & un Evêque d'Abyffinie qui fe trouvoit à
Lisbonne, fut fort indigné de ce qu'on ne voulut
pas lui permettre de lire une meffe dans la Patriarcha-
le , parce que le Clergé Poitugais lui objedoit d'être
circoncis,.& par conféquent hérétique : je vous dé-
clare à mon tour , répondit-il, ennemis de Dieu,
parce que vous vous coupez la baTbe, & que vous
brulez des hommes qui fe coupent le prépuce.

I eftfacile de diflinguer le pays où la Circonci-
fon eft indifpenfable , d'avec ceux où elle eft inutile.
Par-tout cette opération a été pratiquée de temps
immémorial, comme en Arabie, en Egypte fur les
côtes du Golfe Perfique , fur les rivages de la mer
d'Ormus, dans l'Ethiopie &c ,on peut affurer qu'elle
y fert à corriger les inconvénients qui réfultent de
Yorganifation vicieufe du prépuce, qui ,felon les obfer-
vations du Dodeur Drake ,.eft la partie la plus fujette
à s'écarter des proportions ordipaires, & à pécher par
furabondance, & par cohéfion avec d'autres parties
dontelle doit être naturellement dégagée dans les
hofimes bien confitués. Quant aux contrées oi la
Circoncifion peut être réputée comme fuperflue, ce
£onttoutes les provinces de l'Europe, d l'A fie, &
deTMfriqú, où le Mahométifme-l'a introduite, de.-
uisIe commencenment du feptieme fècle jufcu'aii
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milieu·du dix-feptieme, temps auquel les Turcs ont
ceffé de conquérir.

Les anciens Indous adonnés au culte de Bra & de
la vache, & les anciens Perfans adonnés au culte du
feu & de Mithra, ne fe circoncifoient point il feroit
donc abfurde de fuppofer que le climat de la Perfe &
de l'Inde eût tellement changé depuisPorus & Xerxès,
que cette opération, inconnue & par conféquent inuti-
le alors, feroit devenue néceflaire maintenant. On peut
faire la même obfervation à l'égard de la Grèce, où il
n'y a plus d'habitants incirconcis, tandis que les an. d
ciens Grecs avoient la circoncifion en horreur: elle n'y n
tient donc ni à la qualité du fol, ni à la conflitution v
des Indigenes: c'eft donc le produit du fanatifme que u
des étrangers y ont répandu & maintenu parla fôrce
des armes. C'eft à l'aveugle obftination~ des Orien- g
taux, qui ne veulent rien innover, nidans les mours
ni dans les coutumes, qu'on doit attribuer l'achar- faj
nenent avec lequel les z6lateurs Mufulmans ont in
de touttemps, & contre leurs intérêts, exigé de leurs de
Profélytes le retranchement du prépuce , que leur loi toi
& leur prophete n'ordonnent pas. Mahome t avoit été ce
circoncis dans fon enfance, avant que d'avoir conçu la
moindre idée de s'ériger en réformateur ou de con- t.

trefaire l'infpiré: en adoptant un ufage établi en Ara- tiol
bie, la pen.ée ne lui vint point de le prefcriré par une fon
fanion particuliere de fon Koran, parce qu'il ne put
prévoir alors jufquès où fa fedteeidevenant religion, lm
s'étendroit unjour:il comptoit que le dernier-effo le
le fa politique étoit de convertir uaffaffiner, avant

la mort, tous les idolâtres de la Péninfule Arabique, VHi
&7
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. ces idolâtres mêmes étoient circoncis;Il ne s'agif-
foit donc pas d'imaginerune nouvelle loi pour ordon-
ner un ufage fi univerfellement reçu qu'il ne fouf-.
froit pas la moindre contradiaion de la part de ceux
qui difputoient fur tous les autres points de leur
croyance, par une malheureufe foibleffe, commune
aux peuples barbares & aux nations civilifées ,magnis
par.gifque civitatibus commune iptiun.

Si, par la derniere des fatalités, les Juifs étoient
devenus conquérants, ils auroient eu plus de raifoa
d'infifter fur la Circoncifion , qu'ils regardent comme
une inftitution divine, pendant que les Turcs ne l'en-
vifagent que comme une tradition pieufe; mais les
uns & les autres l'ont reçue d'un pays où l'on fe cir-
cioncifoit pour des caufes naturelles, les Juifs de l'E-
gypfe oùlapropretél'exigeoit, & les Mahométans de
l'Arabie où la longueur du prépuce la rendoit nécef.
faife. L'excrefcence de cette membrane dans des cli-
iats chauds ne doit pas plus furprendre quele goître
des Tirolois dans des climats tempérés,& en général
tousles Orientaux ont le tiffu des paupieres plus min-
ce & plus étendu.'que les Septentrionaux. C'eft fans
raifon que quelqus auteurs rejettent ce que les rela-
tions difent de l'excès, du prépuce parmi plufieurs na-
tions de l'Afie & de l'Afrique; puifque ces auteurs
font contraints d'àvouer que cette excrefcence y a lieu
dinsles femmes, qu'on n'y circonciroitpoint fans cela:
ilme paroît contradidoire de prétendre que le climat

ne rauòtrtt produire dans un fexe ce qu'il produit
l'autre de l'aveu de tous les voyageurs; aufi

' -Ìiftirene fournit-elle aucune raifon de:croire que
2c'rnlL -L
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la circoncifion des mâles foit un ufage plus récent
plus moderne que l'Excifion des femmes (*), qui fe
fait par le retranchement des nymphes, vers la tren-
tieme année, comme Belon & Chardin l'affurent:po-
fitivement; parce qu'avant cet âge, les ailes ne débor-
dent pas encore affez pour qu'on puiffe en détacher
les extrêmités. Il y a des pays où on y applique un
fèr rouge, afin que la-peau, une fois crifpée, ne re-
croiffe plus; ce qui arrive, dit-on, lorfqu'on fe con-
tente de la couper. Cette opération ,uniquement in-
ventée pour faire difparoître la; difformité la plus dé-
goûtante qu'onpuiffe imaginer, n'a rien de commun
avecla Religion; & elle fe pratique dans tout l'Orient,
non parla main des Imans, des Moulahs, des Mara-
bous, mais par celle des matrones : les femmes ainfi
excifes n'acquierent d'autre privilege que celui d'ofer
entrer danslesMofquées; d'où elles font exclues, avant
cette cérémonie, par une indulgence finguliere du
Mahométifme, qui les difpenfe d'aller au fermon &
au Paradis.

Les anciens Médecins, comme Aetius & Paul
Aeginete , qui parlent de l'excifion , difent que deleur
temps on coupoit non feulement les nymphes, m1ais
qu'on enlevoit tout le prépuce avecune partie du cli-

i

(*) Nous nous fommes fervis du terme d'Excifion pour
fignifier l'opération qu'on fait aux femmes; nous l'avons
emprunté des' anciens tradu&eurs de Strabon , qui ont
très-bien rendu le texte grec par la phrafe de muliresju-
d4ice excifa , pour fignifier des femme circoncifes lafa- c
çon des Juifs; quoique les Juifs odernes proteSent
qu'ils n'ont jamais adopté cet ufage Egyptien cependant
il eft trs-vraifemblable qu'ils l'ont pratique,
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toris. Quoique cette partie foit fpongieufe, & quelle
ne contiénne pas un grand concours de vaiffeaux, i
n'en; eft pas moins vrai que l'amputation en eft péril.i
leufe, lorfqu'on n'y emploie pas des perfonnes verfées
dans-la Chirurgie ,que lesQrientaux n'ontjamiais cul.
tivée: & ce n'eft qu'en égorgeant uneinfinité d'enfants;
qu'ils parviennentà faire quelques eunuques coupés à
ras : d'ailleurgle ietranchement dela partie fupérieure
del'OeJfrum -'rne'rs feroit plutôt une véritable caftra..
tion qu'une fimple excifiony puifqu'elle détruiroit la
feiifibilité dansl'endroit oùelle eft la plus vive; ce qui
me porte à penferqu'Aeginete & Aetius ont ét& mai
inftruits dans- ce qu'ils-rapportent de cette opération,
qu'ils femblent avoir outrée- pour la- rendre ridicule,
parce qu'ils ignoroient apparemment qu'elle eft très-'
fouvent néceffaire. Quoi qu'il en foit, il eft certain
qu'on he circoncit pas aujourd'hui autrement les
femmes en- Abyffinie , qu'en, leur raccourciffant les
ny.mphes avec une efpèce de cifeaux bien-aiguifés-.
on ne .touche pas'au clitoris, & la plaie fe guérit par
le moyen-des poudres aftringentes & des gommes,
qu' cmy répand pour étancher le fang. Les Abylins
nomment cette cérémonie la régJératieon de la Vir-
ginité , -parce que les femmes qui l'ont effuyée,
leur parciffent avoir quelque foible reffemblance
avec les vierges.

Quant, à cetteopération dontparle Mr. Thevenot,
uì préteud Pque les Egyptiennes- font fujettes à une

callolitéquî fe manifefie au-deffus de - Os pubis, &
qu'on enleve avec des cauteres, il n'y a aucun auteur

qui en- fafe mention. fi non-obítant ce fileuce uni-
L
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verfel, les.femmes d'Egypte ont ce caraaere fingulier;
ce doit être le même que celùi qu'on femarque dans
les Hottentotes, à qui le jéfuite Tachard donne un
tablier naturel; & ce tablier dont on a enfuite exag'é-
réla longuéur & la forme, eft-, dit -on, une membra-
ne flottante qui pend 3depuis le bas de l'abdomen, &
felon d'autres, depuis le nombril, jufqu'à la moitié
des cuiffes; &l'on ajoute-que les Hottentots font. à
caufe de cette défe&uofité ,contraints de procéder à la

copulation comme les crapatids; mais il y a trop de
voyageurs qui en paffant au Cap de bonne Efpéran-
ce, y ont vu, dans la maifon de correaion, des Hot-
tentotes faire ofientation de leurs appas, dans la vue

de gagner deux. à trois, piaftres, pour qu'on ne foit
pas mieux inftruit là-deffus-de nos jours. Cet n-
dice n'eft ni détaché, ni membraneux, ni auffi étendu
qu'on l'a cru: c'eft une excrefcence calleufe, dure, &
qui, loin de defcendre. fur les cuiffes, ne recouvre
que la moindre partie des organes de la génération,
& ne gêne en rien-les maris Caffres dans leurs fonc- r
tions. Nous favoris d'une perfonne qui a vcu- cin- C

quante trois ans à la pointe de l'Afrique, que les fem- a
mes, en s'y fervant de bandages dans leur jeuneffe,
pourroient prévenir cette difformité, fiellesen avoient p
la imoindre envie t elles ont auffi les nyrfiphes fort
épanchées , & ignorentla méthode de l'Excin, dont n
elles auroient bien plus befoin que n'avoient les an-
ciens Hottentots del'amputation d'un teflicule, qu'ils o
ne fe font jamais retranché, comme le ditl'exagéra-
teur Kolbe, afin de- fe faire initier dans une confrérie, a
m aisdans l'idée de fe rendre plus légers à la courfe; ar
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& il n'étoit pas rare alors-d'y'voir des hommes qui
s'étant fait ôter un.tefticule à dix ans, fe privoient du
refte de leur virilité à quarante. Aujourd'hui cette
bizarrerie a abfolument fini, & de tous-les Hottentots
qui habitent autour du Cap, il n'y en a plus qui
foient Monorchis (*), & ils n'en courent pas moins

(*) On. nomme Monorchis les hômmes qui n'ont qu'um
tetticule , & Triarchis ceux qui en ont trois; ce qui arrive
fort rarement; & les fujets- en qui cette furabondance fe
rencontre , ne font pas plus puifaànts que les Monorchis ,
& ceux-ci né font pas plus foibles que les hommes -ordi-
paires. L'Hiftoire nous apprend que Sylla & Ta merlan
étoient nés Manorchis.

Quant aux anciens Hottentots, ils s'ôtoient un tefficule
dans l'idée que cette efpèce de caftration les rendoit plus
habiles à la courfe & à la chaffe ; car les autres motifs que
différents Voyageurs ont allégués pour expliquer cet ufage,
font taux & ridicules. On adit, par exemple ,. que ces
fauvages fe mutiloient de la forte, parcequ'ils craignoient
de faire des enfants gémeaux; ce qui n'ef pas, puifque
l'expérience leur a: continuellement démontré que leurs
époufes accouchoient très-fouvent de deux enfants mal-
gré l'amputation d'un teflicule du pere, ainfi que les
Hollandais, établis depuis fi long-temps à la pointe de
l'Afrique, l'ont obfervé plufeurs fois. Pourquoi fe fe-
roient-ils donc opiniatrés à fe fervir d'un remede dont ils
connoiffoient l'inutilité ?

Il eft vrai que, parmi les fauvages, la mere ne pouvant
allaiter deux enfants à la fois, fe défait quelquefois de ce-
lui qui paroît être le plus infirme: & cette coutume bar-
bare avoit été adoptée par les Hottentots , comme par la
pupart-des peuples errants. En Amérique la merë etouf-
foit la fille gémelle ; & quand les gémeaux étoient nâles,
on étouffoit celui qui paroiffoit le moins bien portant. La
mere difoit qu'il lui étoit impoffible de porter fur fon dos
deux enfants à la fois, lorfque la horde alloit en courfe ,
ou qu'elle chan geoit fimplement de demeure; & le mari,
occupé à la chae ou à la pêche, ne pouvoit pas non plus
fe charger de porter un enfant, de forte que cette barbarie
d'égorger un d'entre les gémeaux réfulte moins du cara-
&erë impitoyable des fauvages que de leur façon de vivre
ambulants & difperfés.



bien chez eux la râffol' a réva1f, & dn pedt dir?
mème dahs ui fens phyfique, qtifils atcommendê
devenir des hommes.

,Après avoir donne une légere idée de l'Excifl6n,
il refte à parler dela maniere de circonciréles garçons
qui varie en plufieurs points', tant par rapport à T>Igé
que.par rapport aux -médicaments dont on afe pour
arrêter le fang & confolider la plaie :les Mufulmans
n'y emploient que des cendres de papier , & ne
fixent pas cette exécution à un an ou à un jour; mais
leur rituel exigeque l'enfantqu'on coupe, ait un par-
rain qui réponde que cet enfantfera fidèle à1'Alcoran;
& ce qu'il y a de bien étonnant, ce répondant peut
être choifi dans une autre religion^ ilpeut être Chré-
tien, ce qu'on ne croiroit pas fi Henri III n'eût étéfo-
lemnellement -requis d'être parrain d'un fils du Grand
Seigneur, par une lettre d'invitation qu'on conferve
encore dans les archives de France, & qui peut -aller

Pl
de pair avec la lettre écrite par l'Empereur Turc
Bajazet Il au Pape Alexandre VI, dans laquelle il
Lupplie Sa Sainteté de donner un chapeau de Cardinal
àl'Archevêque d Auvergne, dont il connoiffoit,difoit-
il, le penchant.fecret à fe faire Mufulman. cc

S'iYeût été poffible aux Juifs, toujouirs difperfés ut
e toujours fanatiques, de conferver leurs rits primi-
tifs, fans y faire des innovations effentielles, on pour-
roit encore favoir, par leur moyen, de quelle façon ap
,on circoncifoit en Egypte dans la plus haute antiqui-
té : on faitfeulement qu'on s'y fervoit, ainfi que dans qu
le procédé desembaumements, d'un couteau de pierre
que les Lithologifles modernes nomment.pierre dela ce

IM

'IM
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Circoncljio n, & qui eft quelquefois d'ûne fubflance
argileufe, & quelquefois de la nature des Pyrites,
comme les haches des fauvages. Cette coutume
d'employer la pierre feroit prefque foupçonner que
la Circongifion a précédé de longtenps la naiffance
des fociétés politiques, tant dans les pays chauds de
notre continent que dans ceux du nouveau Monde.

Les Juifs mo'dernes circoncifent d'une façon très-
dégoûtante, & qui feroit feule en état d'infpirer de
l'horreur pour leurs abfurdités religieufes un Mohel,
qui jouit de la prérogative de ne jamais couper fes
ongles, & qu'on refpede infiniment à caufe de cette
fainte difformité, commence d'abord par examiner fi
les teflicules font réellement préfents dansle Scroton:
enfuite , il arrache & découpe le prépuce à l'enfant qui
ne doit être âgé que de huit jours, & qui crie comme
fi on l'égorgeoit (*). Quand la membrane eft em-
portée, le ~ Circoncifeur fait quelques grimaces,ap-
plique fa langue fur les partiesgénitales du Néophyte,
fait entrer ces parties dans fa bouche, & fe met àles
fucer de toutes fes forces & avec beaucoup d'on&ion,
dle forte qu'il tire de la plaie tout le fang qui en dé-
coule; & il crache ce fang dans une écuelle; ayant
une feconde fois déchiré , avec le tranchant de fon on-
gle, la peau fine qui refte autour- du gland , il y verfe
de la poudre de corail, du fang de dragon broyé, y
applique une compreffe d'huile rofat, &jettele prépu-

(*) Comme il arrive quelquefois qu'il naît des enfants
qui n'ont point de prépuce, le Mohel ne renonce pas
pour cela à fon opération , & fait où il peut une petite in-
ciio. d'oùi doivent découler quelques gouttes de fång;
cela fuffit pour fatisfaire à la loi.

L 4
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ce dans un baquet plein de fable, pendant qu'il ne
tiendroit qu'à lui de l'avaler, comme font lescircon-
cifeurs de 'ifle de Madagafcar.

On s'attendroit naturellement à voir cette exécu-
tion finir par l'appareil mis fur la bleflure; mais la d
Superftition a encore fuggeré une claufe que les pie- J
tifes regardent comme indifpenfable : le Mohel p
prend ce fang qu'il a fucé & rejetté aans un vafe, & f
il en oint.les lèvres de l'enfant, qui ainfi enfanglanté
& mutilé croît en vertu & en fageffe. Les Turcs cir- p
concifent plus proprement, & quoiqu'ils faffent l'in- d
cifion un peu plus haut, leurs Imafis n'ont pas l'in-
décente coutume de fucer les initiés, ni leur déchirer v
la pellicule fine avec les ongles. d

iPifon dit que les poudres aftringentes , compo-i
fées de corail moulu, & les liniments d'huile ont été m
trouvés infufffants pour étancher le fang des enfants h
qu'on circoncit en Hollande, & que les Juifs s'y fér- ha
vent dela réfine Copale, dont ils ont appris l'ufage en
Arnérique, où plufieurs de leurs familles paflerent au
commencement du dix-feptieme fiècle pour y jouir av
de la tolérance que les Hollandais leur accorderent M
dans le Bréfil, conquis par une compagnie de mar- Ce
chands fur I, plus puiffante Monarchie de l'Europe. dade
Si ces Hébreux tranfplantés avoient eu quelque om- e
bre de courage & la moindre élévation dans l'efprit, u
ils auroient pu, dans les immenfes folitudes des In- d é
des Occidentales, former un petitéat indépendant Imncal
comme celui des jéfuites -& des Penfilvaniens, & ado- de
rer Jeur Dieu, dans un autre Hémifphere , fans ram- pa
per dans l'humiliation & lafervitude. Ce projet étoit r
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þpls praticable fans doute que celui de Langallerie,
qui :vouloit réunir toute la nation Juive dans rifle de
Chypre,' après avoir volé, pour faire les frais de cette
Théocratie, les tréfors dela Chapelle de Lorette (*),
dont le pillage étoit affez du goût du Sanhédrin des
Juifs d'Allemagne, qui croyoit retrouver dans cette
piraterie l'ordre que donna Moyfe d'emporter la vaif-
felle des Egyptiens avant" que de fortir de f Egypte.

La plus finguliere obfervation qu'un Phyficien
púifle faire furla Circoncifion, c'eft que pendant tant
de races fuivies. & circoncifes fans interruption, la
membrane du prépuce n'a point décru; ce qui prou-
ve que la Nature, malgré les entraves qu'on veut lui
donner, ne fe laiffe pas .fubjuguer , & que ni la diete,

les mutilations réiterées a l'infini ne fauroient , com-
M quelques Naturalifles l'ont cru, produire , dans les
hommes & les animaux , le caraéere forcé qu'on fou-
haiteroit de leur imprimer (**).. Les Chinois font

(*) 11 étoit fait mention de ce pillage de la chapelle de
Lorette dans le traité que Langallerie conclut à la Haye
avec l'Envoyé de Turquie; ce qui allarma tellement la
cour de Vienne qu'elle fit enlever ce prétendu nouveau
Moyfe, & l'empêcha de conquérir fa Terre de promiffion.
Cet aventurier, qui n'eut jamais de la conduite, mourut
dans la prifon de St. Paul à Vienne, où il fe laiffa mourir
de faim, lorfqu'il-vit que les Juifs ne s'armoient pas pour
le-délivrer; à quoi il s'étoit attendu,, parce qu'il efpéroit
que les Juifs d'Allemagne feroient plus braves que les
juifs de l'Hircanie , qui s'étant révoltés avec beaucoup
d'éclat pour délivrer leur N*effie Sabatai Zevi qu'on avoit
mis aux petites-maifons a Conftantinople, fe laïffèrent
calmer par une trentaine de dragons que le Gouverneur
de cette province envoya pour punir ces fanatiques , qui
payerent fept-mille Tomans d'amende.

-- (*) On pourroit faire la même obfervation , dira-t-on,
fur les ongles des pieds & des mains ; mais il faut remar-
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aujourd'hui obligés, comme·ilsl'ont été detout temps,
d'écrafer les pieds à leurs filles; fans quoi les femmes
Chinoifes feroient capables de marcher, & ne fe ref-
fentiroient pas de la violence que l'empire dela mode
a exercée fur leurs meres & leurs ayeules.

Les Juifs de l'Afie mineure, qui ne fe font jamais
méfalliés, & qui n'ont jamais omis la Circoncifion,
comme ceux d'Efpagne & dePortugall'omettentde
nosjours, affurent qu'ils ont fourni, depuisleur expul-
lion d'Egypte, cent & vingt-deux générations, fans
que les enfants de la derniere race ayent le prépuce
diminué. Ainfi le fanatifme qui depuis plus de trois-
mille ans s'opini&tre à faire difparoître cetappendice
du corps humain ,n'a pu y réufir , & la Nature a main-
tenu fon ouvrage contre les attentats des hommes.

C'eft une autre quefiion de favoir fi l'on peut
parvenir à obliterer, par artifice, les traces de cette
incifion, ou fi la cicatrice en eft indelébile. Sous les
premiers Empereurs Romains, les Juifs établis en Ita-
lie devoient paye; une capitation arbitraire, qui hauf-
foit fuivant que l'avidité du Fifc & l'avarice des
princes croifloit : enfin, on pouffa la rigueurjufqu'au
point de deshabiller publiquement dans les rues ceux
qu'on foupçonnoit, à leur phyfionomie Afiatique,
d'être adonnés aux fuperfiitions de la Palefline, pour
les convaincre par le fceau de la Circoncifion (*)
quer que les ongles & les cheveux repouffent toujours
après avoir été coupés; & que le prépuce au contraire ne
recroit pas après la circoncifion; il n'eftpas même con-
fRaté que les nymphes des femmes s'allongent une fecon-
de fois, après l'Excifion.

(*) Cette façon de déshahiller ceux qu'on foupçonnoit
d'être Juifs ou de judaïfer , ce qui étoit fort commun,
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Les Juifs. pour oppofer la fraude à la force, & com-
biner leurreligion avec leur intérer, ce qui étoit très-
difficile, tâcherent de fe faire recroîtrele prépuce avec
unfilrument inventé exprès pour forcer la peau à
recouvrir le gland; & cet iniftrument -ne paroît pas
avoir été différent de cet énorme étui de cuivre dans
lequel .tous less Juifs de Rome portoient alors leur
membre génital, & que Martial nommefadean pon-
das ...le poids de cette 'mufeliere, en étendant conti-
nuellementl'épiderme,l'allongeoit confidérablement.
Il eft vrai que cette méthode d'effacer la Circoncifion
-avoit dejà été employée long-temps avant le premier
fiècle, par quelques Afiatiques qui ayant embraffé la
loide Moyfe par enthoufiafme, Tavoient abjurée par
legereté, & c'eft à cette vile efpece de Rénégats que
les-Ecritures Hébraïques reprochent de s'être fait de
nouveaux prépuces. On cite aufli une Lettre de
Paul aux Corinthiens, pour. prouverque les Apoitats
Hébreux favoient rétablir la partie emportée par
le Mohel ..&.quoique l'Apôtre des Gentil§ eût lui-
même circoncis un garçon de vingt-quatre ans; il
ne put fe difpenfer de réprouver hautement cette
fraude des déferteurs d'une loi qui n'étoit plus la fien-
ne. Il faut convenir néanmoins que malgré l'artifice
que des hommes une fois circoncis pourroient em-
ployer pour cacher l'amputation, d'habiles Anatomi-

entraîna enfin tant dinconvénients, & excita tant de
plaintesqu'on fut contraint d'y renoncer, & c'eft à cette
occafion qu'a été frappée la Médaille dont la léaende du
revers porte FISCI. IVDAICI. CALVMNINA. SVBLATA;.
Vefpafien fit ceflèr les plaintes en, exilantles Juifs en Efi.
pagne &en Portugal.
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fles s'appercevroient bientôt de la fupercherie, s'il 0
étoit quefiion de la conifater juridiquement. Com- p
me les Turcs & les Arabes circoncifent plus tard que
les Juifs, il leur feroit aufli plus difficile d'effacer l'em-
preinte de leur initiation. ti

L'origiic de la Circoncifion en Amérique a excité f
des difpute's très-vives & très-peu intéreffantes entre Si
Laët, Grotius, & Arias Montan, qui vouloit démon- ci
trer que-les Américains font iffus de quelques mate- V
lots, qui ayant irefufé de fervir plus long-temps fur tc
les flottes de Salomon, aimerent mieux s'établir à
Ophire,& d'y fonderla ville de Cufco, que de retour-
ner dans les fiériles iochers de la Paleffine: & cet
Ophire eln,feon ce favant Critique, le Pérou; puifqu'il
n'y a rien de plus aifé que de déduire Pérou de Piru,
& Pira d'Opir:ilauroit dû ajouter que-la bourgade
de Cufco ne pouvoit avoir été bâtie que par des gens ful
venus du Paysde Cus; & cette affertion n'auroit pas pu
été plus ridicule que la recherche d'une étymologie A
imaginaire ; puifque ce font les Efpagnols qui. ontiin- ce
pofé au pays des Incas le nom de Pérou, abfolument ge
ighoré avant l'arrivée des Européans. D'ailleurs on i
n'a pas découvert, dans tout ce pays des Incas, une tie
feulepeupladecirconcife, nila moindre analogie avec qu
les Rits Mofaïques. Quelques adverfaires de Montan, fe
qui ne voulurent pas lui accorder qu'un petit prince crs
Iduméen eût pu envoyer une efcadre au nouveau
Monde par le détroit de Magellanou par la mer du
Sud, avant la découverte du nouveau Monde, ne op
laifferent pas que de s'imaginer que les Tribus Hé- v
braïqiies, menéesen captivité dansla.Chaldée, & dont vo
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on n'a jamais plus entendu parler, avoient pénétré
par la Chine jufqu'au Mexique:-& ils citerent, à cette
occafion ,- un paffage très-peu concluant d'un livre
Apocryphe, attribué à Efdras., qui dit que ces cap-
tifs allerent un jour*, fans. en demander la perinif-
fion , vers un grand fleuve qui doit être le fleuve. de
S. Laurent, d'où il n'eft pas difficile d'áller, par un
chemin de trois à quatre-cents lieues, jufqu'à la Nou-
velle Efpagne; & cela Cft d'autant plus vrai, ajou-
toit-on,-qu'on a remarqué que tous les circoncis
de l'Amérique avoient un penchant fingulier pour
facrifier des hommes, comme les Juifs ont eu un
penchant fidgulier pour facrifier des enfants: donc ces
Juifs ont peup16 les Indes Occidentales, & ont été
les ayeux des Iroquois.

Il faudroit plaindre celui qui fe fatigueroit a re-s
futer tant de chimeres qui n'en valent pas la peine;
puifqu'il fuffit de dire que la Circoncifion a eu en
Amérique la même origine que danz. notre continent:
cet ufage:n'y a pas été importé par un peuple étran-
gei il y ef né d'un befoin phyfique,

Chez les Mexicains, les Prêtres faifoient aux par-
ties génitalesdes garçons une incifion d'où découloient
quelques gouttes de fang; & quoique le P. Acoila ne
fe foit pas expliqué fort clairement là-deffus, il eft
croyable qu'on retranchoit le ligament qui attachele
prépuce aubas dugland , à peu rès comme les accou-
cheufesfont en ItaHieà tous les enants mâles; & cette
opération y fuffifoit peut-être, f lon n'avoit d'autre
vue que de prévenir la naiffance des Infeées qui pou-.
voient s'engendrerdans cetendroit. On ne fauroit fe
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difpenfer de relever ici une faute bien étrange o en
tombé feu Mr. Mallet ,qui a inféré une DiatfiLe fir
la Circonc{ion dans le Didionnaire Encyclopédique; t
où nous favons très-bien que chaque auteur eft ref-
ponfable de fes propres articles. Mr. Mallet affure que
les Mexicains coupoient à leurs 'enfans le prépUpç &
les oreilles > &-il demande férieufement ,s'ilen échap-
poit beaucoup de cette terrible opération? Il y a dans. ç
cetteaffertion, une furabondance d'erreurs: puifqu'on n
ne coupoit ni le prépuce niles oreilles, aufli n'a-t-on n
point vu de Mexicain qui ne les eût très-longues. d
On y faifoit feulernent'aux oreilles ,ainfi qu' apé- d
puce, une légere incifion d'où. dev oient fortir quel- 1
ques gouttes -de fang, comne Herrera & .Acofta le d
difent. Si Mr. Mallet eût donc daigné: confulter ces
deux Hifloriens, ilfe feroit épargné une abfurdité,&
n'eût'pas accufé, fans la moindre preuve, un peuple p,
entier de couper les oreilles à tous les enfants : il fe
n'eût pas recherché s'il en échappoit beaucoup. de te
cette terrible opération, qu'on n'a jamais entreprisde te
leur faire. On auroit négligé cette faute groi*re fî d
elle avoit appartenu à quelque obfcur compilateur; te
mais, comme on la rencontre dans un ouvrage auli le
refpedable que l'Encyclopédie, il ne convenoit pas la
de la méprifer. cu

Il eft vrai qu'à la: rigueur on ne. peut donner le pa
nom de Circoncifion à la pratique-des Mexicains Occi-
dentaux,telle qu'on vient de la décrire: mais Pierre
d'Angleria (*), & plufieurs autres écrivains>contem- qu

) Voyez fon Ouvrage de infalis nuper rcpcri, & fes
premieres Décades .. a

II

.

Il I
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porains de la dëcouverte du nouveau monde rappor-
tent qu'à l'ifle de Cofumel, à la péninfule de Juca-
tan , fur les bords du Golfe de Mexique, & à la pointe
de la Floride , les fauvages s'ôtoient le prépuce tout

zentier avec un couteau de pierre ; & cet ufage ne
s'étoit non plus introduit dans le Nord de l'Amérique,
que dans le Nord de notre Hémifphere; d'où il s'en.
fuit que la Circoncifion avoit été adoptée, fous les mê-à
mes paralleles des deux continents, par des peuples qui
ne paroiffent jamais avoir eu la moindre correfpon-
dance entr'eux. Cette obfervation fert donc encore à
démontrer que le climat occafionne l'accroiffement de
la membrane du prépuce, & favorife la propagation
des vermiffeaux qui s'y logent dans les pays chauds.

Les excellents mémoires de Pifon, de Margrave
& de Neuhoffur les mours des Bréfiliens, nous ap-
prennent que les peuplades fituées au midi du Para ie
fe circoncifoient point : on fait auffi, à n'en pas dou-
ter, que cette coûtume étoit inconnue au Pérou du
temps desIncas:i elle ne s'étoit, par conféquent, éten-
due depuisla Riviere d'Apure,quicoule fousl'Equa-
teur, que jufqu'au trentieme degré de latitude Nord,
le long dela côte orientale del'Amérique ,& finifloit à
la Floride, où, au rapport de quelques relations parti-
culieres, on circoncifoit aufli les filles; de même que
parmi les Salivas del'Orenoque , quinon contents-le

Il eft furprenant que Laët , dans fa difpute contre Gro-
tius, af lue que la Circoncifion étoit inconnue en Améri-
que: il avôit apparemment oublié ce qu'il en avoit lu dans
Acofta& dans.P. d'Angléria; oùula mauvaife foi, quin'ac-
compagne que trop fouvent les querélles littéraires, lui a
fait diffimuler des paffages favorables à fon adverfaire.
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déchaufer entierementle prépuce à leurs enfants,leur
cifeloient encore la peau , à peu près comme l'eft celle c
des Nègres tailladés dont on a parlé dans le Tome q

précédent, à l'endroit où l'on expofe'les motifs de

cette bizarrerie; car il eft certain que Gumilla.(*) a fa

exagéré, à bien des égards, la façon atroce dontles el

Indiens méridionauxfe circoncifoient: &la peinture n

que ce moine Efpagnol fait de cette cérémonie barba-

re, laiffe aflez entrevoir, qu'il étoit encore entêté de E

l'opinion dequelques rêveurs dufeizieme fiècle; qui en. ce

C"'),, La Circoncifion, dit-il, cette marque diftinive C
du peuple que Dieu s'éwit réfervé, quoique pratiquée d>:
avec la variété quun long efpace de temps introduit tei
dans les ufages & les coutumes, eft encore en ufage
parmi ces nations idolâtres. Les Salivas, dans le temps eti
qu'ilsla pratiquoient, & ceux ui viventdansles bois,
circoncifoient leurs enfants le ultieme jour , fans en
excepter les filles, & ce!' d'une maniere fi cruelle qu'i ce
en mouroit pluieurs de l'un & de l'autre fexe. Les dif-

,, férentes nationê*de Cuiloto, & d'Uru, & des autres
, rivieres qui fe jettent dansl'Apure , avant d'avoir em-
, braWé le Chriftianifme , pratiquoient cet ufage avec le

plus de cruauté & d'inhumanité, y joignant des blef-
fures confidérables aux bras & dans toutes les parties etr
du corps, dont on voit encore les cicatrices fur ceux
qui vivent aujourd'hui, & qui defcendentde ces fauva- cet

ges: ils n'exerçoient cette boucherie fut leurs enfants ]
que lorfqu'ils avoient atteint l'âge de dix à douze ans,
pour qu'ils euf1ent aifez de forces pour fupporter la perte a u
de fang qu'occafionnioient plus de cent blefrures qu'ils ties
faifoient a ces vidimes de leur ignorance. mon

Je trouvai, en 1721, dans les bois, un enfant-mori-
» bond dont les plaies s'étoient envenimées, & dont ne;

tout le corps étoit couvert d'une matiere dégoûtante.
Pour que ces enfants ne fentifent pas l'inftrument
avec lequel on leur perçoit les chairs, on avoit foin de
les enivrer,; parceque perfonne n'étoit exempt de cette

fanglante cérémonie. que
,, Les marques de la Circoncifion ne font pas moin sen
cruelles chez les Indiens Guamos & lesOthomacos.ta

Traduaion d'ElOrinoco illufirado, Tom I.p. r86 &fuiýaf't. ital
voulant, 2
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voulant, comme onl'a dit faire defcendreles Améri-
cains des Juifs, voyoient la reffemblance la plus mar-
quée entre les mœurs de'ces deux nations, qui, de
quelque côté qu'on les confidère fans prévention, ne
fauroient être plus différentes. -D'ailleurs, les Juifs;
ennemis de l'agriculture & de tout travail honnête,
n'ont jamais envoyé des colonies régulieres à dix
lieues de la. Judée. : & fi l'on les a vu fe répandre en
Egypte, après la mort d'Alexandre , qui avoit fait de
cette province l'entrepôt des marchandifes de l'Orient,
c'étoit bien plutôt pour s'y enrichir que dans la vue
d'y foriher un cQrps de peuple. Enfin, ilsont de tout
temps préféré à leur flérile patrie le féjour des villes
étrangeres où le luxe & la mifere encourageoient la
population des ufuriers;- & l'on peut leur appliquer
ce que Tacite difoit des Afnrologues, on lesprofivira
toujours, & on les tolérera toujours,

Comme on a trouvé en Amérique quelques Sau.
vages tellement équipés qu'ils fembloient réellement
être infibulés, on tâchera de découvrir les caufes de
cet ufage fingulier qui eft l'oppofé dela Circonciflon,

Les Médecins Latins ont donné le nom de fibula
a un anneau ou à une boucle qu'on infere dans les par-
tiesgénitales-des garçons & des filles; & delà eft dé-
rivé le.mot d'Infibulation , pratique fi ancienne qu'on
ne fauroit ni en marquer le commencement, ni en
connoître l'auteur: il n'y a néanmoins aucun doute
fur la fituation du paysd'où elle eft originaire; pui
que l'Hifoire nous apprend que cette coûtume eft
venue de l'Orient dans la Grèce, & de la Grèce en
Italie, vers la fin de la république Romaine c'e1-

Tome tZ M
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i-dire dans un temps où les mours Afiatiques;com q-
nençoient à févir parmi un peuple d'Europe qui O
avoit conquis l'Afie pour fon malheur. ur

L'infibulation des femmes eft due uniquement à au
la jaloufie des hommes, qui dans des climats bru- 9u
lants, où toutes les paffions font extrêmnes, *& la raffon de
impuifTante, ont été affez infenfés , affez impitoya-
bles pour faire àla nature humairie le dernier des ou- pa
trages, en exerçant fur.leurs femblables une violerce
injurieufe, qu'on pardonneroit à peine fi l'on nel'exer- tel
çoit que fur les animaux (*). Ces barbares ont cru
qu'en donnant des entraves au corps, ili fubjgue- da
roient aufli les volontés, les idées, & l'ame même: or
ou, s'ils ont ignoré que'la pudeur ne confiffe que dans Pr(
la pureté de l'imagination à l'intégrité des fentiments P
leur abfurdité a été encore plus impardonnable; puif-
qu'ils ont employé tant d'inutiles moyens pour s'affe-u cru
rerla pofleflion d'un bien qu'ils ne connoiffoientpoint. la
La maniere d'infibuler le fexe eft encore en vogue fiIe f
de nos jours & on fe fert de trois méthodes diffé-
rentes quant à la forme, mais dont le but' eft à peu ft
près le même. En Ethiopie , dès qu'une fille eft un
née, on réunit les bords de fes parties fexuelles, on qu
les coud enfemble, non avec un fil de liniincombufti- cou
bie comme-quelques voyageurs le difent, mais avec me J
un fimple.cordon de foie, &orn n'y laiffe d'ouvertoui dur

(] Entre les animaux, il n'y a que. ls:jamenis de q$
bonne.race qu'on infibule, quand on ne veut point qu'eL- 'e
les conçoivent; & c'eft ce qu'on nomme en' termes pro-
pres bocler les c4vsaIes. On ik fert ordinairement", pour
cette. opération , d'un infIrument de cuivreblanc qui a ét
plufieurs pinces & plufieurs crochets , qu'on infere dans
le vagin afind4'en, boucher l'approche.. ton

;I l

M
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qu'autant qu'il en faut pour les écoulementsnaturels.
On peut s'imaginer combien une couture, faite.dans
un endroit fi fenfible, doit occafionner de douleurs
aux viéimes d'une fi monftrueufe opération, dans la-
quelle on détefte.à la fois le defpotifmre & la jaloufie
de ceux qui l'ordonnent, & de ceux pour qui on la
fait. Cependant les chairs, rejointes par art, finiffent
par adhérer naturellement: & vers.la feconde année,
il ne refle plus qu'une cicatrice difforme: le pere d'un
tel enfant poffede , à ce qu'il croit, une vierge, & il la
vend pour vierge au plus offrant , comme on en agit
dans tout l'Orient. Quelque temps avant les nôces,
on rouvre les parties fermées par une incifion affez
profonde pour qu'elle puiffe détruire larnion faite
par la couture.

Cette façon d'infibuler, la plus affireufe & la plus
cruelle, eftaullila moins pratiquée ,& il femble qu'on
l'a inventée plutôt pour s'affurer de la virginité des
filles que pour fe garantir de la fidélité des femmes.
rarmi d'autres nations de l'Afie & de l'Afrique, on
fait paffer par les extrémités des nymphes oppofées
un anneau, qui dans les, filles eft tellement enchafTé
qu'on- ne peut le déplacer qu'en le limant, ou en le
coupant de force avec des cifeaux : on conçoit qu'on
,e fauroit ajufter ces entraves qu'en y faifant une fou-
dure, afin d'unir les deux branches de la boucle après

u'elle a été enfoncée dans leschairs, & cettefoudure
n'eft praticable que par le moyen d'un fer rouge

u!onapplique fur la bouche même, pour fondre
l'étain, ou l plomb dont on fe fert dans cette opéra-
tio, dont l'appareil feulinfpireroit del'horreur,oude:

M i.
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la commifération, dans des ames fenfibles. Quant au% or
femmes, elles y portent un 'cercle de métal où il y a c
une ferrure, dont la clef efc entre les mains des maris, d'
à qui cet inftrument tient lieu de férail & d'Eunu- o
ques, qui exigent tant de dépenfes, -& qui coûtent fi ex
cher en Afie qu'il n'y a abfolument que les Seigneurs pr
& les princes qui ayent de ces, efclaves faits pour en jo
garder d'autres : les fcélérats d'entre la populace fe la
fervent de ces anneaux dont on vient de parler. ve

La troifie.me maniere d'infibuler, quoique moins
fanglante que les autres, eft encore un horrible refte tin
de barbarie : elle confifle à mettre aux femmes une R
ceinture treffée de fils d'airain, & cadenacée au-deffus Po
des hanches , par le moyen d'une ferrure compofée de te
cercles mobiles, où l'on a gravé un certain nombre de Si
caracteres ou de chiffres entre.lefquels il n'y a qu'une nie
feule combinaifon poffible pour comprimer le reflort bie
du cadenat; (k cette combingifon eftle fecret du mari, ne
On accufe les Italiens modernes de faire ufage de ces fou
infiruments queles anciens Romains n'ontjamais em-
ployés, même dans le temps de la plus grande dépra-
vation des mœurs: chez eux on n'infibuloit ni les

cau
femmes ni les filles, mais les garçons : on refpe doitle gia
fexe le plus foible, & l'on enchaînoit le fexe le plus
fort, le plus entreprenant; parce qu'on favoit que la
pudeur ne faurpit être dans les femmes une fuite de 1W
la contrainte /& qu'en leur ôtant la liberté on les circ
difpenfe d'une vertu incompatible avec la fèrvitude. Acc0Quand nos Veflalesfont, au pied des autels, vu dé n
chafteté, elles ont peut-être envie de le tenir; mais Cel
ceux qui les renferment dans dés cachots dès qu'elles dou
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ont prononcé ce ferment, leur ôtent le mérite de la
continence: on -les tient, par con féquent , incapables
d'exécuter ce qu'elles ont promis fi folemnellement:
ou il ne faudroit pas les renfermer , ou il ne faudroit pas
exiger d'elles un vou qui devient inutile dans une
prifon & parmi des efclaves. Les Veftales Romaines
jouiffoient de la même liberté que les autres fenim es de
la Capitale : fi on les avoit réléguées dans un cou-
vent, elles auroient ceffé d'être vierges.

Le Médecin Celfe ,qui a décrit en fort beau La-
tin la façon dont on infibuloit les garçons chez les
Romains (*), dit qu'on leur faifoit cette opération
pour des raifons de fanté, & il ajoute qu'on n'en ob-
tenoit pas toujours l'avantage qu'on s'en étoit promis.
Si cette précaution n'a pu prévenir tous les inconv'-
nients, -il faut avouer néanmoins qu'elle a dû, dans
bien des cas, garantirla jeuneffe , & l'empêcherde s'é-
nerver dans l'âge des defirs, qui ne précede que trop
fouvent l'âge des forces', & furtout dans les grandes

(*) Inßbulare guoque adolefcentulos interdum valetudinis
cay à quidam confuerunt : ejufque hac ratio efß. Cutis, que fuper
glandem ef , extenditur, notaturque utrinque à lateribus atra-
mento , qua perjoretur, deinde remittitur. Si fuper glandent
nota feVertuntur nimis apprehenfum efi, &ultra notari debet:
f glans ab his libera -el, is locus idoneus fibulæ eß. Tum ,
quâ nota funt, cutis -acu filum ducente tranfuitur, ejufque
fiï capita inter je deligantur, quotidieque id movetur, donec
circaforamina cicatricula fiant ubi ha confirmata funt: ex-
cepto filo fbula inditur, gua qub levior, cè melior eß; fed
hoc quidem fepius inter fupervacua quam inter necefaria'ß ]
Corn. Cels. Lib. 7. cap. r s. De infibulandi ratione.

el eft furprenant que, dans cette defeription fi déraillée,
Celfe ne dife pas un mot de la façon dont on foudoit l'an-
neau après l'avoir mis dans fa place , ce qui étoit fai
doute- le plus difficile dans toute cette opération,*
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villes, où les débauches prématurées font dégénérer.

l'efpèce humaine. Quoiqu'en dife Celfe, l'infibula-

tion avoit été généralement adoptée à Rome,. tant d

pour lesjeunes gens qu'on envoyoit aux écoles publi- tr

ques, que pour les comédiens & les chanteurs, qui :

s'étant vendus aux Diredeurs des fpedaclés , devoient it
fe foumettre à la loi qu'on leur impofoit pour confer- -

ver leur voix, qui fe perd d'autant plutôt que les 01
mours du muficien font plus débordées (*.). Pour. ils

brider les garçons, on leur mettoit dans le prépuce un hc

anneau d'or ou d'argent, tellement rejoint parles ex- tic

trêmités qu'on ne pouvoit plus l'ouvrir qu'avec une fi

lime; & c'eft ce que les Romains nommoient refibu- d'i

lare (*), mot qu'on ne peut rendre en français qtie tifi

par le terme de défi buler. Avant que d'adapter cette fat

(*) Juvenal dit dans fa Satyre contre les femmes.
Si gaudet cantu , nullius fibula durat
Vocem vendentis pratoribus >-à 0" >-

Voyez la même Satyre, v. 74. n a
Entre les différents antiques qu'on conferve dans le ca- 'a

biner du College Romain, il y a-deux petitesßatues de dat
bronze qui repréfentent des mificiens Romains infibulés: i
ils font remarquables par la grandeur de l'anneau infere
dans leur prépuce, & par la maigreur exceflive de leurs ton
corps. Ces deux morceaux très-curieux pafient pour être
uniques, & l'on en a donné lesfigures pour la premiere peu
fois dans les Mrenumenti antichi, inediti. Tab i SS. de Mr. de
L'Abbé Winke!ran, qui viennent de paroltre. On peut con-
fulter ces figures pour fe former une idée plus nette de la
façon dont on infibuloit le§ garçons chez les anciens Ro- circ
mains. Au refte ileft difficile de favoir pourquoi le· corps
de ces muficiens bouclés eft fi décharné :Mr. Winkelmän
foupçonne qu'ils ont pu fervir~de mannequins ce qii Cuft
n'eft pas vraifemblable.

- ) Occurrit aliquis inter ißa.i draucus, "
Jam pxdagogo liberatus, & cujus
Refibulavit turgidum faber penem. au C

Martial. Lib. . ; fr l
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bnc1e- on perçoit les bords du prépuce avec une
aiguille, & on y paffoit un fil qu'on y laifloit pen-
dant- quelques jours, afin qu'il s'y formât une cica-
trice, '& que la peau ne fut pas, dans la fuite, d&:
:hirée par l'anneau, qui génoit d'autant moins qu'il

étoit plus léger. Aufli les Cailloires , ou les Moi-
lnes-Grecs , qui font des pénitences prefque aufli
outrées que les Faquirs & les Bonfes, fe piquent-
ils;d'être infibulés avec la plus groffe boucle qu'un
homme puiflf endurer : on rencontre de ces fréné-
tiques qui ont dans le prépuce un cercle de fer de
fix pouces de .circonférence , & qui pefe au-delà
d'un quart de 'livre.: ils conviennent que le fana-
tifme n'a pu rien imaginer de plus cruel, & qu'il
faut une réfignation parfaite, & une patience plus
qu'humaine potr fupporter ces entraves qui prou-
vent combien il feroit difficile à ces célibataires.
Afiatiques, de garder leur vo:u de chafteté, s'ils
n'avoient foin de. fe garotter eux mêmes. On lit
dans quelques relations qu'entré les Moines Turcs,
il y a des Kalenders, des Derviches, & des San-
tons qui portent auffi de ces mufelieres & que le
peuplejuge du degré de leur fainteté par la gran-
dear de leur chapelet & de leur anneau , tce qui
ef 'autant plus furprenant que ces miférables font
circoncis: ils défont apparemment ces anneaux lor-
qu'ils commettent ce péché énorme dont on les ac-
cufe *) : pour mortifier leur chair & leur fens,

(*) Nous ne ferions point cette horrible imputation
au Clergé Turc, fi Mr. Locke, dans fon Effai philo foph gus
fKr l'Entendement lmain (Liv. L p, a8.i-4to. Amfèrdam
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ils s'accouplerit quelquefois avec des mules & des
$neffes, pendant que muletier , dévotement à ge- el
noux ,. remercie ces faints de l'honneur qu'ils font à M
fes bêtes. of

Les anciens parlent encore d'une autre efpèce a
d'infibulation qui fe pratiquoit avec un tuyau dahsle- a L
quel on faifoit entrer le membre génital, & qu'on at-
tachoit avec un ceinturon. Quoique les Scholiaftes, ru
tel queFarnabe & Ferrarius, ne foient pas exadenent de

en
IDE

1755.) ne l'avoit fait avant ùous: il cite un pafiage du
voyage de Baumgarten , qu'il n'a pas jugé à propos de de
traduire pour des raifons que nous ignorons. Il eft dit
dans cet extrait que Baumgarten vit, auprès de Belbesn
Egypte , un dévot Sarrafin, affis entre des monceaux de me
fable , il étoît nu comme au fortir du fein de.fa mere, & doî
jouiffoit dans tous le pays de la plus grande réputation:
on le regardoit comme un homme iniegre, faint & divin;
parce qtil n'avoit jamais eu à faire avec des filles ou-des
garçons, mais fimplement avec des âneffes & des Mules.

Ibi (fcilicet propà Belbes in Egypto ) vidimus fanclum
uinum Jaracenicum inter arenarum cumulos , ita ut ex matris (
ateroprodit,- .nudum fedentem. Mos efi Mahornecfls, ut eos,
qui amentes & fine ratione funt , pro fan&is colant & vene-
rentur: infuper & eos, qui, cum diu vitam egerint inquinatif.
ßmam, voluntariam demumpanitcntiam & paupereatem, fan.
litate venerandos deputant. Ejufmodi vero genus hominum
libertatem quandam efrenein habent, domos q:as volant in-
trandi , edendi, bibendi, &, quod majus <9, concumb-endi; e
ex eo concubitu , fi prolesfecuta fuerit, fanaflmiliter habe- le nu
tur. Ris ergo homini bus, dum vivunt, magnos exhi enthonores; ibUù
miortui-s vero ve tempia, vel monumenta extruant ampjfima,
eofque contingere ac fepelire maxima forn4 dcun~loco. pe
Audivimas hac, di&a, & dicenda per interprecem c i peu:
nofßro : infuperfanumfi illum, quem.co loci vidim up$ici Ro
tas apprime commendari ezazM e e hominem f diin
ac .integritate pracipuum ; eo quod, nec inarum angam tnio
effet, nec puerorunr,- fed rantummodo -frhiarmczteubitôi hea
aeque mularum. Perogr. Baumgarten. LibA !I.ap. -ïg. Iii]

Mr. Locke cite ce paffage pour prouver qu'i'ya pas Pier
de Morale univerfelle ni didées innécs* t

d accord

I.

.1,-Il1. -1 1.. - --- .-- - I .q u
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d'accord en expliquant un paffage de Martial où il
eR ftit Mention de cet étui(*), on ne peut nier qu'on'
ne -sen foit fervi pour infibuler les mâles, & c'eff cette
opération qui a le plus de rapport avec l'ufage qt'on
a retrouvé chez les Sauvages du nouveau Monde,
qui fe retiroent, autant qu'ils pouvoient, le membre,
p aur lie1egrépuce, & une partie du conduit, avec un
ruban d'écorce nommé dans leur langue Tacoynhaa,
de forte que le mufcle éredeur étoit , malgré fa force,
entièrement affujetti par ce bridon (**). Cabral ra-
mena, de fon premier voyage, un Bréfilien ainfi in-
ibulé à Lisbonne ,où l'on ne vit qu'avec la plus gran-

de furprife ce barbare endurer patiemment cet étran-
ge accoûtrement : ce lien eff, chez quelques peuples
méridionaux, très-large, comme un bandage, qu'ils
doivent fe défaire lorfqu'ils quittent l'eau.

( Menophili penem tam grandis fibula velit,
Ut fi, Comodis omnibus una-fatis,

F.unc ege credideran (nam fope lavamur in unum )
Sollicitum voci parcere ; Flacce, feæ :

Dum ladit medria, populo fpe&ante, palæßrá,
Delapfa efi mifero fibula ; verpus Crat

Marial Li. 7 r.pig. .
Ferrarius, dit que Martial s'eft trompé, lorfqu'il donne-

le nomde Fibula à cet étui : il prétend , que pour être in-
fibulé ilfalloit avoir nécetarement un anneau dans le
prépuce. La difcuffion de ce fentiment nousintéreffe très-
peu,. nous ajouterons feulement ici, que les Juifs de
Roméportoient de ces étuis décrits par le Poëte Litin.
](n Vir membri fui fiflulaminfe contrahunt, & involvunt

tp2niold q'uddam ; vocanique id, quo ligant membrum , Tacoyn-
han reigant auten, quando opus efß ut mejant. Margrave
lifli. Naz. Brafilia p.. 14.
Pierre Martyr dit- 'pe pre s la même chofe en ces ter- -

rIts. Alibi in Codem tra&.u, intra vaginam mentularem ner-
'anm rediucuntfuniculoque prceputium altigant. Decad. Ocean.
Tome Il. N

'Y
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Linfcot dit que les habitants du Cumana ne fe

fervent point de cordon, mais d'un êtui de jonc
fort étroit : ceux de l'Iflhme Darien, ont, au. rap-
port de Waffer, un petit vaiffeau d'or ou d'argent,
felon leurs moyens , ou un morceau de feuille de
Plantin qui eft de figure conique, & qui refiemble à
un éteignoir: ils font entrer leur membre avec force
dans fon enveloppe, & ils le couvrent·enfuite avec
cette efpèce d'entonnoir qu'ils attachent ferme parle f
moyen d'un cordon , autour de leurs reins: pour le
fcroton, il eft eipofé à la vue de tout le monde.

Les premiers Efpagnols qui s'apperçurent de
cette coûtume parmi quelques peuplades du Sud de
l'Amérique, n'ayant pû en deviner la caufe, :cru
rent que c'étoit une forte de parure barbare, comme
de fe· ficher de longues aiguilles dans la carnofité pa
des cuiffes, & de s'incrufler des cailloux ou des offe- ae
Jets dans la peau des joues & du front : Margrave n.eell& Waffer (*) font les feuls qui ayent foutenu que
ces4Indiens s'infibuloie-nt--parce- qu'ils avoient une de
averfion finguliere à fe voir dans un certain état de
vigueur: mais il ne paroît pas que la pudeuret ra
pû- foumettre les mâles à une telle cerémonie dans
un pays où les femmes n'ont point de pudeur: elles
s'y couvrent d'un petit bouquet d'herbes, qu'el es

Cainperdent la, plupart du temps. D'ailleurs, fi les Bré--
filiens & les Dariens avoient fimplement voulu cacher cet
leur nudité, ils auroient pris des tabliers, comme Ln
tant d'autres fauvages en ont, fans recourir l'infi- d

*) Defcziaz a 2flmnc Darn, petit
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bulaidin qui ne cache que le: gland-du membre: ils
ne pourroient même la fupporter, s'ils n'étoient éner-
vés danles parties de -la génération. En Europe c'et
un châtiment : en Afie c'etl un fupplice.,

Plus donc on réfléchit fut les inotifs de · cet
ufage, & pluI il femble -que quelques. Américains
avoient imaginé cet expédiet pour prévenir l'épui.
fement total de leurs forces,& pour corriger le dé-
faut de leur organifme, en fe faifant eux-mêmes
avec moins de rifque ce que Vefpuce dit que les
femmes pratiquoient avec des infedes vénirmeux,

fpération f1 violente ·qu'elle entrainoit quelquefois
I'impuiffance &la mort: clétoit un remede de furieux.

Au relie, on n'a trouvé aucune trace de cette
pratique parmi les Américains du Nord qui moins
abatàrdis que les méridionaux, n'avoient apparem..
ineit:pas befoin d'une fi grande rétenue; & ce qui
eflt plus remarquable encore ,c'eft qu'on n'infibuloitles
femmeschez aucun peuple de tout le nouveau Mon-
de, la-jaloufie des hommes, qui n'aimoient que foi-
bltmeit' n'y étoit pas affez outr ée pour employer ce
ftratagème affreux.

Quoique les Infulaires de la mer du Sud foient
une race d'hommes très-diftiide de la race Améri-
caine, nous ne pouv.ont nous-difpenfer, en terminant
cet article, de décriréia xiafîiere bizarre dont s'infibu-
lent les habitants de fie de Cap ul, qui gît entre les
Ladrones &les Philippines :ils paffent un c1Qu d'étain
dhns la verge-de chaque enfant mâle; la pointe de ce
doueafendue & rivée; & la tête en en comme une
petite couronne: la bleflure que cette pointe fait eUi

N 2
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enf nts fe guérit~avec'beaucoup de peine :ils retirent
ce ou lorfqu'ils ont envie de, quitter leau. Pour
mi s'affurer de la vérité de ce fait, quelques gens
de l' quipage de Thomas Candish tirerent un de ces
inflruments. du.gland d'un garçon âgé de dix ans &
fils du Caciqúe qui étoit- venu è bord, pour faire les
honneurs de l'ifle. Le Cotnmodor Anglais s'étant in-
formé des motifs de cette invention, le Cacique lui
dit qu'elle étoit venue des femmes, qui voyant les
hommes fort adonnés à la Sodomieorteres-.ileurs
plaintes aux.Régents, & obtinrent que, pour enpê-
cher.ces abus, on:s'y. feryiroit dans la fuite de ces
clous (*-). A juger de cette méthode 4'après ].I def-

cription que le Chevalier Pretty nous en a confervée,
il eft impoffible de concevoir qu'elle ait pu produire.
l'effet qu'on s'en étoit promis. Tant il eft, vrai que
les hommes font égarement en contradiion1of.

qu'ils font mal, &. lorfqu'ils veulent bien faire.

('Y Hifloirç des Navigations aux Terres Aufrales. par Mr.
le réßdent des Brofes. Tome i. p. =z7. .n-4to aris 1756,

Fin de la qu.atrieme partie.
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CINQUIEME PARTIE.

SE C T ION L

Du gdnie abruti des Américains$P

Frigidus obßfiteri: circum pracordia fanguis.G
Virg. Georg. ITL

NOus n'avons confideré j ufquà pré fentles peuplew
de l'Amérique que du côté de leurs facultés phyfiques,
qui étant effentiellement viciées, avoient entraîné la
perte des facultés morales :la dégénération avoit at-
teint leurs fens & leurs organes :leur ame avoit perdu
à proportion de leur corps. La Nature, ayant tout
ôté à un hémifphere de ce globe pour le donner à
l'autre, n'ivoit placé en Amépique que des enfants,
dont on n'a encore pu fairé des hommes. Quand les
Européans arriverent aux Indes occidentales, dansle
quinzieme fiecle, il n'y avoit pas un Américain qui
fût lire ou écrire: il n'y a pas encore de nos joursun
Amréricain-qui fache penfer.

Si le ledeur a jetté un regard rapide fur la mul-
titude des faits dont on lui a rendu compte jufqu'
préfent, ce Chapitre exige de fa part la plus grande
attention: il s'agit ici de décider fi nous avons été
conféquents, & fi nos obfervations concourent à prou-
ver en général ce qu'elles prouvent en particulier..

N 4
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4L eprit n a- point Cté-gaementGpartagéàdous

lese peuples de notre continentt: les Nègres- brués I
,ansla Zone Tçrride, 8. les Lapponslacésfous le i

Cercle Polaire, n'ont jamais écrit des Traités de Fhi-
lofophie,. & n'en écriront jamais; mais on n'a pas 1
trouvé dans toute l'étendue du nouveau Mopde,
malgré la grande diverfité des climats, un homme
d'une capacité fupérieure à un autre. C

Une infenfibilité flupide fait le fond du caraélere C
detous ies Arméricains: leurpareffe les empêche d'être é
attentifs aux infirudions: aucune pafilon n'a affez'de n
pouvoir pour ébranler leur ame, & l'élever au-deffus
d'elle-même. Supérieurs aux animaux, parce qu'ils p
ontl'ufa.ge des, mains & de la langue, ils font réelle-
ment inférieurs au moindre des Européans :privésà i
la fois d'inte:ligence-& de perfedibilité, ils n'obéiffent
qu'aux impulfions de leur infina : aucun motif de i
gloire ne peut pénétrer dans leur cœur: leur lâcheté in
impardonnable les retient dans l'efclavage où elle les 1e
a plongés, ou dans þ vie fauvage, dont ils n'ont pas p<
le courage de fortir. Il y a près de trois fiecles que Vt
l'Amérique eft découvète; on n'a ceffé depuis ce . id
temps d'amener des Américains en Europe :,on a cc
effayé fur eux toute efpece de culture,-& aucun n'a -f
pu parvenir à fe faire un nom dans les fciences, les pa
arts , & les métiers. et

Garcilaffo de la Vega , qu'on prend ordinaire- te
ment pour un Américain,-n'étoit qu'un Métif, néà qi
Cufco d'un pere Efpagnol & d'une Péruviene :ayart f
hazardé d'écrire l'hiftoire de fon pays, il a poiTun
ouvrage fi indigefie fi pitoyable, fi fonciérement al A
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nfo6rmégqueitrois AuteursFran-çais. qi ontiehté de

e&rédiger &derle mettre en ordre, n'ontiyyyét1:
dira( ±y.aDais la derniere Hiftoire des ncds, laqui4
pahhàLaris en 174e & qu'on attribne .h>Gari-'
laffo, on n'a pas confervé une phrafe de l'origiria.
Enfin on peut juger de fon peu de capacité,2 parlà
níême qu'il été incapable de faire un mauvais livre-
ce qui eft fi facile & fi aifé, dans tous les pays, à tòus
ceux-qui ofent l'entreprendre. Quelque borné qu'ait
été ce- métif, il eft certain qu'un véritable'Aiméricain
n'aureitjamais été en état de compofer une page dans
le flyle & dans le goût de ce Garcilaffo, qui n'auroit
point écrit, s'iJ n'avoit eu un Européan pour pere.
Les vrais Indiens Occidentaux n'enchaînentpas'leurs
idées, faute de réfléchir fur ce qu'ils ont dit, & fur ce
qu'ils diront dans la fuite-: ils ne méditent point, &
manquent de.mémoire. Ce défaut leur eft commun
avec les Nègres, qui doivent quelquefois fe tenir
longtemps la tête entre les mains, & s'òterla lumiere
pour fe reffouvenir le matin de ce qu'ils ont fait la
veille: ils travaillent de lrefprit, pour fe rappeller des
idées mal imprimées, & prefqu'auffitôt effacées que
conçues:ce qu'on doit attribuer auxhumeurs vifqucu-
fes & groffieres qui circulent dans leurs cerveaux;
puifqu'il.eft démontré que la faculté mémorative peut
être reftituée ouaidée par des flernutatoires violents,
tels que la Ptarmice, l'Euphorbe, & l'huile du tabaci
qui occafionnent de confidérables- évacuations de
flegmes :les patients tourmentés par l'oubli, à qui

(*) Ces trois auteurs font Baudouin Ricaut, & un
Anonyme,.
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en adminifire ces4drogues ,conviennentquellés difdi-
pent une efpece de brouillard qui abforbe les 'inges
des chofes paffées dont ils tâchent de renouvelléèrle
fouvenir. Les liqueurs fpiritueufes & fermentées pro-
duifent, dans de certainshommes, des effets fort ana-
logtues, & leur ramenent des idées qu'ils croyoient
perdu3s.

Comme on s'eft imaginé que le tranfport des
Américains en Europe étoit contraire à leur tempéra-
ment, on a éprouvé d'en innfruire quelques-uns chez
eux : cette tentative n'a pas mieux réuffi que les au-
tres; mais le réfultat des obfervations qu'on a faites à
cette occaion, efn très-fingulier : on avoue que les
enfants de cette nation donnent quelques lueurs d'ef-
prit jufqu'à l'âge de feize ou de dix-fept ans : ils
apprennent, dans cet. intervalle, un peu à lire & à
écrire , & font affez. pour promettre à leurs pré-
cepteurs qu'ils ne perdront pas entierement leurs pei+
nes, s'ils continuent à les cultiver ; mais vers la
vingtieme année, la ftupidité fe développe tout d'un
coup: alors le mal eft fait : ils reculent au lieu ia-
vancer, & oublient tellement ce qu'ils avoient appris,
q'n eft obligé de renoncer à leur éducation , & de
les abandonner à leur fatalité-().

) Pueri illorum ingenio fant fatis docili: veràm quartdo
adolefcentiam ingrediuntur, flunt hebetiores, ita nt paucos
iidere liceat literis inflru&*os, aut qui artcmfcribendi norir,
aut alias artes Europaas, à quibus quodammodo abhorreti
laborum impatientiores. G. Marcgravii de &aJli regione
& indigenis pag. 14.

Tous les voyageurs conviennent que cette obfervation
de Maregrave fur les enfants Bréfihiens peut s'appliquer
à tous les enfants des autres nations de l'Amérique.
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Je ne me fuis pas propofé d'éclaircir , avec toute

'exaeitude poffible, les caufe$ fecrettes d'un effet fi
étonnant: j'obferverai feulement que la flupidité fem,-
ble les accabler-vers l'époque de la puberté ,or il ein
certain qu'on voit, en Europe même, beaucoup de
jeunes gens dont l'intelligence décline dans cet âge-là
ce période de la vie efn un inflant critique & terrible
qui confirme , ou qui détruit tout ce qu'on avoit efperé
de la vivacité de l'enfance. Il fe peut que le premier
-panchement de la liqueur-prolifique obfrue , dans de
certains fujets, quelques conduits & épaiffit leurs
efprits vitaux. Aufliefi-il prouvé par l'expérience que
î'ufage, même immoderé, des femmes n'eft pas con-
traire au développement de l'efprit; tandis que la
éaftration faite dans le berceau lui eft manifeftement
nuifible, & ne produit que des hommes pufillanimes
indolents, fans vivacité, & dont l'ame eft autant dé-
gradée que le corps, parce que la violence de cette
opération répercutela matiere féminale , & fait déton-.
ner les fibres. D'un autre côté-, le degré de l'intelli-
gence dépend de la marche réguliere du fang, & de la
fubtilité des' fluides qui arrofent les parties intérieures
de la tête-où font les bouts des nerfs & les-commence-
ments des idées : dans les impuberes le fang coule
trop impétueufement, pour que leur efprit brillant ait
de la confifiance: dansles vieillards il s'affoiblit à me-
fure que leur fang devient froid & fiagnant (t). Il
y a donc un terme intermédiaire depuis la puberté

(*) Dans les petits enfants bien portants, le pouls
bat ordinairement cent &huit fois, en une minute : il ne
baE que foliante & douze fois, chez les perfonnes en fan-%

i~I

I



r58 RECHERCHES THILQSOPH;
jufqu'à la vieilleffe , qUi- eft le vrai temps de la vi-
gueur & de la force de l'inagination. Si, dès l'ado-
lefcerce, des humeurs impures & fuperflues viennent
fe mêlet aux fluides vitaux & engourdir les fibres,
I'efprit fe retrécit , ou s'échappe. totalement. Si le
tempérament des Américains eft conftitué ainfi. que
nous l'avons décrit, s'il ieft corrompu þar les caufes
que nous avons affignées, la foibleffe de l'entende-

:ment doit leur être naturelle; ils y font condamnés.
Cette clarté paffagere qu'on remarque dans leurs en-
fants, dure autant que la circul ation accélerée de leur
fang, qui en ferailentiffant vers l'âge de la virilité, les
étourdit, & prive leur ame de cette adivité.qui lui
,voit- été communiquée par le feu de la jeuneffe.

Comme l'on ne peut, ýpar aucun moyen, les en-
ager à être attentifs aux inftrudions, l'on ne fauroit

leur faire retenir aucune -chaîne d'idées abfiraites: ils
ont oublié les principes, lorfqu'on veut leur en mon-
trer les conféquençes: dans les Mécaniques, où chaque
piece & chaque infrument les.appellent à leur. but,
ils manquent de patience pour copier un modele; &
c'eft un prodige qu'un naturel du Paraguai foit parve-
té jufqu'à l'âge de cinquante ans. Dans les vieillards il di-
minue-infenfibleinent, & au delà des o ansil ne bat çom-
munémënt que cinquante cinq fois en» une minutè.

Ce qu'on nomme l'EnthoußJefmt n'eft'qu'une accéléra-
tion du fang qui fe porte vers la tête: les favants difcnt
que le fang* leur monte à la têté, lorfqg'ils redôublent
d'application. Quelques-uns, pour calmer cet 'accident.,fe frottent le front & les tempes avec un linge iouillé
d'eau froide, ce que les médecins condamnent Lenérale-
ment: ilYaut mi.eux refter coi. & fermer fes livres., Les
bons &lesmauvais Poëtes font plus fujets à ce mal qte
les autre.s gens de lettres, qui s'en'houflafment moins en
.compofant,
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nu à faire un très-mauvais tableau d'après lin bon
original; quoiqu'il eût eiployé plufieurs années à.
Iepeindre.ý Quelle que foit l'exceffive préfomptiori
quont ces barbares d'eux-mêmes, ils reconnoifient
fecrètement lafupériorité des Européans, & craignent
touthomme qui a de la barbe. Lorfqu'on amena les
premiers Américains en France, fous la minorité de
Charles IX, on obferva-très:bien qu'ils ne firent au-
cmr cas de la perfonne du Roi, qu'ils prirent pour
un Indien., parce qu'il n'avoit. pas de barbe; pen-
dant qu'ils tremblerent devant les Gardes-Suiffes,
pourvus d'énormes mouflaches ; par une méprife
bien moins pardonnable que celle d'un Hollandais
qui s'imaginoit-que la Fontaine -le Fabulifte étoit le
prédicateur de Louis XIV, & Pierre Corneille fon
!miniftre d'état, parce: qu'il faifoit parler fi noble-
ment les princes dansfes Tragédies.

J'ai déjà fait remarquer qu'au premier Concile de
Lima on difputa, avec >eaucoup de chaleur, pour
favoir fi l'on devoit admettre les naturels de l'A méri
que aux facrements de l'Eglife, à caufe de leur flu-
pi4té: plufieù&s' prêtres s'obflinerentà les leur refu--.
fer, & cette nméthode a prévalu aujourd'hui; car le
nombre des Indiens du Pérou qu'on fait communier,
eft très-petit én coinparaifon de ceux qu'on exclut:
ils ontfi peu:d'efprit & de mémoire quils manquent
d'adreffe potfr feconfeffer : le pénitencier eft obligé
dle Ier imander s'ils: -'ont pas commis telles& -tel-
le½ntes, & ils répondent fimplement,oui ou non :

utrp e 'ils.e-fe-fouvienent-de-rien
& l'on-dqit.Jeurrouver qu'ils font.tombés, par

i
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exemple, en adultere; fans quoi ils perfittent à le
, ier (*).

Je fuis bien éloigné de fuppofer que le zele des
miffilonnaires n'a point toujoursété.auffifervent qu'ils
nous le difent; mais je me flatte que la plupart d'en-
tr'eux , s'ils veulent être de bonne foi, ne mecontre- t
diront pas, fi je mets en fait qu'aucun indigene de
l'Amérique n'a jamais fu comprendre un mot-dela
religion Chrétienne. Les femmes & les enfantsfe ren-
dent régulierempnt aux églifes, & s'y amufent beau. r
coup à chanter des cantiques: quant aux hommes , ils
ne prennent plaifir qu'à fonner la cloche, fans prêter
la moindre attention aux paroles du Catéchifne; fil'ond
ieur ôtoit ces cloches , ils ne viendroient jamais à la
meffe, comme Mr. du P ratz l'a remarqué dans la Loui c
liane: auffi dans les Colonies~Efpagnoles, 1'iquifi-
tion e-elle continuellement occupée à contraindre ae
les Indiens à affilter au fervice divin, & il faut< que
les piquets de la Sainte Hermandad gardent les por-
tes des églifes, aufii long temps que dure l'offce ou
le fermon.. On pourroit réfuter , avec raifon, ce que
Mr. de M-ontefquieu rapporte de- l'attachement-des
fauvages de l'Amérique au -Chriilianifme: on nes'at-
tache pas fincérement à une religion; dont on~ignore
les dogmes & les myleres: or les myfteres des Chré-
tiens contiennent trop de Métaphyfique pour.plaire B
à des Américains quirne les comprennent pas, comme q
le.dit.très-bien Thomas Gae,.miipQnare dfi
métier.-,

M

)oy4 a- Pérou dé DQm u VUlà -. c.

'IM



SUR LE S A M E RICAINT S. 1

Les Jéfuites, qui fe font apperçus. de ce dégoûte
ont pris un chemin qui les a conduits fû'rement à leur
but : ils.ont changé le culte extérieur en fpe&acles
qui divertiffent les 1ndiens oififs. On fait, au Para-
guai,. des procefflions fi comiques, & où il entre une
telle profufion de petites ftatues remuées par des
cordes, que les fauvages viennent maintenant de fort
loin pour les voir : tous les ades de dévotion y font
accompagnés d'une Tragicomédie qu'on ne fauroit
mieux comparer qu'à la 'epréfentation des Myßeres
qu'on a joués en Europe, & où Dieu & les an-
ges fe donnoient la torture pour faire rire les. au-
diteurs.

On ne s'eft jamais mieux apperçu du peu de fuc-
cès qu'ont eu les mifions .parmi Jes fauvages, que
quand les Anglaisfe font emparés du Canada: onen
a interrogé plufieurs fur les articles de foi, qui leur
étoient abfolument inconnus : quoiqtt'on eût prêché
ces dogmes dansleur pays, depuis deux fiècles: d'au-
tres-avoient une notion très-confufe de rhifloire-du

.Chrift, & quand on leur a demandé qui étoit le
Chrift, ils ont répondu que c'étoitun jongleur,Fran-
çais de nation., que les Anglais avoient penduà Lon-
dres , que fa mere étoit Françaife, Ponticua Pi-
latous avoit été Lieutenant au fervice de la Grande-
Bretagne. Mr. Douglas, qui cite: ces faits, en infere

que les prédicateurs Catholiques, pour infpirer de
l'aver4ion contre lesAnglais aux Iroquois,leur avoient
appris ces chofes de travers; mais je ne puis croire
qu'on ait fait un abus fi criminel de la religion, 8c
j'aime mieux imputer ces zépliques puériles au peu
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de conception des Américains qu'aux intrig es fa-
criIege§-&s niiflonnairS.

On a inféré dans les mémoires du Baron- dea
Hontan un dialogue entre lui & un naturel du Cana-
da, fur des matieres de Controverfe: il eft fuperflu
d'avertir que cette pièce ei fuppofée ,& quejamais
aucun Canadien n'a eu affez d'efprit ou de patience

pour argumenter contre les Théologiens du Séminaire
de Québec; mais il eft furprenant qu'un auteurmo-
derne, ayant pris ce dialogue au pied de la lettre,-fe
foit chargé deleréfuter, & de compofer un traité fur

la Philofophie des Iroquois, qu'il a fait imprimerdans

le Diétionnaire Encyclopédique. Les Langues de

l'Amérique font fi bornées, fi deflituées de mots,
qu'il eftiimpoffible de rendre parleur moyenun fens

métaphyfique : il n'y a aucune de ces langues'ans
laquelle on puiffe .ompter au-delà de trois.() &

les Sauvages, de quelque façon qu'on les endoétrine,

ne parviennent pas à parler médiocrement un idiome
Européan. On ne fauroit. traduire aucun livre, non
feulement en Algonquin ou-en Bréfilien, mais pas

même en Péruvien ou en Mexicain, faute d'une

quantité fuffifante de ternies propres à énoncer les

' ,, Pactarra4roiacourcac fignifie. dans la langue des
,'ameos , peuple de l'Amérique méridionale, le nom-
,, bre de :rais; hebureufement pour ceux qui ont à faire .
,,eux , leur Arithétique ne va pas plus loin.;Quelque
,,peu croyable que cela paroflfe, ce n'eft pas la feule a-
,, tion Indienne qui foit dans ce cas. La langue -Brafihen-

ne, parlée par des peuples moins grofflers, eft dans la
-même difetter, & palfé le nombre tris ,îls font obligés,
pour compter, - d'emprunter le fecours -de la -langue

,, Portugaife., "Väy's de Mr. de ts Condaming 1., 66. AÙ

67. P4ris 1745.
.- notions
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notions générales, comme on le démontrera plus am-
plettent dans la fuite.. Cètte difette de mots indique
la difette des idées, & prouve que les Américains ne
font pointfortis de l'enfance: auffi ne perfeaionnent-
ils rien r,& perfifient opiniâtrement à courir dans les
bois, au lieu de les déraciner pour en faire des cam-
pagnes riantes & fertiles: tandis qu'ils voient les co-
lons Européans jouir des douceurs de la vie, & des
fruits de I'induffrie, dans les logis commodes ; ils fe
tapi fent, au fein de la mifere, dans a'affreufes caba-
nes; qu'ils confiruifent auffi mal-adroitement que fai-
foierit leurs ayeux au temps de Chriftophe Colomb;
& leur .architedure n'a point fait plus de progrès que
celle des Cafto-s de leur pays.

Si lon avoit rencontré, au nouveau Monde, des
homnies remplis de fentiments généreux, ca-pables de
fentir l'aiguillon de la gldire, & avides de s'inftruire
dans les fciences & dans les-arts, tout l'avantage de
la découverte de l'Amérique eût été de leur côté:
en échangeantleur or ,.leurs perles, leurs émeraudes,
leur cochenille, contre nos connoiffances & nos fe--
crets; en profitant de nos lumieres, de nos découver-
tes, de nos inventions ,.de nos infiruments,.ils euffent
bénile deftin de leur avoir amené des maîtres fi habi-

jesggon pouvoit payer avec des infedes, des cail-
leuxluifants, & de la terre jaune.. Plúfieurs peuples,
de l)ancienne Europe ont reconnu qu'en tombant
fousle joug de l'Empire Romain, ils avoient ceffé
détre barbares; parce que leurs vainqueurs leur
avoient enfeigné les lettres, & les arts qui leur man-
quoient, & en cela ils ne fe font pas trompés , mais;

Tome I..
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la fù pidité & la pareffe des LAméricain s ürontfait

perdre l'unique fruit qu'ils pouvoient retirer de Farý
rivée dés Européans.'

S'ils s'étoient tant foit peu défendus contrees,.pre-
miers ufurpateurs, on ne fè feroit pas enhardi à les
maffacrer comme des animaux: s'ils av-oient!moritrê
le moindre goût pour les fciences , on ne fe feroit pas
accoutumé à les méprifer comme le rébut dè lefpèce.
Dire à un Efpagnol ,né en Amérique, qu'il eftlun
.Ainéricain , c'ef l'injurier fi cruellemenit qu'on eft fûr
d'avance qu'il ne pardônnera jamais à celui qui ole lui
faire ce reproche:les CréolesPortugais ,Français,&
Anglais fe tiennent également offenfés, quanden s
nomine des Américains ,tant ils fe croient fùperieurS-
aux hommes de cette race; & ils le font eneffet à
bien des égards, mais pas tant qu'ils fe rimaginent

Comme c'eft principalement au climat dunou-
veau Monde que nous avons attribuér les caufesqui y
ont vicié les qualités effentielles del'hommër& faiEdé
générer la nature:humaine, on eft, fans douten
droit de demander , fi l'on a apperçu quelqu'o'étañ-
gement dans les facultés des Créoles c'efte-diredes
Européans nés en Amérique de parents originairesde
notre -continent. Cette queftion cuieufe, & très'im-
poftante par eIle-même , méri*tebien qu'on-fi tarfe
un moment. Tous les aninmaux, onduitsder'ncieh
monde dans le nouveau, ont effuyé', fan etneèpéet
aucun,.une altération fenfible, foit dasléfri ée,
foit dans leur inílin&; ce qui doit d'a½-d n&u9 fire
préfumer .que les hommes-ont reentinefft-qeý -
conque parles influencesede l'airalé4ere; del'ea



SUR-ES AMER-ICAINS. r6S
& des aliments; mais comme ils ont fu, beaucoup
mieux-queles animaux., fe garantir contre la puiffance
immédiate du climat, on n'a pas¶itôt reconnu le chan-
gement de leur conflitution & l'aTaiffement de leur
ame ; cependant, en les comparant enfuite aux Euro-
péans nouvellement débarqués, on a cru entrevoir
quelque différence ent're les uns & les autres; & à for-
ce de réitérer les obfervations à ce fujet, on s'eft con-
vaincu que la dégénération qu'on avoit crue poffibIe,
étoit· réelle. Enfin, on efi venu au point d'affirmer
hardiment que les Créoles de la quatrieme, & de la
cinquieme génération ont moins de génie, moins de
capacité pour les fciences que 'es vrais Européans; &
,ce fentiment étoit univerfellement adopté, lorfque le
P. Bénoit Feyio, fi connu par les monftrueux para-
doxes qu'ila foutenus dans fon Theatr9 Critico, s'eý
:levé contre cette opinion .& a tenté de faire rapolo-

gie des Créoles Américains ,accufés d'être abrutis *)
En refpeaant dans le P.: Feyjo un moine fupé-

rieur aux moines d'Effagne, 'on ne fauroit difcon-
venir qu'il n'ait étb'?nduit en une infinité d'erreurs
groflieres, tant par fa pafiion. de fe fingularifer que
par fon ptnchant pour le merveilleux ; il a écrit plu-
fieurs differtations en forme pour prou-ver qu'il y a
des -hommes marins, doués d'une ame immortelle,
-ce jqui fuffit, à mon avis,. pour faire récafer fon t&.
inoignage & fon autorité dans toutes les matieres

qu'il a, traitées ; car il.-vaut mieux affurer qu'il s'eft
toujours trompé, que de dire qu'il atoujours eu raI-

- ,-Voyez leßif, 6, du Tom 1W du Thcatro ritico.-
. G 2i; - ,
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for, comtiea fakie P. Sarniento, qui eft veri enuaa
au fecours de fon maître (*) l'on ne peutýdéfendre
un auteur qui croit aux hommes marins,

Il réfulte des expériences faites fur les Créoles,
qu'ils donnent, dans leur tendre jeuneffe, ainfi que
les enfants Américains, quelques marques de pérétra-
tion qui s'éteint au fortir de l'adolefcence: ils devien-
nent alors nonchalants, inappliqués,hébétés, & n'at-
teignent à la perfeaion d'aucune fcience ni d'aucun
art : auffi dit-on, par forme de proverbe, qu'ils'font
déjà aveugles, lorfque les autres hommes commen.
cent à voir, parce que leur entendement baiffe & dé-
croît dans le tenps même que celui des Européans
tend à fa plus grande vigueur. Que le Pere Feyjoafe
fatigue à prôner l'efprit fublime des Américaints, & à
citer des faits qu'il croit être en fa, aveur; il n'en eft
pas moins vrai queles univerfités de l'Amérique n'ont
produit aucun homme de réputation de la race des
Créoles : il n'eft forti de l'Académie de St. Marc à
Lima aucun fujet qui ait été capable de faire un
mauvais livrè: cependant cette école a joui de plus
de célébrité que les autres uni-verfités Américaines:
quaid Mr. Godin fut élu profeffeur de Mathématiques
& d'Aftronomie au Pérou, il ne trouva pas un étu.
diant capable d'entendre fes leçons & fes leçons nont
damais été: comprifes dans ce coin du monde. Les
-Jéfuites ont publié des relations impofantes de leur

(1) Le P. M. Sarmiento eA auteur de la Démonflraion
eritiqZe & apolouài<;ue du Theatro. Critico&du F.2eyjodornt
il avoit éte le difciple, il attroit du fe reffouvenir de la
maximeullius. addicus jurart in p¢rba magijiri
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College de Santa Fé, où ils difent qu'on a fouvent

cornPtér deux -mille écoliers;. ce qui eft d'autant plus
furprenant que de cette·foule de difciples il ne s'eft
formé aucun grand maître, aucun Philofophe, aucun
Médecin, aucun Phyficien , aucun favant dont le nom
ait paffé les mers & retenti en Europe. Inutilement
mobjederoit-on que c'eft à l'ignorance-, à la barbarie
des profeffeurs, & au déplorable état où les fciences
font réduites dans les colonies des Indes occidentales,
qu'on doit attribuer cette difette abfolue d'hommes
célebres : ceux qui ont reçu de la Nature l'heureux
don du génie , furmontent aifément les obflacles d'une
malheureufe éducation, .& s'élevent par leurs propres
forces, comme tous les grands hommes fe font éle-
vés, au-,deffus de leur fiècle, & au-.deflus de leurs
maîtres , à qui ils ne doivent prefque jamais la moin-
dre partie de leurs talents & de leur renommée. C'eff
donc à un vice réel: & à une altération phyfique du
lemp étament, fous un climat- ingrat & contraire à
I'efpèce humaine, qu'il faut rapporter le peu defuc-
cès, qont eu les Créoles, envoyés par leurs parents
dans les di€érents colleges du nouveau mondê: il en
efn vein quelques-uns étudier en Europe, dont les
noms font reftés auffi inconnus que s'ils avoient fait
leur-cours-de Philofophie à Mexico, ou à Lima: ils

m'Pnt jamais donné aucun ouvrage fur les animaux,.
bMiwfeaes, les plantes, les mineraux,-le -climat, les
frgularités,& les phénomenes de l'Amérique..C'ePl
aux etanifnes & aux Phyficiens Européans qu'on eft

-xedevable de toutes les-connoiffances que l'Hioire
o urelé aý.acquifes aux-Indes: que fautions-nouís



e68 RECHERCHES PHILOSOPH:
fans Oviédo, Pifon ,Margrave,BenzoCluius f Me-
rian, beri, Clayton, Cornut, Barrere, Catesby, Hans-
Sloane, Feuillée , Plumier ,la Condamine , Bougtrier
Juffieu, Calm, Browne, & tant d'autres qui pour
nous inffruire ,. ont voyagé dans un pays que les
Créoles auroient pu décrire fans fortir de chez eux,
s'ils avoient eu la moindre capacité , le moindre goût,
la moindre intelligence. On les juge-, fans partialité,
d'après ce qu'ils n'ont pas fait; car comme ils n'ont
jamais rien écrit, l'on ne fxuroit lesjuger d'après leurs q
ouvrages; & je penfe que cela fuffit pour détruire
l'opinion embraffée par le Pere Feyjo.

Les Métifs , inférieurs aux Créoles , furpaflent
néanmoins de beaucoup les naturels de l'Amérique
dont le fang n'a pas été mêlé avec celui des Euro-
péans; d'où l'on peut inférer que ces derniers méi' q
tent a peine le titre d'hommes raifonnables.

Si l'on pouvoit croire tout ce que la plupart des
Hiftoriens Efpagnols ont écrit de l'état politique da
Pérou avant l'arrivée des Pizarres, on feroit contraint

CG d'avouer qu'il y avoit, dans cette partie du nouveau
continent, un empire puiffant & formidable , où1 on
rencontroit une infinité de villes fpacieufes & ornées
d'édifices fuperbesoù l'on voyoit des campagnes fer-
tiles, peuplées de befliaux & de cultivateurs plongés PC
dans l'abondance. Les loix furtout, nous dit-on, y
étoient admirables, & ce qui eft plus rare encore, elles
y étoient refpeées. Enfin, fi l'on en croyoit:cs tr
écrivains, aucun peuple fut la terre naauroit joui d'une
aufli grande félicité que les Péruviens fous le gouver- p
zement jutle & paifible deleurs Incas eMaisalheur e
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reufement tout ce tableau, lorfqu'on l'examine avec
attention ,n'eft qu'une fiéion , 8 un tiffu de fauffetés
& d'exagérations que nous avons entrepris de réfuter,
pour nous conformer aux loix de l'Hiftoire, qui veut
que l'on détruife toutes les erreurs fpécieufes , qui
pourroient devenir des vérités hifioriques , fi l'on con-
tinuoit à les adopter aveuglément. Il eft dans l'efprit
de l'homme de vanter ce qui n'eft plus, pour dépri-
merles temps. préfents, & rabaiffer les établiffements
qui fubfifent, & ceux qui les gouvernent; mais les
Efpagnols n'ont pas été tant conduits -par l'envie que
par la vanité ,lorfqu'ils nous ont donné une fi haute
& fi fauffe idée des Empires du Mexique & du Pérou,
qu'ils ont anéantis prefqu'en un inftant. Pour couvrir
de gloire leurs conquérants, qui n'étoient proprement
que des bandits heureux & cruels, plus dignes de !"in-
dignation que des applaudiffements de la pofiérité,-
ils ont feint d'avoir-trouvé, en Amérique , despeuples
policés qui favoient combattre ,& des princes fages&
magnanimes , qui favoient conmander. Cependantce
-que Blas deVarera, Acoíta,& Cidca de Léon ont rap-
porté des anciens incasý, ne mérite pas qu'onle réfute;

puifqu'aucun de ces auteurs n'a jamais compris un
mot de la langue du Pérou , qu'ils méprifoient trop
poar lrapprendre. Garcilaffo veut nous perfuader
qi1latiré des infirudions particulieres, .& fort dé-.
taillées, d'un:de fes oncles maternels, Américain d'ex-
trtion , & qui favoit un peu d'Efpagnol : c'eft fur la;
f&i de-cet homme-, abfolument inconnu qu'ila con-
pofé rhiftoire des douze Empereurs< ýPérou, dont-
le premier ne-commença de regner, felon Li, qu'ia



170 RECHERCHES .PHILoSoPH,.
I'an i i 31 de nofre ére vulgaire: Blas de Valera met
cette époque à l'an 93.1, & d'autres la reculent encore
davantage. Mais comment ces auteurs ont-ils ofé
fixer la date de l'origine d'un peuple qui n'a jamais fu
ni lire ni écrire , tandis que la Chronoligie hinlorique
des nations«de notre ancien continent efn encore téné.
breufe long-temps après l'inlltution des Olympiades,
quoique l'invention des lettres foit de la plus haute
antiquité ? Tous les hifnoriens Romains n'on tpu dé-
voiler les véritables commencements de Rome: on a
fulire & écrire en Italie avant Romulus & avant Nu-
ma« cependant ce qu'on rapporte du regne de Numa
-& de Romulus en vifiblement fabuleux. Qu'on juge
après cela, s'il a été poflible aux Efpagnols de con.
.noître ]'époque de la fondation de l'empire Péruvien
par un barbare , nommé, dit-on, Manco-Capac, qui
civilifa d'autres barbares quin'ont jamais eu des anna-
les, car l'ôn ne peut donner ce nomà de petites cor-
des de coton ou de laine ,: dans lefqueiles ils faifoient
des noeuds, pour fe reflouvenir le foir de ce qu'ils
avoient fait le matin. Ces infiruments, qu'ils appel.
loientdes Qaipos , ne po-uvoient contenir aucun fens
moral, ni aucun raifonnement fuivi, & de quelque
façon qu'on combinât & les noeuds & les couleurs de
ces cordelettes ,elles ne pouvoient fervir qu'à faire des
calculs, & à renouvellerla ménioire d'undfumple éxé-
nerment (*). Je.fais qu'un- Italien, nonmé San- Se-
vero, afoutenu depuis peu qu'il. avoit retrouyéle fe-

(*) L'auteur de l'Hijoire des incas donne la defcription
fuivante.des fuipos. ,,Quand les Indiens vouloient fare
, leurs comptes, ils prenoient de petites cordesde diffé-

cret
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crer des anciens Péruviens, dëcrire par lemoyen de
quelques ficelles diverfement nouées & coloriées; Mais
il n fûàr que les indiens n'ont jamais écrit comme
San Sévero-fe ef imaginé: auffi G.arcilaffo convient~
il que les g.dpos devenoient muets & inutiles, lorf.-
qu'ils n'étoient pas interprétés & aidés par la tra-
dition verbale des Cayimos ;.deforte que les loix &
les ordonnances, s'il eft vrai qu'on en ait fait beau-.
coup dans ce pays là, devoienttêtre apprifes par cœur,
par quelques perfonnes qui en conferv oient la mémoi-
ee; puifqu'il n'étcit pas poffible d'énoncer'le contenu
d'une fanétion ou d'un pa&te civil par le moyen des
cordons; comme l'on peut aifément fe le figurer,
pour peu qu'on ait une idée jufte de ces inftrumenrs
informes. -On -pourroit mettre ici en queftion fi un

,, rentes couleurs, & différentes en nombre. Chacune
de ces couleurs, fimple ou -mêlée , avoit fa fignifica-

,, ton. Ces cordons tors &, gros comme'de la moyen-
, ne ficelle, & longs d'environ .rois pieds.,-toienc at-
,, tachés comme une efpéce de frange le long d'une

autre a ficelle. Les couleurs-leur indiquoient ce que
,, contenait chaque filet ; comme , par exemple, l'or

par le jaune , l'argent par le blanc , & les gens de
,, guerre par' le rouge. S'ilsVouloient -défigner des cho-
, fes dont les couleurs -ne font pas remarquables, ils
,, les mettolent chacune feldn leur rang, commençant
,, depuis:les.plus 'hautes jufqu'aux moindres...... L'on
,, gardoit toujours l'unité dansces filets., comme dixai-

ne, centaine, mille, dixaine de mille &c. Ils paf-
,, fent rarement la -centaine de mille.. *.. Ils mettoient

au -plus .haut des filets le plus grand -nombre :le$
,, nouds de chaque filet & de chaque nonmbre étoient
, égaux les uns aux autres , comtne un bon -Arithmé-

ticien les pofe , quand il veut faire -une grande :fup.-
putation.

réftlte de cette defeription fort obfture , que -les
perne-fervoient qu'à -faire des calculs tels que noa

en faifons avec l'inftrumentde Pafcal.
Ton 11P
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peuple qui ne fait. ni lireni écrire, peut être à la fois
i;n peuple bien policé; & comme on n'en a aucun

exemple dans rancien continent, je fuis très-porté à
croire que fans le fecours des lettres, des hommes at-

troupés ne fauroient atteindre à une forme de gouver-
nement excellemment conflitué, comme l'on nous

dépeint celui des Incas.
S'il.eft vrai que les Efpagnols n'ont pu rien ap-

prendre de pofitif fur l'origine des Péruviens, il ne

faut pas trop fe fier à ce qu'ils ont écrit de Manco-
Capac , & de. Coya-Mama , fa four & fa femme.
Suivant Garcilaffo (), ce Manco- Capac entreprit
de raffembler les Péruviens errants & abrutis; & il
parvint à en former un ciorps de nation, qu'il logea
dans une petite ville. Il faut obferver à .cette.occa-
fion, qu'il n'en pas vraifemblable qu'aucune fociété
civile ait été affemblée par un feul homme,qui-aittout
à coup, & comme par preflige, tiré de la barbarie
une multitude de fauvages: les légiflateurs les plus
célèbres, tels quePhaleas, Phidon, Minos; Dracon,
Charondas, Zaleucus, Androdame, & Licurgue,n'ont
point été les fondateurs des nations auxquelles ils:ont
di&éleursloix': ces nations avoient fubfifté depuis plu-
fleurs fiècles avant que d'avoir un Code; & la raifon
nous dit qu'il n'y a aucun peupleau monde qui ne foit
plus anciên que fon légiflateur. Les Jéfuites ont dû
travailler pendant plus de cinquante ans, pour fixer
en un feul endroit quelqoes Paraguais; & ils me.fe-
roient jamais venus à bout d'en compofer une peu-
pladefédentaire , s'ils n'avoient eu la précaution de

(*TOrs41-P- 17- c1aP. -1.

J
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faiùeenlev'er de force 'plus de foixante mille homiés
cintonnés furlës bords de Utaguai, du Parana, & a
Nord-Queft du Guayra : ces Américains captifs ft-
rent.transférés au centre du Paraguai; & comme on
leur, avoitifermé tous les paffages pour retourner dans
leur patrie, ils fe virent contraints de s'établir dansles
endroits qu'on leur avoit marqués; & à force de les
faire jeûner, on les contraignit encore à labourer la
terre qu'on vouloit qu'ils cultivaffent. C'eft par cette
méthode qu'on a enfin créé un corps de nation qui
n'eft pas encore forti de l'enfance; puifque les JéfuiZ
tes gouvernent leurs Indiens, comme ils ont gouver-
né leurs écoliers en Europe.

On conçoit, pour peu qu'on veuille y réfléchir,'
que les fociétés ont dûfe former fuécefivemint d'el-
les,-mêmes: quand il y a eu un affez grandombre
de familles rapprochées en un canton propre à la cul-
ture- il a pu s'y élever alors un homme qui doué de
plus de génie,de plus de courage, de plus d'ambition

que fes compatriotes, leur a fuggéré de fe conduire
fflon de certaines régks, qui ne font devenues desloiXc
que quand elles ont été généralement adoptées; -ce
qui a dû demander beaucoup de temps. Si un feul
hommne n'eft pas en état de procurer la fubfLftance à
pluffeurs fauvages cachés dans des bois, il eft par là
même incapable de les réunir en fociété; puikqu'au-
cune fociété ne peut fubfifter, fans miracle , dans un
lieudonné hormis qu'on ne lui fourniffe avant tout
des vivres. Que Romulus ait attroupé les premiers
Romains, que Thuifton ait tiréles Germains de la bar-.
bairie --q'Crphée ait policé les Thraces, que Foh ait

P
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été le fondateur des Chinois, Odin des peuples Scan. c
dinaviens, Mongol des Tatars oudes Tartares, Zamof
des Getes, Zerduft des Parfis ou des Perfes, Deuca- n<
lion des Grecs, Samothès des Galles ou des Gaulois; m
cela ne peut être vrai'dans le fens qu'on le dit, & &
qu'on le croitcommunément : auffil'hifloire de tous in
ces héros eft-elle obfcure & confufe; & nous ne fa- de
vons pas mieux qui étoient Orphée & Thuiflonque je
nous ne favons qui a été ce Manco-Capac céléþré VI
parmi les Péruviens; mais il y a beaucoup d'apparen- no

ce que les nations, très-incertaines de leur origine, co:
-ont pris leurs premiers légiflateurs pour leurs yeri- reý
tables fondateurs; ce qui a induit les -Chronologifles goi
,dans un labyrinthe d'erreurs & de fupputations fauf- nie

fes. Au refle, on affure. que Manco-Capac fe difoit fur
infpiré du Ciel,& fils du Soleil, comme tous les lé- aye

giflateurs de l'ancien ionde avoient fait avant lui: de.
il n'y en a aucun qui en didant fes propres volontés, qu'
n'ait annoncé qu'il didoit les loix de Dieu: ces hom- éto
mes, fi fupérieurs aux autres, ont connu les befoins cun

& les foibleffes du cœur humain, & fe font fervis fair
adroitement des organes du fanatifme pour prêcher la ici
raifon. Péri

Je n'infiflerai pas davantage fur l'incertitude des qui

prétendues annales du Pérou; il doit nous fuffire de l'an
favoir qu'elles ne contiennent aucun fait avéré ,ou ce rivn
qui effla même chofe , aucune vérité inconteffable. de
-Quant à la vie des Empereurs qui ont fuivi Manco- in

Capacjufqu'au temps d'Atabaliba, il eft manifefl 'que
Garcilaffo nous en a impofé grofliérement,1 foifÇ'il
-affure que onze Incas qui.ont regné de fuite, ont été T.1.

I l
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des princes bons, juftes, modérés, & adorés de leurs
fujets, qu'ils aimoient en peres: c'eft un prodige qui
ne s'eft janais vu- parmi les habitants de notre hé
mifphere qu'une fucceffion de onze Rois defpotiques,
& équitables. Je ne dis point qu'il foit moralement
impoflible qu'un même trône foit occupé, onze fois
de fuite, par autant de fouverains philofophes : mais
je dis que ce n'eft pas fur la foi d'un Garcilaffo de la
Vega, que des leéteurs fenfés admettront un tel phé-
nomene. Il n'y a aucun de ces Incas qui n'ait fait des
conquêtes far fes voifins: il n'y en a aucun qui n'ait
regné fur fes fujets avec beaucoup de hauteur : ils
gouvernoient leur empire, dit Zarate (*), d'une ma-
niere abfolue, & il n'y a peut- être jamais eu de pays
fur la terre où l'obéiffance & la foumiflon des fujets
ayent été plus loin :le pdince n'avoit qu'à tirer un fil
de fon bandeau, & le mettre entre les mains de quel-
qu'un des Ringrins , qui chargé de ce fatal cordon,
étoit il aveuglément obéi qu'il pouvoit, feul & fans au-
cun fecours de foldats, exterminer une province & y
faire mettre "à mort les hommes & les bêtes. Je cite
ici Zarate qui plus ancien que Garcilaffo,. a exercé au
Pérou, en 544, la charge de Tréforier-général, &
qui a été auffi *à portée que perfonne de s'inftruire de
l'ancien état de cette partie de l'Amérique, où il n'ar-
riva que douze ans après qu'on l'eût envahie au nom
de fa Majeflé Catholique. Or je demande mainte-
nant fi ce. n'eft pas une contradiéton formelle que
d'affirmer qu'il y avoit des loix merveilleufes chez un

( )Hi7oire de la Conquête du Pirou, chap. XIII. p. 6o.
T. . mßlerdamn 1700.

P3 .
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euple d'èfclaves, qui, en rampant foustirrféetrédè

fer, trerbloit au moindre mouvement d'un barlt+e J
qui -avoit le privilege d'être-tyran.? Eft4Pbprle )
que toujours occupés à faire la guerre, les Inca-sayefit
fu mettre des bornes raifonnables au pouvoir arbitrai-
re dontils étoient armés ? Eft-il probable qu'en com-
battant fans celle, ils n'ayent entrepris que des gueres
Juaes ? Il eft fi rare, il eft fi difficile què desrinces
guerriers & defpores foient de bons princes, que
nous ne trouvons encore dans l'hiftoire de l'ancien
continent que le feul Marc-Aurele qui ait fu vaincre
& regner en philofophe. t

Je rejette non feulement, commé un roman in-
fenfé, le récit que Garcilaffo nous fait du regne des
Incas; mais je fuis encore porté à croire qu'iln'a pu
s'aflurer, par aucun moyen, qu'il n'y avoit eu au Pé-
rou que onze Empereurs, depuis Manco-Capac ju'-
qu'à la mort-de Huayna-Capac. Pour déterminer le
nombre des princes qui avoient regné fur ces contrées,
ifaudroit connoîtrel'époque de la fondation de 1 Em-

-pire Péruvien, & Yon a déjà fait voir que, faute de
pofféder des régiftres & desmémoires,aucun Efpagnol
n'a pu fixer cette date, fur laquelle tombe toutela dif-
ficulté. S'il s'étoit écoulé fix-cents ans depuis le pre-
mier Incas.jufqu'en I 53 , comme le veut Blas de
Valera, il efl indubitable que le Pérou a dû être gou-
verné au moins par trente fouverains pendant ce laps
de temps; puifque chaque regne doit équivaloir à
vingt ans, & non pas à trente-trois, comme le pré-
tend Garcilaffo, qui ne compte qtie douze ~rois en
quatre fiècles: cependant la vie des hommes n'e xcé-

n

M



p t.pas ns ce pays les bornes ordinaires de la na-
tu.sje conyiens qu'en cQnfrontant.les diff'éreins

t4jnsde létat du.Pdrou avantl'arrivée des Eu~-
péans, on ne fauroit accorder aucune antiquité àl'EAi-
pire des Incas : ce qui eft d'autant plus remarqua ble
que le terrain eft extrêmement exhauffé dans ce diflri&
de l'Amérique méridionale,&la ville de Quito ef la.
ville du globe la plusélevéê au-deffus du niveau dela
mer. Ce qui confirme de plus..en plus. que le non.
veau Monde avoit effuyé, plus tard que notre
hémifphere , une combuftion générale & d'épouvan-
tables viciffitudes; puifque les Péruviens, la nation la
plus anciennement formée en Amérique, n'étoient
qu'un peuple nouveau, refpe&ivement aux Indous,
aux Etli'opiens, aux Egyptiens, aux Tartares, aux
Chinois, & même aux' Germains.

Garcilaffo nous repréfente tout le Pérou, au mo-
ment de la venue des Pizarres, rempli de grandes vil-
les, très-peuplées: cependant il eft fûr qu'iln'yavoit
quune feule bourgade dans cette miférable contrée
en i S3 r, lorfqu'on en fit la découverte. On.peutju-

ger par-là, quel crédit mérite cet exagérateur, qui,
par un fol amour pour -fa malheureufe patrie, n'a
refpeé aucune vérité: il n'y a aucun fait qu'il n'ait
falfifië pour l'embellir : fés defcriptions manquent de
vraifemblance. Il n'y avoit fous les Incas, dit Zara-
te (*), dans tout le Pérou, aucun lieu habitd par les
Jndiens, qui eût forme de ville; Cufco étoit la feule. Si

l'on demandoit pourquoi on défere ici au témoignage

(),Chapitre IX. p. 4 4 , T.l.
P4



7& REBEECHIE: PHlILOSDOM1
de Zatate, plùtet quaàcelui deGarcilatfo1; c'efiqùe h
r naifn &'évidence;font enfaveur %du preiier. Silei
Efpagnols avoienttrouvé tant de villes dans-ce pays
ilen refteroit:a moins l'emplacement & les rùines, il
en refteroit les noms; mis-on n'y apperçoit les débris
d'aucune cité bâtie fous les Incas : les villes qui y
exiftent de nos j ours, ont été , fans exceptioi, fon-
dées & peuplées par les Européans.- qui fe feroient
épargné tant de travaux. & deý conifrudiíons) s'ils
avoient rencontrés chez leurs-nouveauxefclaves, des
logements propres- & des- édifices- commodes. Ce qui
indique encore que cet état WRavoitpoint devilles, c'eft
la rapiditéá prefqu'incroyable aveclaquelle on 1l con-
quis d'une extrémité à l'autre. Si-les tndiens avoient e
pu fe cacher',derríere des murailles, les Efpagnols au- I
roient dû les abattre, pour défaire les garnifons: tant
de fléges & de blocus auroient exigé du temps & dud
monde;: & il eût été impoffible au brigand Pizarre
d'envahir le Pérouhériffé de fortereffes, avec deux y
cents hommes quine frent que fe montrer. Quant à
Cufco, la- réfidence ordinaire des Incas, il eft, très-
vraifemblable qu'elle méritoit à peine-le nom de -bour- C
gade dans les temps de-faplus grande fplendeur; ce P
ne peut avoir été-qu'un amas de petites cabanes, fans p
lucaf-nes & fans Fenêtres, dbnt ra conllradion étoitin- n
connue aux Péruviens : auffi les Efpagnols, ne pouvant é
fe loger dans ces huttes"baffes -& enfumées les ont-fls c
fait démolir, & Fon ne voit plus à Cufco de maifon qui fe
n'aitété bâtie parles Europ-ýans-.4l y fubfte-feulement
un pan de miaraile, refié, dit-on, de- l'ancieritemplei
du Soleil .-dont les écrivainsne>comptent les inerveil-f
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les ;qu'e) s'estafiant. Je doutez néanmoins qué ce-
tenmple ait ét&de beancoup plus fpa cieux & plus'orn&
quegelui dont on: découvre:des veftigës plus'entiérs
au vlage de Cayambe, dans la province de Qiito,
& qui n'a, que huit toifes de diametre c'eft une mu-'
raille circulaire, élevée:de quarante-huit pieds; bâtie
de briques crues, maçonnées avec de la. terre glaife*
car le fecret de faire de la chaux ou du. ciment étoit
abfolument ignoré dans toute l'Amérique. On entre
dans ce miférabie édifice par une très-petite porte
& l'on n'y découvre aucune ouverture, ni aucune
fenêtre;. de-forte qui la- lumiere a dû-y entrer par
l'endroit -où auroit été le toit, fi Yon avoit voulu y-
en faire un. Il conne, par la tradition unanime des
Indiens, que cet oratoire de Cayambe a, été ancien-
nement auffi renommé,.auffi fameux que la chapelle
de Cufco; & l'on peut.juger par la peinture qtron
vient de donner de ce bâtiment, s'il étoit auffi mer-
veilleux qu'on le penfe.

Mrde la Condamine a fait inférer dans les· M-
moires de l'Acâdemie de B-erlinla defcription d'un an"
cien logis des. Incas dont on voit. encore les ruines
près d'Atun-Cannar,-dansle Corrégiment de Cuença,
pro.vince de Quito :il. convient qu'il n'y a jamais eu,
ni pu. y avoir de fenêtrEs dans ce prétendu palais à un-,
étage; ce:quifuffit,felon rftoi, pour prouver que l'Ar-
chiteaure Péruvienne n'étoit pas beaucoup plus per-
fetiéonnée que celle des.Hottentots & deslroquois:&
il eR naturel de préfumer que les habitations des-par-
ticuliersn'étoient que des baraques, puifqueles princes
fe nichoient entre des tas de pierres :oùil y a quelques
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yuides qu'on vet bien nommer des chambresCamie
onn'y apperçoit ni voute, ni aucune trace de foutiei
qui ait pu fupporter un comble, il y a touteapparece
que ces édifices n'ont jamais été couverts, &4ue ceux
qui y logeoient, devoient y effuyer la pluie .& les
injures. de l'air: on y étoit feulement à l'abri des bêtes
f¢roces, & des incurfions fubites de quelques partis
ennemis. Il importe d'obferver que l'Efpagnol Ulloa,
en parlant de ces -mafures d'Atun-Cannar, en doie
un dedein magnifique; parce qu'il a fait repréfenter
ce chétifmonument comme il a cru qu'il devoit-être,
& non comme il eft en effet. Il n'y a, pour fe conf
vaincre de cette falfification , qu'à confronter les
eftampes & les plans publiés par Mrs. de la Condamine
& Bouguer, qui n'ayant eu aucun motif pour fervir
la vanité des Efpagnols, ont fait dépeindre les ruines
de Cannar, fans les embellir.

On rencontre encore un Inca- Pirca , ou un bâti-
ment défolé des Incas, à Callo, au Nord dubourgde

. Latacugna, dont l'afpeit eft plus miférable que celui
du précédent: ce ne font que des cailloux.dreffés fur
d'autres cailloux, plâtrés d'une argile rougeâtre. S'il
y a jamais eu un toit fur ce logis, on n'a pu.y voir
en plein midi qu'à l'aide de plufleurs flambeaux, les
portes étant trop étroites pour avoir donné afez. de
pafage à la lumiere qui auroit dû éclairer les apparte-
ments intérieurs , deftitués d'embrafures. IL n'y a
donc point de milieu; ou les Péruviens n'ont puvoir
dans leurs maifons ; ou ils ont logé dans des maifons
découvertes par le haut, &cela pour n'avoir point eu
'efprit d'imaginer des fenêtres. Il y a dans ces dé-
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ti'nres de Callo, quelques taudis auxquels UIIoa a
dond le nom impofant de ménagerie; mais il n'eft
Pas. 'robable qu'on ait eu·des ménageries dans un payi
où l'on avoit à peine des cabanes.

Ce qu'on vient de dire des temples & des palais,
doit s'entendre auffi des fortereffes, qui, au rapport
de quelques relateurs, étoient très-multipliées dans le
Pérou : on nous vante fur-tout la citadelle de Cufco
comme un chef- d'œuvre de fortification-; tandis
'quon fait que François Pizarre s'efn emparé de la ca
pitale & de fon fort en un feul jour, fans tirer un
coup de fufil. On a foutenu, à la vérité, qu'il avoit
été favorifé dans cette expédition par une fœur d'Ata-
baliba, le dernier des Incas: il eft difficile d'admettre,
dira-t-on , que la four d'un prince que les Efpagnols
venoient d'étrangler'avec autant d'injufiice que d'i-
gnominie, auroit pu avoirl'imprudence ou la foiblefle
d'aimer le chef des bandits Européans; cependant,
malgré le peu de vraifemblance de cette anecdote, il
eft certain que cette foeur d'Atabaliba a été publique-
ment la maîtreffe de François Pizarre, & qu'elle aeu
de.lui deux enfants, nommés, Dom Gonfale &
Donna Francifca :tant il eft vrai que l'hifnoire de la
découverte de l'Amérique efn remplie de faits fi fin-
guliers qu'ls paroiffent incroyables : (*);

es Péruviens ne favoient pas forger le fer, &
lon n'a' pas trouvé, dans tout leur pays, un feul
inftrument de ce métal, l'ame des métiers & des

(') Si l'on avoit été tenté de ne point croire ce que
j'ai tapporté, dans le volume précédent, du fingulier
attachement des femmes de l'Amérique aux conquérants
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arts; (*) mais en revanche, ils poffédoient le fécre
que nous avons laiffé perdre dans notre continent, dé
donner au cuivre -une trempe pareille à celle quë
reçoit l'acier. Mr. Godin envoya en France ,en 1 727,
au Comte de Maurepas, une vieille hache de cuivre
Péruvien endurci; & par l'examen qu'en fit Mr. le
Comte de Caylus, il reconnut (l**) que cet inflru-
ment égaloit prefque la dureté des anciennes armes de
cuivre dont fe font fervis les Grecs & les Romains, ui
n'ont pas employéle fer à uneinfinité d'ouvrages oh
nous l'employons aujourd'hui , foit qu'il fût plus rare

de notre Europe, cet exemple de la f1ur d'Atabaliba
fuffiroit -pour lever tous les doutes à cet égard. Pizarre
eut un troifieme enfant .d'une Péruvienne de Cufco :
quant à la maItrefTe d'Almagre, c'étoit une fille Amé-
ricaine, née à Panama, qui lui refta fidelle jufqu'à la mort.

Les Péruviens n'e furent pas longtemps à s'apperce-
voir de cet attachement de leurs .femmes aux Efng-
nols : Ruminagui Général d'Atabaliba, ayant fait ,
après.la bataille de'taxamalca, affembler toutes fes fem-
mes, leur dit, Mesdames , vous aurez. bien-rJt le plaifir de
vous divertir avec les chiens de chrétiens ; & comme elles
fe mirent à rire , il en fut fi indigné qu'il les fit décapiter.

(*') Il y a peu de mines de fer dans route l'étendue
de l'Amérique ; & ce qui eft encore plus étonnant ,
c'eft que le fer qu'on y exploite , eft infiniment inférieur
r celui de notre continent, de forte qu'on n'en fauroit fa-

briquer des clous: malgré ce défaut, il fevend fort cher, &
coute un écu la livre au Pérou: l'acier y vaut un écu & demi.

La nouvelle lfpagne eftla province *où on a trouvé le
plus de fer : on croit que le Pérou n'en a qu'une-feule mi-
re", que les anciens Péruviens connoifioient ; mais faute
d'induftrie, ils ne parent l'exploiter. Le Chili n'a abfolu-
ment aucune mine de ce métal.

(** ) Voyez 'ecueil d'.Antiquites, par Mr. le Comte de
Cylus -4t. T. r. p. 168 & 25o. On y trouvera le- ré-
fultat de.toureses expériences qu'a faites l'auteur pour
reflTciter l'art d'endurcir le cuivre , que les Grecs:&
les Romains-ont indubitablement connu; les armes arr-
tquesen font foi
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alors, foit que leur cuivre trempé eût des.qualités fu-
périeures à celles de leur acier. Le Comte de Caylus
après avoir confidéré cette hache envoyée de Q uito,
a cru que c'étoit un monument d'un peuple plus an-
cien que les Incas, & quiavoit occupé le Péroulong-
temps avant cette race d'Indiens abrutis que les E
pagnols y détruifirent au commencement du feizie-
me fiècle. Ayant lu, avec toute l'attention dont je
fuis capable, les différents -Hifloriens du nouveau
Monde, je n'ai pas été affez heureux pour découvrir
un fait capable de favorifer ce fentiment, & il me
paroît très-vrai que les Péruviens ont eu le fecret d'en-
durcir le cuivre; fans quoi ils n'auroient point été en
état de creufer la terre, d'exploiter les mines d'or, de
percer les émeraudes, & de détacher de grands éclats
de rocher, pour bâtir les cabanes mureés dont on vient
de faire mention; & qu'ils ayent eu des haches de
cuivre, à larrivée des Efpagnols, c'eft un fait dont
on -ne peut abfolument douter; puifqu'on prit quel-
ques-uns de ces inftruments, au combat de Caxamal-
ca, aux principaux d'entre les officiers ,qui jetterent
leud armes pour être plus légers à la courfe. Il faut
avouer néanmoins qu'ils n'avoient pas tant de cuivre.
qu'ils ne fuffent encore obligés de faire des haches-dé
pierres aiguifées, & d'armer la pointe de leurs flêches,
& de leurs javelines, d'os & de dents d'animaux. En-
fince qui prouve évidemment que ce que nous nom-
mons l'Empire des Incas, n'étoit qu'une- région pref-
que fauvage, habitée par des barbares , c'eft qu'il n'en
eftrefté aucun monument, ~aucun débri de quelque
importance. Les moines de Cufco & de Lima fe font
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long-temps occupés- fouiller les Guaques,olesn-
ciens tombeaux desIndiens, dans l'efpérance d'y dê-"
terrer des -tréfors & des raretés;.mais après 6ieri des[
recherches, pouffées auffi loin que- l'avarice a pu les
pouffer, on n'en a encore extrait que quelques mor
ceaux de la Pierre des incas , & de la Pierre ae Gal
inuace (*), qui a fervi-, dit-on è faire des miroirs

Comme les peuples de ces provinces n'ont jamai.
eu de monioie, ni rien qui en ait tenu lieu ,on peüf
bien fe figurer qu'ils ne connoiffoient d'autres iiei
fes que le Mays dont ils fe nourrifloient , & la lairné
des petits chameaux Glamas, deflinée à fabriqür
des vêtements. Ils n'employoientl'or que comme nous -

employons l'étain: s'ils avoient fait un cas -paftici -
lier de ce métal, ils en auroient frappé des jettons&
desfignes pourlespayements & les achats (**).igno-
rantàla fois l'ufage•du fer forgé, de lamonnoieçde
lécriture, ignormnt, dis-je, l'art de bâtir des navi-
res & des ponts, de faire des fenêtresà leurs logi &
des cheminées à leurs foyers, il s'enfuit qu'ils4e-
voient être inférieurs , en fagacité & en induftrie.
aux nations les plus groffieres de notre continent; &
la raifon nous avertit .de n'ajouter aucune foi aux
hyperboles des écrivain's Efpagnols.

) La pierre de Gallinace n'eif autre chofe iqu'ne
lave fine, Jettée par les volcans du Pérou-. elle eftWdun
noir foncé,.& reçoit aifément un beau pol.. On croit qu,
lapimre Ôbjidienr de notre continent eft le 'irai da'logue
de la Galunace du Pérou. Quant à la pierre desèas ,e'et
une efpèce de pvrite blanche, arfénicale luifante comme
de l'ètain, ou dui fer ràcuit, donc l'analogue elt iiiconnu
dans notrecontinent. .

p**) on n'a pas trouvé dansý toute lAmériue un
fe1 epl ui eût.iv nté -unê morfuoê. z i
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;ai réellement. été révolté, en4ifant dans Gr4.

cilzllo (*) qu'il y avoit, du temps des Incas, Ùne
U»iverlté dansda bicoque de Cufeo, où designo-
ants.titr, yqui ne-feoient ni lire ni écrire, enfei-
gagient la Philofophie à d'autres ignorants qui ne
favoient pas parler. Si l'on m'objetoit que l'on peut
enfeigner la Morale fans le fecours de l'Alphabet, &
des, écrits de Platon & de Socrare , je répondrois
qgela-langue du Pérou n'étoit pas affez riche en
mI]ots fimples & -abflraits, pour fervir à expliquer
une fcience abftraite & afln d'ôter toute efpécé de
doute à ce fujet, je citerai un paffage remarquable
du voyage de Mr. de la Condamine.

, La Langue du Pérou manque de termes dit-il,
, pourexprimerles idéesuniverfelles, preuve éviden-

,,ote du peu de progrès qu'ont faits les efprits de ces
,,peuples.T emps, durée , efpace, êrre, frbftance ,

,matiere, corps, tous ces mots, & beaucoup d'au-
tres n'ont pas d'équivalent dans leurs langues;
n.uon-feulement les noms.des ètres-métaphyflqûes,

,,,mais~ceux des êtres moraux, ne peuvent fe rendré
;chez. eux'qu'imparfaitement, & parle longues pé-

r niphraeIs.Il.n'y a pas dé mot propre qui réponde
, exactement à ceux de vertu ,juice , liberté, re.
»äärüï>zcfa.hce , ingratitude: (**). -

es profeffeurs, nous dira-t-on, ou les Aranta5
Z: t pirle Garcilaffo, fe fervoient,dansleursleçons,

Slanguelfacrée, inconnue aupeuple; mais com-
ai n qu'ily a en auPérou unelanguefacée,?

~)-m iL P. IE. Chap. XXYIi.
) Voyage a-14, 'vicre des 4aQtnCspUw Y
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Qia n'etl pas- probable; jaiqee l'idiome:vulgaie
étoit, fi trile, fi patvre en mots, q'il eût ete im>
porible destradübre le jargon favant par ejargon po-
-pulaire. Qu'on accorde-, fi l'oh peut, ces7cntradi-

ionspalpablesquifhieurteht:de front-quant -moi,
je regarde tout ce qu'on rapporte-de l'Uiverfité de
Cuçco,& des grands hommes qui y enfeigxSoient.Ies
belles-lettres &les fciences fublimes, comme un conte
plusque ridicule, inventé en dépit -dufens cemmun:;
& j'aimerois 'autant croire qu'il y aen des Acad-
mies chez les juifs, chez les Tungttfes chez lesGer
mains, dans la -forêtnoire, du temps de Jules-Céfa.

Les iétiers ont dans tous les pays , devancé les
*fciences, parce que lgfprit humain -ne fait point 41e
-farts ,zrnon plis que la Nature -il doit s'élever- parde-
ir-és,& ne fauroit atteindre au premier rang, s'il-n'a
paffé par le fecond; & cette marche eft toujoursauffi
ente que pénible. QuaÉ#d un peuple parvientà -avoir

des philofophes, c'eft une marque certaine qu'il u
déja dës aits, & que fon idiòme s'efT accru une in-

-inité -de termes prppres à énoncereësnotions-mrales,
.ès idées métaphyiques ,les mouvements àd á s,
-&toutes-lesuuances des fentiments.torcette réation
-de mots abaraits exige les effoits de pliifers gands
hommes, & un4rès-longue fuite de flècles.Envam
le vulgaire des Chronologiftes veut-ff nous pifftader
-que les Gres étoienf encore une afiox recede du
temps d'Homerei ;la Elngue bamnoieufÉ:&Jid
-dans lapelle Tent 4critepH'tla&e &iOdiffêgp~i, ve
lenaéaementecontraire, l 'arreonçot-û ui r.le

prefque innombrable~ de dichtfs verüßcates & de
Trouba
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Troubadours ont dI précéder, dans l'ordrer deï
temps, le chantre immortel de la guerre de Troie ;
capl'on nefauroit faire un-bon poëme dans une lan-
gue qui n'a jamais fervi à faire des vers (*)

· l vaut donc mieux :accorder quelques milliers
dannées d'antiquité> de plus au globe terreftre, & à
l'efpèce humaine, que de fuivre fervilementies calculs
faux & abfürdes d'une Chronologie démentie parles
faits.-C'eft un. préjugé que de foutenir qu'on eft uni-
quement redevable au hazard des-grandes découver-
tes, & des inventions utiles: s'il n'y avoit pas eu des
Chimifes en Europe, au quatorzieme fiècle, la dé-.
couvertede la poudre à canon ne fe feroit point faite
dans ce fiècle-L. fi du temps -de Cufter on n'avoit
fenti le befoiri d'avoir des imprimeries,. on n'eût pas
inventél'imprimerie du temps de Cufter; on ne l'eût
pas cherché. I 1falloit avoir la bouffole, pour navi-
gueren-Amériqueil falloitavoir obfervéla propriété
de lAiman pour confruire des bouffoles, il falloit

* Ovide-rnois apprend4qu'il avoitcompofé un poëme
dans langue des Getess pendant la fixieme année de
fon exil .Tomes.,

Akpudet ! & Getico fcifi netibellùm
Stu*aqu funt n araseP mödis

£E placui ( gratare mihi cepique poetz
inùr jîkumanos nomen frabereG

de PonaoW.E. .
SOidee faire des vers dans-

cette-langu, foi poême a dû etre déieftable: mais il
fti ae les Getean'ayent pas été auflibarbares qu'i&
nousies dpeint: i i faut méme que leur idiome atáte
rrt.perfé ionté, pfqu'ony connoiffoit déja uineg
pe de Brofodie, cat iréfuite de.'exprelBon .u*1ris me:-
dis, gû'Ovi'de n'avoit pas fait des vers rimés, mais des
versvpourvms d i'.metre : on y connoiiboit, par corifé-
qung les-fylabes longues & brèves> ce quít efJeg

Tonime I. q
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favootd le verreÈdutrairedes:lknettest-ilMat
edir4es'Iunettes pourg erfion
(e fnl'éft donc e chez des peupies-dont:gántv&
les' arts ont déjà fait des progrès immenfes, qtæilès
grandes découvertes peuvent ,avoir lieu ellesifoßt
doncbien moins les dons du hazard que lesfritsdes
travaux4 &des recherches; fans .oiles faùvags.ü-
roientpu être auffi heureux, & plus heureurg<e4les
-hommes les plus éclairés: cependantle-haadtn'4a-
-mais fait faire à tous les-fauvages du nmnde unefeule
découverte de quelque importance. C'eft dansie fein
desfociétés bien policées, & par conféquent trèsüai--
ciennes, que l'efprithumain a déployé toute fa force:
c'eftlà qu'ila appris à connoître fesreffourceg & qola
foumis, pour ainfi dire, lunivers entier à fa-pùiffante.

SJe fuis fi peu enclin à croire que le hazaiatu
beaucoup'de partaux-inventions, que j'ofe mettrùun
fait que deux peuples égauxen indutrie- -& d i.at,
égal' qui n'auroient entr'eux aucune communication,
parviendroient , à peu près dansle mênetenps Nax
mêmes découvertes ; quand même isnàtteindioient
point à un degré égal de perfe01on. LesChioistit
trouvé la boufole, l'imprimerie,: a poudie caRnei,
la porcelaine, ainfi que les Européans ; quoiqui1
n'ait exiflé aucune ·correfpondance:entr'euz&-nous
dans ce temps là. Les moines Bacon & Swartzïqui
les premiers ont connu les effets du falpêtre en'tu-
rope étolént fi mauvais Géographes qù'lhigeo-
-roient qu'iFy-eût un pays nommé la' Chine

La déÊ&uvertet jamais mémorable duiouveau
Monde a i*eu4t effet dtuazaduel iâ6pbe
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Colombavoitpromis de.le dévouriri e

4ae aremiere navigaJione :i emnpom y
,out-ce temps à folliciter en Efpagpe 'équi.pment
d'L;rai«eau, qui ne lui eût pasétéaccordé de:dtt,
ilneui étoitvenu dansl'efpYit de promettre une fom-
ueConfudéab1e un moine intriggant & avare ,:qui

C<-nfefiToitle Roi Ferdinand, &la Reine ifabelle.Çt
év4iem îm'atoujours tellement frappé ¡qujee ne
puis 1to e iciune obfervation finguliere ù ce fuj:.
Les-Eur danm font leCuls quiayent voyagé en

mérique Africains & les Afiatiques ont. étéfi
upidement indifférents àla nouvelle dela découverte

d'un autre .hémifphere qu'ils n'y ont lamais envoyé
une barque, Les Japonois & les Chinois, qui au-

oentp y aller; par la mer du , ainfi quelega-
ondesManillesont conftammentrefufé de l'entre-

:pre»dre, Les Maures les Barbarefques, les Turcs,
Å1snas le tempsqueleur marine pouvoit quelque chofe,

npaafaitla moindre tentative pour conquérir un
uc~e :terre en Amézígue, ot il n'aborde point

t datresMtangers que des hommes nés en Euro-
t -,Que nous nous foyons emparé d'une moi-

, ,e4 çette plante, cela eft étonnant; mais que ni
l 1 féret, nila curiofité n'ayent pu. engager lesautres
s anatio4e -l'univers à y voyager, cela eft plus éton-

i ppssebcore, au moins à mes yeux.
- : rot mentateur anonyme 4es volumpineux &

obfæsicó4tsde Qarciaffo convient que fon auteur,
en parlanrde 'Aftronomie des éruviens, eft tombé

U M , T une etCeptint rceque jeLe v19ulf ef malgré eurquonîesentrame
Q 2
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Êâfité- ail près.-que ces puples 1?u-renetit.f-is délVie
-fàuvyage, on'éri gea, felo6n. G arafô,,iztmrf y
r2ïmida1es àl'Oriént' & à-*'Occtident 'dehi man~e

'ville'deÇCu.fco' pourdéeinrlsptd&Ho
ifon<ioù- le -foleil-fe leveè 8c f-e éouche a SôffiRi.

tY-Ènisbut oireaiux,e -qui néeb, ï
quÛitter'àbfcurité -des- for^ts ne fauroet ýeoiiftri
de femblables' obfervtoires.., ni- recouri à detells if-

-ventionis pour régler -leur calendrier. S~IF-dotti
Iue ces tours ou tes colonnes enifent,été éleèvéesï 9M'

Péruviens êtoientalôrstrè.-ndnnementpcWeir
-qui eft- icntredit prè eP-oftnqso vient- e- te-

dans lesrt utls uo i n é-,.qaetquesii-
res iti-x ýenvirons- de Cufci> ea f yab;mi
sue- ces -bute ayent 'ferv-i à, faredeobais

du temnps de -GilM, cela U;f ~c&all.

d'étudlerIe Cielôù ils ne-comprenoientriexni*Gi
imâ,ginê aucun mot PëýdIfR1-uê i4pùêel

ilsavoient donne..ueirom -PrOpe &8car&ffl-a~

- - ' - -iJ

:24o ~uiu imi"i~a1ntetr aoitai1fWlaibet u.teso ê ucLtv(*)m I>*s 's9,a 6ù fidë.hf 2fl



enu amoureix d'elle, &, qui ayant montéau ciel
pWU enjouir'enmbraaff fi étroitement quforce;
laferrer,& de1a baifer, il lui fit les fouillures qi'on

Voit. Ne 'avoir pas difingueries planètes,ignorer
la caufe des éclipfes, & dire de fi grandes puérilités
fui.lestaches de la lune, cela n'annonce rien moins
que deshommes confommés dans l'Afironomie, on
bien je«me trompe. .Tous les fauvages connoiffent
'étoile polaire& les Pleïades,ils favent où eftle Nori

& le Sud; mais.cela ne fuffit point pour affurer que
ces fauvages font des Aftronomes, hormis qu'on ne
vguille fi 'abas le plus étrange des termes,

Garcilafo Mous en a donc encore impofé, lorf-
q4fIl parIé, avec ta-nt d'emphafe & fi-peu de vérité,
de progrsq g'avôient fait les Péruviens dans une:
çignceu ayant 4té cultivée dans notre continent

~ndar* unn infinitédefièces,n'a pasencore été por-
é$aa point de perfeétion où elle pourra atteindre
ez.es-générations futures, fi eles ne'font pas pré-

deinéesàeffu.yer des temps-d'ignorance ,& des révo,-
lutiods 4uihengouutiront les arts & les artifies.

Sréfianr, dans le premier volume de ces Re-
chegehessgrevefP s du calculateur Riccjoli j'ai déjà

paWvoirenpaffant ,qu'on aexceflivement exagéré la
opulitiow- des1 éruviens. Premierement , 1a.vile de

feo.eftplus grande d'une moitié que n'étoit l'eni
rente.anciamenifem le lncas;.&'oniry compte au-
j-rdli quegarameanillbehommes,:.elle ne pou-
voitpaftonféquent ,contenirqu'environ vingt-ile

ita~n, q aient [t¢eRe tomba fosIejotgdes
Là ^sc àbienpu dechoiourlMaeai-
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tale de tout un empire, qu'on nousdit avoirurmillé

monde. En fecond lieu, le Pérou étoitrrempli
d'une infinité de lanaes & de bruyeres,olesEfpagnos
s'égarerent pendant cinq à fi% jours -,ans voir uneba-
bifation, fans iencontrer une cabane. On n'apperçut
un grand nombre d'hommes affemblés quau combat
de Caxamalca: par-tout ailleurs les lndiensne fe pré,
fenterent que par détachements & par:pelotonsq ug'on
défit en détail Si cet état avoit eu de grandesarmées
fur pied, une bataille n'eût pas fuffi pour diflipertou,.
tes les forces des Incas en un lieu & en un jciur car
aprèsla vitoire de Caxamalca,Pizarre & Almagre:ne
furent plus inquiets fur les fuccès de leur entreprife:
l'unique obftacle qu'ils eurent à furmonter, ce fut
difette des vivres & des fourrages; d'oùl'onpeton-
jeé&urer que le pays étoit extremement dépeuplé,
puifqu'une poignée d'ennemis eut beaucoup-deciffi-
culté - s'y nourrir avec fes chevaux & fes efclavese

Gonzale Pizarre, qui fit l'expédition dela Cane3la
avec deux-cents hommes, fut ' fon retourtellement
perfécuté par la famine qu'il fit tuer fes chevutpour
uftenter fes compagnons : on mangea enfuiteles lé-
vriers & les chiens-dogues qi'on avoit amenés pour
dévorerles Indiens: on vendit un çhat fauvage pour

ingt écus à un officier mourant:Iesfoldats,déchar-
nés & abattus, brouterent les feuilles -& les, écorces
des arbres:, & expiroient en les ;broutant-.: :

Si un malheur de cettenature-étoitarivàue
armée de foixante millehommes, dansmifrpaysene-
miJe'etirerois pas les mnmes:conféquexiesams
qu'ne- petie troupe 'aveturiers '5 ttA
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vivres, nibeiaux ni aucunreEource, en faifant-uì
trajet:dequatre-cents lieues, depuis Quitojufqu'àlà
Canella ,. cela démontre ýque toute cette partie êtoit
vuide & deflituée d'habitants& de cultivateurs: außfi
les Efpagnols n'y marcherent que par deslieux rem-
pls de chardons, deronces, de brouflailles: ils pénètre-
rent parcles forêts & des folitudes, & ne virent, fur tou-
te cette route, que des cantons où la terre en friche ne
paroifloit jamais avoir reçu le moindre labour. Un
grand peuple fans agriculture eft un être de raifon: un
pays peut, à l'inftar du Portugal & del'Efpagne,avoir
beaucoup de villes, & manquer à la fois d'habitants;
Mais on n'a.jamais.vu de paysfans villes, où la popu-
lation:ait été confidérable. Les Péruviens n'avoient
confruit:d'autre bourgade que celle de Cufco; d'où
jiinfère qu'ils ne compofoient qu'une petite nation
difperfée fur unê furface immenfe; &je ne m'arrête-
raipas davantage à réfuter ce que tant d'écrivains ont
ditde -leur induftrie, de leurs arts, de leur génie, de
leur: police, de leurs. loix, de leur gouvernement, &

e.ideur bonheur. L'auteur d'un ouvrage moderne-,s
intitulé l' nalyfe da Gouvèrnement des Incas -a lu
leur hifoire, fans-fe défier'de fon.autenticité: ?iavoit
employé la moindre ctique,il eût bruléfon manu-
fcrit ; s'il avoit voulu être raifonnable, il ne l'eût ja-
mais comiencé. On n'a pu faire de bonnes loix
dans un état defpotique; & quand il feroit vrai qu'on

avoidesloixil nous feroit impoflible aujourd'hui
ies ardipfer , faute de les connoître; & nous ne

iirións les.connoître, parce qu'elles n'ont jamais été

é e .a &que la mémoire a dû s'en perdre à la mort
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d~eceu qui les avoient àpprifes-par co:ur. D'ailleurs
les traces desanciennes coutumes qui fubfitent enco'.
re-parmi les Péruviens modernes, ne s'accordeit en
aucune maniere avec ce qu'on écrit de leur légiflation
fous les Incas : on dit, par èxemple, qu'ils n'épou-
fkient anciennement que des filles vierges, & qu'ils
châtioient avec la derniere rigueur celles qui fe proffi-
tuoient; tandis que les Landinos, ou les, Péruviens
foumis aux Efpagnols , ne fe marient aujourd'hui
qu'avec des filles qui ne font plus vierges :ils fe croie
roient deshonorés , fi leurs femmes n'avoient couché
avec plufieurs 'amants avant leurs nôces (*). On a
employé tous les moyens imaginables pour les corri-
ger de.ce préjugé; mais ni les curés, ni les Corrégi.
dors,.ni -les officiers del'Inquifition n'ont pu vaincre
leur entêtement, & ils felaißleroient plutôtcouper par
morceaux que de confentir à prendre une femme
qu'ils foupçonneroient d'être pucelle. D'où l'on ne
fauroit conclure autre chofe finonqu'un ufage fi- en-
raciné doit être très-ancien, & qu'il a été pratiqué
fous les Incas, comme on le pratique encore mai-
tenant.

Après avoir .confidéri l'ancien état du Péroul .
nous nous contenterons de jetter un coup d'oeil fur,
le Mexique, dont on a conté autant de fauffetés& de
merveilles ,qqe de l'empire des Incas; mais la vérité
eftq.ue ses deux nations étoient à peu près égalese
foit qu'ou compare leur police, foit qu'oni examine
leurs arts & leurs inftrunient.

%y'ezeY6VaC au iProù yar Dom Ïgan & Uln.:
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Les Mexicains avoient la méthode de repréfenter

les objets en les dellinant groffierement, & cefbnt ces
deffeins informes que-les Hiftoriens ontjugé à propos
de nornmer des caraderes hiéroglyphiques; maisen
cela ils fe font trompés , car la maniere des Mexicains
différoit effentiellement de l'écriture Egyptienneen
ce qu'ils n'avoient pas déteri nihé des fymboles ou des
emblèmes pour remplacer les objets: ils copioient les
objets, mêmes: de forte qu'ils faifoient un tableau
complet-, & peignoient un arbre pour repréfenterun
arbre ; ils vouloient parler aux yeux. Par le moyen
des Hiéroglyphes des Choëns on pouvoit énoncer un
fens moral, & il 'y. a aucun doute entre les favants
que la Table Ifiaque, & les aiguilles Egyptiennes dref-
fées à Rome, ne contiennent des -fentences & des
maximes philofophiques; ce qui n'étoit point prati-
cable dans la méthode des Mexicains, trcp mauvais
peintres pour imprimer à leurs figures les différénts
tons des pafions, & des attitudes caraaériftiques:
d'ailleurs manquant abfolument de fignes fixes pour

repréfentation des êtres moraux & métaphyfiques,
leurs peintures neeuvoient être que très-bornées.

ls fe férvoient:de peaux .d'animaux, & d'écorces

pour y deffiner les chofes«iont ils vouloient conferver
le fouvenir: on trouva chez .eux une afféz grande

quaptité de ces volumes peints, que les foldats, qui
ne cherchoientque de l'or, mépriferent trop pour les

emporter; mais un barbare, nommé Sumarica; qui-
fut,par malheur-,lepremier-Evêque deMexico ,fit,
versJçom.»ecement du feizieme lièclerecueilir
tous les tableaux hifioriques qu'on put déterrer 4ans
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cette-partie de l'Anérique; & ayant fait allumer7 n
feu au nom:du Seigneur, il y jetta ces monumeats
fingulis ,après lesavoir préalablement exorcif s; car
il. foutenoit qu'il. falloit bruler les livres z1e tous les
peuples qui ne font pas Chpétiens (*). On ne.fau-
-ôit comparer l'horrible fureur de ce fanatique qu'û
cellè du Pape Grégoire, & du Mufulman Omar, qui

.fEt confumer la Bibliotheque d'Alexandrie , pour
mieux conferver YkIcoran.

11 n'eft échappé des mains de ce Sumarica qu'un
feulexemplairequ'onavoit deftinéà remplfr la curio-
fité de l'Enpereur Charles-Quint; qui auroit dûen-
yoyer au nouveau monde des Evêques plus éciirés.
Le navire chargé de porter cet ouvrage -Cadixfut
piIIé par un armateur Français & le manufcrit &

.ienz, avec1'interpretatiori Efpagnole, tomba ,pafun

*') Cette manie de bruler des livres a toujours cara-
tèrifé le génie intolérant du Clergè komain; mais ellène

févit jamais tant qu'au fixieme & au quinzieie fiècle.- Le
Pape Grégoire, furnommé fi injuftement le Grand fit
biruler dans toute la Chrétienté lesouvres de Cicêron,
de Tite Live, & de Corneille-Tacite; depuis cette fu.
nefte époque, on n'a jamais plus retrouve un exenaplaire
complet d'un de ces trois auteurs. Ces perfécutions-con.
tre l'efprit humain-nous ont fait perdre les Poëfies de M-
nandre, de Bion-, d'Apollqdore, d'Afcée, de Philémon,

&de Sappho, dont les fraginents ne fervent qua'à nos
faire .compendre que fiotre perte a dté ineftimableIl
n'y a pas jufqu'aux uifs dont on n'ait brulé les livres, &
I<on affitre que dans la dernie~re perfécutio', quileu it
jeté furcitée pai un rcéléiat connu foue le-eenie-ffer-
corm ,on-brulaie demier eemplairede l'ouvrage heren
~mrit'ufé T oldoi 1efcut.

On aeëufe:la cour de Rome d'avoir détàiftbeaucoup de
-jeesý trouvés au M.alabar &,aux Indes Orientales ; dont

soiiresde la PopagandeavoifaI>recherche.



I
'I

ühëür'fngulieentreles mains dit-voyageirTheiT ve,
effllMe§hëritiers lérevendirent, pourune fotnficoî

'dérbl ,au fameux Raleig, qui, dans efpërane
3 affezfonidéeden titer des éclaircifëments-tapables de

eter quelque umiere fur-l'Hiftaire.des Mexicains,,ft
Straduirel'interprétation en Anglais par MrWLocke (*);

i &on la putblia:dlans la .colledion de Putchas. Mr.
Lt Thevenot la retraduifit en Français:, la fit imprimeÎ.

dans fon grand kecaciLdesPIz'oyages ,& en donnalesfi-

ar gues gravées en bois fur dés pagesý ini.oli6,qu j n
tiennent trois-cents-feixante tableaux détachés &-en-
g-cdurés. Comme je fais. queces images. -ont été Co-
s piées, avecunfoininfini , d'après l'Oiginal Mexicain,
jelesaiconfiderées plufiéurs fois avec attention; mais

favoe:qu'onne fauroit deffiner d'nte façontlslou-
un che& plus rude; iln'y a aucune trace .de clair obfcur

aucune idée de perfpeive , aucune imitation de la
Nature; & les objets font. fans vérité comme fans

a .propQriQ s; D'oiYon peut concluré que les Mexi-
Le àais'avient:faitprefque aucurr progrèsdans l'art
fit -arÌeinoyenduquel ils tachoient'de perpétuer laté

f niredesthofesaffdes des4vénementshiftoriques.
ire L pigeq ee-hard'-a garanti du, bucher.&c

- naufrag,renfçrme à ce qd'on croit, 'hiitoire de
teies Rois .de Mexique, dont le:premier n'avoit

1 commencé.de regner, dit-on, que versl'un 139 --de-

oit re íV ulgaire, ou cent & trente avant l'ari-

reà , ( Ine far pas confondre ce Mr. Locke avec l'au-.
teur de' Efai frr I'Entendemeat bumain; ce font dexi

dé ienesdiet.Celi:donliI sýagit a inventé ,fi je ne
dont me rrompe cee inliruMeC de Marine q.u porte encore
che. :fdn2no :-- ,

uR

I
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vée de Fernand Cortez*; mais comme il eftimpoibl
de déchiffrer ce livre myfiérietux, trouvé dans KAi.
tique Septentrionale, je ne confeillerDis à perfbnñe"&
s'en rapporter rinterprétation qu'en ont doninéglës
Efpagnols, qui n'ont pu expliquer les tableaux du
Mexique fans interroger les Mexicains & lés Meii
cains n'ont jamais fu aflez d'Efpagnol pour traduire
un livre. Si Pinterptétation a été maI fite, que de-
viennent'alors &tes dates, & les époques, & la fùité
chronologique .des fouver'ains, dont on n'en compte
que.huit savant Montezuma.fecond du nom , qui
regnoit en s o ? On n'eft pas certain que le ma-
nufcrit. Mexicain renferme un feul mot. de ce qu'on
croit y entrevoir; &.il s'agit peut-être de huit mar
treffes de Montezuma-, là où l'on fuppofe qu'il eft
queftion de huit princes qui l'avoient précédé fur te
trône :l'erreur pourroit être encore plus grande ,&la

inéprife encore plus.ridicule; car en confrontant, à
différerites fois, les images Indienùes & le fens qu'on
veut y lire,je n'ai pas découvert le moindre rapport,
& tous ceux qui entreprendront cet examen fans être

prévenusnefe convaincront jamais qu'on ait deviné
le-mot de cette énigme. On doit en dire-àutant des
Rouesféculaires dont Carreridonne fihardirmentl'ex-
plication d'après un profefleur Cafillan,nommé Côn-
gara ,qui n'a7 point ofé publier Youvrage q'il anit
promis fur cette matiere; parcé que fes amisfespa
rents lui ont garanti qu'il abondoit en abfurdités. En
confdérant ces inftrunents qu'on appelle, dàísiftif
desRelations,des Royes f*rlair.-du Mexique.eiIyt
beaucoup d'appareuce que ce nVétoiefit ue desalni
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nacs,,femblables à ceux dont on s'ef fervi en Europe
du temps des Goths, & qu'on imprime encore au-
jourd'hui, dans quelques provinces, à l'ufage de ceux
qui ne favent ni lire ni écrire., les, jours d' travail y
étant défignés par des points noirs, les dimanches &
lesfêtes par des points rouges, & les rêves des Affro-
logues par des emblèmes. Qùe les. Mexicains ayent
célébré un;gd Jubilé à la clôture-de chaque- fiècle,
&qu'ils ayent, çompté les fiècles par des roues, à qui
on faifoit faire -un tour au bout de cinquante ans (),
c7eft ce quej.'ai peine à me perfuader; parce que cet
ufage fuppoferoit une longue, fuite d'obfervations
aftxQnomiques,& des connoiffances fort précifes pour
régler l'année folaire, ce qui n'eft pas compatible avec
l'ignorance -prodigieufe où ce peuple étoit plongé.
Comment auroit-il puperfeétionner fa ChrQnologie,
lorfgu'1 manquoit de mots pour compter au-delà
de dix?

I)Hiftoire des huit Rois.du Mexiquè n-femble
aufi 'fabuleufe que celle des douze Incas du Pérou,
j'y rencontre les mêmes inceftitudesles mêmes téne-
bres. On.affure qu'une.nation, nommée: les Chichi-
me yi t l'an 77 ,. des parties Septentrionales du
nouveau continent, s'établir à peu près:au centre du

J On dit que leurs fièles étoient de cinquante ans,
&-qtleurs années~étoett cono fes de dix-huit mois,
àvingt-jours chacun , au bout defquels ils en.ajoutoient

ing , afi de completter l'année folaire. Cela s'accorde-
t41 avec e qu'on rapporte'du tenips où ls s'étoient for-
más en fociété, c'eft à dire 13o ans avant l'arrivée des
Ëfpagnols. peut-on.-,en fi peu de temps ,trouver1l'année
fotaire ç&inventer des calendriers pour compter -le

jor&1e e

4.
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Mexique, £où elle-chaffa les anciensýhabkantsdoift
on n'a jamais plusentendu parleri:ce peuple ,arrivé
i4uNo , étot barbareperfifta dansia:bariepe
dant fix-cÈis ansa ne.commença -s'humanifer, &
*adopte un:régimepolitique ,quevers 4a~ I 9 i

:VQilà ce que leshifloriens nusrépètent continuel-
ment duntonaffirmatif; parcequ'ils s'appuyent, di-
fentils, fuxr'es monuments mêmes -ds4ùdiens ils
fe fondent,il eff vrai, fur les tableauixxdont on vient
le prouver:l'mpénétrable obfeurité;IDaienrsces.a
bleaux quels qu'ilsefientine reibá ntpas au-delà
le la-landàtion. de lMonarchie Me-oaie; puifque

le bon feus nous sppred que- les'anhales dacun
peuple.ne fauroient être plis anciennes que lui. D'oî.
doncia-t-on pris tout ce-qu'on-rapporte 2ie l'îù¥aion
des Chichimeis? Par quel moyen s'eft:on affuré que
ces:Chichirneis étoient venus du Nord &non:dx
Sud? Sur-la foi de quels documents a-t-on fixêla
date:de leurarrivée? rdellement on ne difrerne4as
un rayon d'évidence dans ces conjeétures -fi tèmérai.
rement hazardées.

Quë les Mexicainsn'enffent commencé areceVoir
une forme de- Gouvernement que. cent-trênre ans
avant-la funefle apparitioen des -Efpagnols, cela n'eft
point probable-:leurs arts elque imparfaits qu.'il

(*) Cum Monteuma Mexicanòrm regum famila interci-
rz: rcgnåtnm in Mexi'caná rtrbe omninro fuh4 reibun iovem ,

per amnos CXXX CXIXanno a meis
Mxicana terra prim'um occupatfuit. idàt. lndie,

Cette tãionra étéadpté eàar tous leshlifonoiens
qui ontý -éct fur le -eique kaudn ajaaisMea
état de la v4rIfiera
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fuflent; annoncent une plushaute antiquité; mais.il
rn'e.fautps exagerer cette antiquité, comme a fait
l'imprudentCarreri,quifuivant-une Table Chrono1o-
ique; découverte parle profeffeur Congara , foutient

e lesMexicainss'étoient affemblésen corpsde peu-
pie, -an du monde 131. La rudefle extrême de
leur langage, que jamais aucun Européan n'a fu pro-
rnoncer,& qui manque d'une infinité de mots pro-
pres à rendre les idées, l'imperfe&ion deleurs inítru.;-
ments, le peu de découvertes qu'ils avoient faites dans
les Mécaniques, le défaut du fer, l'atrocité de leur
culte fanguinaire,l'anarchie deleur gouvernement, la
difette de leurs loix; rien de tout cela ne cara&érife

n peuple réuni avant le déluge. Il faut donc encore
e défier ici des Auteurs Efpagnols, d'autant plus

fufpeds qu'ils font en contradi&ion avec eux-mêmes.
Antonio Sofis , dans fon Hißoria de la Conquila de l«

4nåcafeptentrional,Icnocida por el nombre de Nae-
-va Ebanna () ,n'a tâché-que de briller parl'éclat des
penfées & desimages gigantefques,7& la pompe dela
narration-: il y a indignement facrifié la vérité de
l'Hiftoire aux vains agréments d'un flyle ampoulé :il
ofe nous dire qu'il y avoit deux-mille temples dansla
capitaie-du Mexique, au moment qu'un ufurpateur
venu d'Europe s'en déclara le maître. Il n'y a jamais
ën un tel nombre d'édifices publics dans aucuneville
duionde, depuisRome jufqu'àPekin aufli Gomara,

() Onen a une tradu&ion Françaife par Mr. Citri de
la Guette. Un autre auteur a cru que l'Hftoire de Solis
nepiouvoitpiairefi'on nela réduifoit à la moitié del'on-
ginalEfpagnol; & d'un énorme in-Felio il. a fait deuY
petits volumes dont la ledtUre eft fupportable

R4
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irs I;rdi ou plus fenfé que Solis; convient-ie'e
nptant»pTfetit-s:chapelles on:r'a troi& ie

it, endroits, deftinés à lger les idoles dé e
coMontunma, premier du nom , avoit donné ý
cettebourgade la forme d'une cité or, depuis Te
regue de ce Prince jufqu'à la venue de Cortez ,il
ne s'étoit écoulé que quarante-deux ans qui n'ait-
roient certainement pas fuffi pour bâtir deux-miîle
Eglifes.

Le pfétendu château où cabanoient lesRoisMexi-
cains, étoit une grange: auffi Fernand Cortez ne d&
couVrafit aucune habitation propre dans toute la capi-
taledel'étatqu'iLvenoit de conquérir, y fit-il-conftrui-
xe, à la hâte, l'hôtel qui y fubfifte encore; ce qui doit
nous défabufer fur la peinture putrée & extravagafite
qu'on fait de cette ville Américaine, qui contenoiï,
felon quelques auteurs, foixante & dix-mille maifoni
fous le.regne de Montezuma fecond; ce qui fuppofe-
roit qu'elle - avit alors t-rois-cents cinquante-mille
habitants; tandis qu'il eft notoire queMexico, conifi
dérablement agrandi fQus les Efpagnols ,ne renferme
de nos jours que foixante-mille ames, y compris
vingt-mille Nègres & Mulâtres. Comme on ne dé-
couvre, dans tout le Mexique, aucun veftige d'anr
ciennes villes Indiennes , il eft fûr qu'il n'y avoit
qu'un feul endroit qui eût quelque apparence de cité;
& cet endroit étoit-Mexico., qu'il a plu aux écrivains
Caffillans de furnommer laBabylonedes Indemni
lesnoms magnifiques, donnés par les EfpagnolWà de
nîiférables villages de l'Amérique,e neoseimpo-
fent plus depuis longtenip
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~4façilité& la promptitude:avectaquellé oi'dl-
op4uialinfortuné Montezuma de tous fes éit i -

ýcne1a foibleLTe de tous ces étatsniêines: je conviels
guel'Artillerie étoitun infirument defrudeur 8 toWtif
.puifantqui:çvoitnécefairement dompter les Mexi-
cains; mais fi ces Mexicains avoient eu des villes mu-
rées, comme on le répete fi fouvent, ils fe feroient
mis à l'abri de la mourqueterie, & les fix mauvais
canons de fer que 'Cortez traînoit avec lui, dan
roient pas foudroyé en un inflant tant de remparts &
de retranchement : d'ailgurs il eft averé, par le té-
moignage de tous les hiloriens, que les Efpagnols
font entrés, pour la premiere fois, dans Mexico fans
faire ùne feule décharge de leur artillerie.

Si le titre de Héros compete à quiconque a en le
iMalheur de faire égorgerun gran&no mbre d'animaux
raifonnables, Fernand Cortez pourroit y prétendre:
'durefte, on ne voit pas quellegloire réelle il a acqui-
Le en renverfant une Monarchie, chfncelante, que le
premier brigand ,venu denotre continent ,auroitren-
verfée avec la même facilité. On a compofé fur cet
évgnemnent un Poéme Epique (*) qui n'a joui d'au-

(*) Ce Poëme, intitulé le Mtxique conquis, eft mon-
ftfueux par li méme qu'il eft en profe: cette invention
des codernes et fi bizarre qu'on a peine à fe perfuader
qu'elle air été adoptée par un homme fenfé. Au refte.tous
les Poëtes qui ont choifi leur fujet dans l'Hiftorre de l'A-
nmérique, n ont prefque eu aucun fuccès: la relambiade
la i rgédis de Frrnand c ortz, par Mr. Piron , le Podme de
yânenviiki, & l'Arancan4 de Alonzo n'ont pu forcer la
Renommée à les prôner comme des chef-d'oeuvres : ce
¯qu.on doit plutr artribuer à la nature môme du fujet quÀà
l'inbabileié des auteurs; pulfque Mr. Piron a employ4
toutesles reftburce's de fun gnie pour faire de on F.r

I
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-ca, fuccès, parce que le ledeur, prévenu d'avance
de la puffilanimité des Américains, ne prend pas le
aoindre intérêt à des défaites où:i iloit fans ceffe
maffacrer des fauvages-quine fe défendent point con-
tre des-foldats furieux , à qui l'abondance de 'or &
la dirette du fer avoient donné le cœur d'Alexandre
& la férocité de Tamerlan. Si le Poëte, convaintu
du défaut d'intérêt , ofe porter la 'on jufqu'à don-
ner du courage aux Américains; lors il confredit
l'Hifioire ,&.change la nature mêm•.e sévénements,
qui font encore trop récents, pour qu'on puife les
déguifer impunément.

Les Péruviens & les Mexicains, n'ayant âmRais
eu aucune communication entr'eux,. avoient fuivi deý
routes. diamétralement oppofées pour atteindre àl'art
de l'écriture: naisje fuis perfuadé que les Pértuviiis
y feroient parvenus plutôtpar le moyen deleurscor-.
dons, que les Mexicains par celui de leurs peintures
parlantes, qui d%. les auroient.conduits qu'au caradere
hiéroglyphique ,tel que l'ont eu les Egyptiens,& non
à un Alphabet tel que le nôtre.

Toutes les nations ont, au fortir de la vie fauva-
ge, effayélune oul'autre de ces méthodes employées
en Amérique : ou ils ont defliné les objets; ou ilsont
fait ufage de cordons; de pierres, & de morceauxde
bois, qui, par un certain arrangement, rappelloient.
à leur efprit l'idée de tel. ou de tel objet. Onvetrou-
ve des.traces manifeftes de ce procédé dans lalangue

ned prte. une bonne pièce de Théâtre. ,.zse:#'
qu'une fiaion heureufe, dont on fuppofequelafcenet
an Amériquei.
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Allemande, oùlês Lettresfont-nommées Bcaben a
ce qui fignifie de petitsbâtons de bois de hêtre: leuTs-
livres font nommés Bücher , comme qui diroit urn4i
femblage de pièces de hitre, Les Runestirent égale-
meut .leur étymologie-de la racine Scandinavienne
Rö.7zn, qui fignifie leforbier fauvage ,a-bre indigene
du nord, dont onds!eft fervi pour faire des coupeauz
qui pat leur combinaifon exprirmoient un fens fuivi,>
ainfi que nos lettres (* 

Les-Chinois ont éprouvé les deux méthodes dont
on vient de parler: leurs premiers Kins, inintelligi
bles aujourd'hui, furent écrits avec des cordelettes
çu -des courroies nouées : ils abandonnerent enfuite

) Litteras Runicas faxis, arique inferipferun e, & fago-u
zuntel forbo aueupari,: Ronne vel Runeboers Troee

bois, portant des Runes) nomen fuuni à Runis ipis obti-
Stens, magni femper afinatzm ef : propterea quod prx alii'
ignorum fpeciebus am haber indolem,'ut, cum literS in: cor-

tiçe ejus txarantur, arbor confeflim fuccum ad cujufvis literde
ducfuminprotradat ,qui deinceps lapidis in farindurnefcit. Rubeck.

Il femble que Rudbeck veuille faire- entendre par ce
paffage , qu'on a commencé d'abord à graver les Runes
fur des arbres; maisi avant que dêtre parvenus 'ux in-
criptions, les Scandinaviensn'avoient d'autres lettres que
de petits bâtons qu'ils rangeoient dans un certain, ordre,
pour rendreun certain fens , auffi les:Runes écrites-font"

t elles traçées en ligne droite comme des baguettes -ce qui
décelèJeur origine. Il.fe peut que l'ufage de graver les
Rines fu rochers& des -arbress ne remonte pas au-

t delà d'Odin.. ai qu'il en foit, les plus ancieis snonu-
ments ette pèce, reconnus pour autentiques, font
dii troifième fiècle. 1 y en a quelques-iXns de ffpes, &
d'autres dont onvante mal hproposla vetufte.Si la pierre,
trouvée au fond de la.Lapponie par les' Académiciens
-Françdis ,'contient en effèt une infcription , ete eft pro-
'ablement.beaucoulp plus ancienne que celle deHyldetantir

S amaiseêtte pierre de la Lapponie n'eft, à mon avis, qu'unL
jeu de la Nature> pris pour un monument deshomes.
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cette invention pour adopter les Peintures par4eÉ
d'où il a réfulté que leur cara&ere, participanf à là
ùfs de notre Alphabet & des Hiéroglyphesft 'ab
f1l Tent unique dans fon efpece. S'ils avoient
perfe&ionné leur premiere écriture par les cor-
dons de Fohi; il y- a toute apparence qu'ils feroient
arrivés à un procédé beaucoup moins compliqué,
beaucoup plus facile que celui dont ils ufent de nos
jours.

Je n'ignore pas que les Egyptiens, outte leurs
igures allégoriques, ont eu un caradere épiftolaire ou

Alphabétique, àrpeu-près femblable au nôtre i mais il
ne s'enfuit point qu'ils avoient inventé ce caradere en
perfedionnant leurs Hiéroglyphes, comme quelques
favants ront prétendu : il et plus probable qu'ils
avoient emprunté cet Alphabet d'un autre peuple;
puifqu'ils n'ont commencé à s'en fervir que fort trd
& peut-être pas avant l'invafion de Smerdis.

Il en du refort de laphilofophie de l'Hifoire de
marquer par quels degrés l'efprit humain s'ëft élevé
aux grandes inventions, & d'expliquer pourquoi leé
mêmes découvertes ont été portées à un plus hat
point de perfeétion dans un pays que dans un autre,
mais ces difcufions, quoique relatives à monfujet
me conduiroient au-delà des bornes oÙ je 'me fuis
propofé de m'arrêter, -comptant d'avoir fatisfait âat
titre de cette SeEion & d'avoir mis dans tout Ton
jour-ce qu'il m'importoit die prouve .

N'ef -il -pas furprenant qu'on n'ait trouvfr-
une moitié de-ce globe que des h'mmes fans bîrbee'
anefpàts,atteintsdumal v nérien, &ellemetid
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chius de la dignité de la nature humaine qu'ils étoient
indifciplinables, ce qui-eft le complément de la flupi-
dité Le penchant que les A méricains ont toujours
eu,.& qu'ils ont encore pour la vie fauvage ,prouve
qu'ils haïflent lesloix de la Société,& les entraves de
l'éducation, qui, en domptant les paffions les plus i n
temperées, peuvent feules élever l'homme· au-deffus
de l'animal : il faut lui ôter une partie de fa liberté
pour ennoblir fon être, &-cultiver fon génie, & fans
cette culture il n'eft rien. L'arbre qu'on ébranche,
qu'on déchire pourl'enter, qu'on affujettit , donne des
fruits déliciéux: le.fauvageon qui n'a jamais été tou-'
ché par là main du jaidinier, ne végete que pour lui
feul; fes prodadions font ou nuifibles, ou inutiles,
ou nulles. L'homme fauvage vit ainfi, uniquemett
pour lui-même : il n'aide perfonne, & perfonne ne
1'aide : aucun lien.,aucun paéle de fraternité ne le rapt
proche de fonfemblable :ileft feul au monde, &ignore
qu'on peut être bienfaifant, charitable , & généreux:
On ne fauroit imaginer un plus grand avilifiement de
notre nature que cet état d'indolence & d'inertie où
l'on ne connoît pas la vertu de faire du bien, & où
l'on ne s'occupe jamais qu'à penferpour foi, ou pour
fesmaîtres. Il eft trifle que cet état foit néanmoins celui
oùvégètentles deux tiers dugenrehumain ; carla por-
tion d'hommes qui vit fousdesloixtantfoit peu équi-
tables, eftpluspetite qu'onne le penfe. L'Amérique
&'Âfrique ne font prefque peuplées quede fauvages:
le defpotifme a accablé & accablél'Afe, & pénetre
par-mille endroits dansl'Europe, qui femble être me-
nacée de ce fêau, dansle temps mme que lespmilofo-
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phes élèvent de toute part leurs voix contre ile de1b
potifire , & contre la tyrannie des Princes qui font
à leurs fujets les mêmes maux qu'ils feroient à leurs
einemis t s'ils les avoient vaincus; & cependant ils
s'imaginent qu'ils règnent, comme fi l'on pouvoit
règner fur ceux dont on -n'eft pas aimé, & qu'on
n'aime point'. on pe.ut les contraindre, or-peut les
immoler; mais il y a moins de diftance du ciel à la
terre que d'un Roi à un tyran.

Quel qu'ait été, au relte, l'abrutiffement où l'on
-a furpris les habitants de l'Amérique, il eft certain
qu'on n'auroit pas d( les maffacrer en leur prêchant
un Dieu de paix , ni les bruler pour n'avoir pas pu
'croire desnyfteres incompréhenfibles. Au contraire-,
leur extrême foibleffe auroit dû exciter la plus grande
compalflon dans l'ame de leurs conquérants, fi ces
Conquérants avoient eu une ame. Le fang Indien
que les Efpagnols ont verf6 avec profnfion, crie en-
tore vengeance, & auroit été vengé fans dolite, s'il
y avoit quelque vérité.dans le fentiment de Tacite,
qui croyoit que les Dieux ne fe mêlent ja mais des
iiommes, finon pour les châtier, non e,je carza deis

fecuritaten noßran, efe ultionent.

S C T I ON IL
De quelques ufages bizarres, comnun a

deux continents.

EN 'abordant pour la premiere fois, à cettë terre
malheureufe & inconnue qu'on a, nomine le noi-
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veau Monde , on y a retrouvé des coûtumes barba-
res , atroces, & fingulieres, qui avoient été, de
temps immémorial, en vogue chez les habitants de
l'ancien continent, & dont guekques-unes ont été
extirpées par les elorts de la Philofophie , & dont
d'autres ont triomphé de la Raifon.

L'examen de ces ufages fi femblables dans des
climats fi différents , & entre des.nations qui ne fe
connoiffoient pas, prouve que l'homme eft comme
prédefliné à cômmettreles mêmes fautes, dans quel-
que ?&gion du globe qu'il habite; & qu'il y a-des er-
reurs & des abfurdités qui malgré la reffemblance la
plus marquée., n'ont pas été copiées les unes fur les
autres : parce que- la fuperflition, les préjug's, l'a-
inouf propre ,.l'oubli de fes femblables,1'ignorance de
fes devoirs, & toutes les paffions & tous les vices ont
dû néceffairement produire les mêmes effets, & par
conféquent les mêmes défordres dans des fociétés
jui n'ont jamais eu la moindre communication
entr'elles.

Je fais avec quelle précaution , avec quelle dé-
S fiance on doit lire ce que des voyageurs ivres du mer-

veilleux, 4ç par là incapables de bien voir, ont rap-
porté des mœurs des peuples ou malpolicés , ou entie-
rentëirauvages, chez qui chaque famille & chaque
tribu obéit à des impulfions particulieres, & ne fe

gouverne pas par des rmaximes univerfelles & immua-
bles On a fouvent pris. les égareinents de quelques
individus pour des tifages conftants & conifamment

reçus : on a confondu lesloix avec les abus desloi%,
&lesecès qu'ntolèrezaveclesexcès qu'on autorife
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Ces tableaux infidèles ont féduit des écrivains cé&

lebres qui uniquement frappés de la fingularité des
faits expofés dans un,. certain jour , n'ont pas pris la
peine de s'affurer d'avance de labonne foi des obfer-
vateurs, & ils ont raifonné , ou déraifonné, à pure
perte fur des rapports démentis par des relations pl.us
finceres .écrites avec plus de bon fens, dans des temps
poflérieurs, par des témoins ou moins- nthoufiales
ou plus éclairés. Pour éviter un reproche fijuftement
mérité <je ne ferai l'expofition que des coutumes
bizarres , bien avérées, & fur lefquelles on n'a jamais
formé de doute', & dont on ne poúrroit douter fans
introduire dansl'Hiftoire un Scepticifme abfurde , qui
entraîneroit en fens contraire les mêmes inconvénients
que la trop grande crédulité; puifqu'il eft également
extravagant de douter de tout, oude croire tout. ly a
un milieuoù il faut chercherla vérité, commela vertu.

Je commencerai cette Seéion par l'examen de
I'ufage fanguinaire & infenféd'enfevelir des perfonnes
vivantes avecles morts. On fait que cette barbarie a
été pratiquée dans l'ancienne.E3rope,qu'elle étoit à
peine abolie dans les Gaules du temps de Jules Céfar,
& que les colonies fi multipliées des Scythes l'avoient
introduite dans toutes les.contrées où elles s'étoient
fixées : on fait qu'elle fubfifie encofe dans quelques
cantons de l'Afie méridionale , fur les côtes de l'Afri-
que, qu'on l'a retrouvée tant dans le Sud qu'au N0rd
de l'Amérique, chez des peuples fi éloigtiés les uns,.
des autres, & féparés.par tant de barrieresinfurnmonta-
bles,qu'on nefauroi raifonnablement fuppofer qu'ils
ayent eu quelque correfpondance; puifqu'ils diffd-

roieni
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roient par tant d'endroits, & ne fe reffembloient,
pour ainfi dire, que par cette feule atrocité.

Quoiqu'il foit poflible que ce n'eft pas une feule
& une même caufe qui ait enfanté€un cérémonial fi
cruel chez les diverfes nations gui l'ont adopté 'il y a
cependant beaucoup d'apparence que le dogme de la
réfurre&ion des corps, & d'une vie à venir, a produit,
par un malheur fingulier, cette déplorable erreur, &
que l'idée de fe faire fervir dans l'autre monde par
ceux à qui on avoit commandé danscelui-ci, a fait
immoler les efclaves fur le tombeau de leurs maîtres,
les femmesfur le corps mort de leurs époux. Auffi
en lifant l'Hiftoire, obferve-t-on que c'eft principale-
ment aux funerailles des Rois & des Souverains que
ces*homicides ont été les plis fréquents. A la côte

-de Guinée on n'enterre des femmes qu'avec le corps
des feigneurs, & jamais avec celui des perfonnes d'une
-condition fervile ou d'une fortune' médiocre. A la
mort de Trimpong, Roi d'Akin, dit Mr. Roemer dans

s fa relation de 1764, on inhuma avec lui trois cents
femmtes, & un beaucoup plus grand nombre d'efcláves,
aqui onbrifa auparavant les membres. Quelques voya-
geurs qttiont attentivement çonfidéré la conftru&ion
intérieure desPyramides d'Egypte,ont foupçonné que
les principaux officiers des Pharaons étoient condam-

s nés à refter toute la vie auprès du cadavre embau-
mé deleurs fouverains, dansles chambres murées où

on leur faifoit~entrer quelque nourriture par différents
ns- conduits, dont on remarque .encore les traces au-

jourd'hui dans le corps de ces immenfes Maufolées.

Cependat on ne pratiquoit rien de femblable dans

MI

t 1qý
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.toute~l'Egypte àlamort des fimples particuliers à g

l'orn fe contentoit de mettre fous la latgueou fur
poitrine , une piece de monnoie d'or ou d'argeñt ,

-,On retrouve encore dans ies Momies, lorfqu'onles

d épouille de leurs maillots & de leurs langes gommés.

On a différemment interprété la loi Indienne qu_

ordonne aux veuves fans enfants-( *)'de Te j etterfur

le bucher où lvon brule leurs maris; mnai il eft trs

faux que cette loi ait été fuggérée par un Bramme,

irnauvais-Philofophe qui vouloit empêcher les empoi
fonnements: il prétendoit , dit-onqu'aucune femme

ne feroit tentée de donner du poifon à fon époux -fi

ele favoit d'avance qu'elle mourroit:avec lui l ne
faut pas croire que pour prévenir un crime, on en-ait

commris mille de fang froid: c'eft comme fi l'onbruý.

oit fa maifon pour la garantir des voleurs. D'ailleurs -

les Indiennes n'empoiolfnent pas plué fouvent leurs

maris, que les autres iémines de rAfie & del'El ro-

pe, &di lefprit du legi4ateur eût été tel qu'on le

ruppofe ,il n'auroit pas exempré les vtul*es qui ont

des enfants , de la peine commune.
Conmme ks Indous font polygames, c'eft h fem

me qu'ïls ont le plus aimèe :pendant leur vie ,que la

loi fait périr avec eux; d'où l'on peut fûrement irfé'

xer que la ridicule prétention de vouloir coucher en

*) 1l eft im-ortant d'obferver que les veuves Indieè

nes qui ont des enfants, ne peuvent fe bruler, avec le
corps de leurs maris; & loin que la coatume lesy oblige,
-R leur et ordonàiné de .vivre pour veillerà l'éducation de
letrs enfants, d'ailleurs les gouverneurs des, provinces
he le leur perrettroien pas, parce que les orphelin
multipliés feroien n tatdeau poiiri't tudvn
leur fervir-de pere.

I I
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:ore iWéfemaîtrefle dans1'eutre monde aat;adop-

-tércette folie cruelle à des hommes qui avoientl'efpé-
rance dune vie à venir ,mais qui étoient aveugléspar
laIVlupté.Ilne-faut pas oublier ici deux contradiftions
horriMes dans le fyftême des anciens Brachmanes&
des Bramines modernes; entêtés jufqu'à la fureur de
la Metempfycofe, ceftehypothefe favorite des Orién-
taux, il croient qu'il n'eft pas permis d'ôter vo-
lontairément la vie à une moiche, à un ciron, ni-à
Sien de -tout ce qui refpire fur la terre: tandis qu'ils
exigent que les femmes foient brulées folemnelle-
1ment aux obfeques de leurs maris , & en craignant
de blefIer un infedte, ils font effuyer à leurs femblac.

èbles les plus affieux des fupplices -On ne fauroit ima-
--giíer une plus grande difcordance dans les idées, ni,

un eëtravagance comparable à. celle-là. D'un autre
c ô té,onne.peut concevoir comment ils-prétendent
rejoindre leurs époufes dansl'autre monde; puifqu'ils

e foutennent que les ames -voyagent & paffent ,fans re-
iâche-&fans repos, d'un corps dans un autre au mo--
inent de la deftrutiion de rêtre animé; de forte que·
atue -dt mari pourroit entrer, felon eux, dans l'em-

bryon d'une fouris, & l'ame dela fèmme, dans celui
d'în chat. Ainfi les Indous, qui ne devroient point
hiuler leurs femmes, s'ils vouloient être conléquelt:-

-dansleûrs principes ,fontlesfeuls AfiatiquesniérMio'-
Liuiqumayentopiniâtre ment retenu cete abomtinable

ôotum~ié;spayent même un tribut annuel augrandte
es 2ÍMégo&auxM-ababs &aux Rajas Mahametans, pour

- ir-à permifion de commettre de temps en temps
t felenmlabIes arricies; & illeurx ei cogf t chgr

Mj
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potur tranfgrefer le précepte pofitif de leur _édaxuü
qui défend l'homicide.

Il ne faudroit pas plus s'étonner de voir des Chri--
tiens bruler leurs femmes que de voir des Banianes
bruler les leurs ,4i les maximes des hommesnétoient
prefque toujours en contradition avec leurs adions-,
ou leurs aétions avecleurs maiimes. On trouve dans
un Mémoire Académique de Mr. Fréret-, que fes
confreres avoient foiltenus que 1es anciens*Gaulois
n'immoloient pas des viâimes humaines, parce que
de femblables facrifices, difoient-ils , n'auroient pu
s'accorder avec leurs dogmes, tels qu'on les -expofe
dans Céfar, dans Strabon, & dáns Diodore, maisle
feul exemple des Indiens auroit du les défabufer;
puifque cet exemple démontre de la façon la. lus
évidente que les dogmes religieux & les fyftêires
Théologiques peuvent êtr e en oppofition avec låIs
pratiques & les ufages; & onne voit paspouquoicsn
exigeroit des anciens Gaulois d'avoir été moins i
conféquents que les autres: nations contemnporaine.

Le fanatifme a quelquefois tellerent fujuùé
aZ raifon, & la nature qu'on a vu aux-Indes des -femmes

forcenées fe bruler voloïtairement; maiscesficides
-font rares, & il eff certain que la plup art des veuves
tâchent'd'échapper aubueher, & elles échal peroient
entffet -files Bramines ne les contraignoient, -enles
rnenaçant de l'implacable courroux. de Brama ,

(*) On brule les femmes aux Indes Orientplesde trois
çons- différentes.Dansle Royaume de G uzerate, jufi'à

Agra & Delhy, on les fait affeoir dans une huttede:Bae-
bous & de rofeaux fecs, où on appliquve- feira dehoe.
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Lofqu?'ondit avec:attention les Voyages de Taver-
nier, de Thevenot, de Bernier, & de Chardin, oXl
s'apperçoit qu'on donne à ces miferables viéimes de
la mode & de la fuperftition un breuvage qui en
étourdiffant leurs fens, leur ôte la frayeur que l'ap-
pareil de amort infpire. En -faifant des recherches
plus précifes fur la qualité des ingrédiens ont on
extrait cette liqueur énivrante, j'ai découvert qu'on
fe fert principalement d'une forteinfufion de fafrañ,
qui a la vertu fingutiere de porter à la tête des va-
peurs fort agréables , & plus vives que celles que
procurent l'Opium, le Solanum, lat graine du chan-
vre vert, & les autres Narcotiques (*).

Dans le Bengale la veuve dévouée 'e tient accroupie fur
un bucher, qu'on-allume lorfqu'elle prend le corps de
fon mari pour le mettre fur fon giron : ceux qui ont des
lettres ou des préfents qu'ils veulent faire tenir à leurs
pa rents de l'autre mondeQ les lui donnent avant que le
feu:ait pris. Sur un diftri& de la côte de Coromandel , on
fait un feu dans une grande foffe de la profondeur de dix
pieds r quand la flamme commence à s'élever, les prêtres:-
bourreaux conduifent la femme à-reculons, & le dos
tourné vers lefeu où on la précipite en arrivant fur le bord
dUafofle. C'eft la mode de jetter dans ces buchers fúnebres

s plufieurs vafes remplis d'huile & de réfine: mais on-ne
fauroit dire fi cela contribue à -abreger ou à augmenter le
fupplice: lestmuficiens, qui favent leur metier , ont foin

s de faire un-fS grand bruit avec leurs tambourins,. & leurs
flzes., qu'on n'entend jamais les cris de la vidime. Dani
tir autre endroit de cette côte de Coromandel, on enterre

S les femmes vivantes, & chaque affiftan t a la charité de
leur jetter un panier de fable. Voyez Tavernier , voyage

ux Indes , iv. 3. T. il. la Haye 171 S. Confultez auffi les
Lettres de Bernier.

(*) LeTafran , ainfi que les étamines & les fRigmates"de
às diaplupart des fleurs liliacées, à racine bulbeufe, eft un
L' poifon pris à:une certaine dofe, & on prétend que c'e
n- A-e:tous les yenins le moins violent , pour ne pas dire le

pluaL douXQ. Après. aYoir excité un rire mçdéerè co
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On faifit-l'infiant où l'îvteffe commence, poutjen.

tex les femmes fur le bucher; & c'eft à ce strat;gè
me des Faquirs & des Bramines qu'oi doit attribuer
ce que difent quelques xélations des tlgnes de joie.&
d'allégreffe qu'on remarque dans ces informnéescréa-
tures, quelque temps avant l'exécution,&c à 'rafpeét
des flammes qui vont les dévorer, Il eft réellement
étonnant que les Américains Septentrionaux-ayentla
même coutume de faire prendre une drogue *ux feià-
mes.& aux efclaves qu'on facrifit à la mort des Caci-
ques : Ils employent des feuilles de tabac, écrafées-&
réduites-en pâte, dont ils forment de groffes boulettes
qu'avalent ceux qui doivent mourir: onleur fait boire
enfuite un verre d'eau, qui en délayant le tabac ;le
précipite dans un délire complet : parce que l'âcreté
de l'huile & dufel que ce végetal recele, picotte vio-
lemment les parois & la membrane de 1'eftomac-ç .
occafionne des convulfio ns qui troublentles efpritsvi-
taux. Tant les hommes ont été ingénieux dansleurs
égarements-; quand ils n'ont pu réufflir à furmonterla
Nature par force, ils 'ont furmdntée par artifice.

Au feizieme fiècle ,-il s'éleva une difpute entie le
métif Garcilaffo, & les autres auteurs Efpagnos pi
ont écit lHifloire du Pérou : ces auteurs préten-
doient qu'à la mort des Incas on faifoit mourir par

vulrif, -il commence par afiupir-&%*produire des r4ves
divertifalnts, qui finiflent parla-mort. On a vu pùs -d'une
fois , dans le Gatinois, mourir des perfonnes qui-etoient
par mégarde endormies fur·des ballots remplis de fafran;
ce qui prouve qu'il tue par fes effluvia, ou plutô qu'a
étouffe par fa forteévaporation. Lesbouqus-de-feds
liacées, mùis dans.de chambres clofes , om.fouvent occa.
kné kesnmemes effets& toufé ceux qui ycouchoSenç
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force un grand cortège de domefltiques& de oncubia.
nes, qui devoient allerfervir leur défunt maître dans
les efpaces imiaginairesoù lesPéruviens plaçoient leur
paradis, Garcilaflo -gu contraire foutenoit .qu'on ne
contraignoit pas ces infortunés; mais qu'ils venoient
fe-préfenter d'eux-mêmes pour avoir ''honneur d'être
enterrés vivants, & qu'on étoit fouvent oblig'en
renvoyer plusieursqui excédoient le nombre prefcrit,
par fétiquette de la cour, pour les funérailles de Sa
Majefté, Si l'on fe rappelle jufqu'à quel point les
Péruviens modernes méprífent la vie, on ne furoit
nier que le fentiment de Garcilaflo ne foit le plus pro-
hable. D'ailleurs tout dépend de la perfuafion plus
eu moins grande de la part de ceux qui fe dévouent-
s'ils croient fermement, & jufqu'à l'enthoufiafme,
-u'ils refufciterontifurle champ pour aller accompa-
-gner. leurs matres-ou leurs amis ,il pourroit leut
arriver d'expirer avec autant de conftance que cei

rs hommes obfcurs, prétendus Martyrs, qui couroient
joy-eufement aux échaffauds, dans l'idée qu'on étoit
fauvé, quand on avoit eu le bonheur d'être mis à
mort pour avoir infulté les iatues de Vénus & de

Mercure,
Quant aux peuples de lAmérique Septentriona-

2 1le, »il ett fûr qu'ils fe fervent du tabac, comme on l'a
obfervé en 1725, chez les Natchez de la Louifiane-
des ont le chef vint à mourir cette année--àH. Les Frau-
S çais ,-qui occupoient alors une grande partie -de cette

n- province, ne purent, ni par prieres ni par menaces
empicher qu'on ne fit un -grand maflacre aux obfe-

ca- àues de ce barbare.: on ne tua pas moins de treize

I

p -
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perÇfâes, des-4eux fexes, ifans compteruau enfant
qu'on jèttoit par-tout où le convoi paffoit, ifin qu'il
fût foulé aux piedsde ceuxqui portoient le brancard
où repofoit le corps du Cacique. Deux de res fem-
mes ,uelques'vieilles décrépites, & cinq de fes-do-m
meffiques furent expédiés, pour lui tenir compagnie
dans le tombeau (*)

Ap'rès beaucoup- de cérémonies ennuyeufes &
folles.,on fit affeoir tous les condamnés fur des nattes
étendues par terre: on leur fervit les boulettes dont
on vient de parler, 5 en attendant que ce poifon pro-
duifit fes premiers effets, l'affemblée fe mit à danfer
& à faire le cri de mort d'une façon fi bruyante, quon
l'entendit dans tous les villages des environs; on en
veloppa enfuite la tête de chaque patient d'unepeau
de chevreuil, fur laquelle on paffa immédiaiement
une corde pourvue d'un noud coulant. Deux hom-
mes foutinrent ce lacet pour l'empêcher de gliffer,&
trois autres bourreaux le tirerent:par un bout, & étran-
glerent ainfienun inflant , toutesles vi&times 4e céré-
nonie des Cannibalýs : on enterra leurs corps à côté

de la foffe où;on jetta celi du Cáci:ue.-
Mr. le Page prétend que fi lesFrançoisne s'étoient

«pas trouvés à l'habitation:des Natchez, quelques jours
avant 'exécution, le nombre des'femmes & des lom-
mes dévoués, & affafinés,eûtété beaucoup plus con-
fidérable. D'où onpeut juger quel doit avoirétéle car-

Çq) Voyez l'Hißeire de là Loifiane par M. le Page do
PTZ.. Tome iii. p. 57. On trouvera ine autre relation de
ce même événement dans Dumon fur laLouifiane p
a7 .& fTuivaat.es,

nag
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nage que les anciens Mexicains & les anciens Péru-
viens faifoient dans des circonfiances femblables. Si
un· petit chef d'une petite horde exigeoit treize à qua-
torze perfonn'es pour fes plaifirs & fon fervice dans
l'autre monde, on a dûen faire'périr des milliers, pour
formerla fuite desiicas & desprédéceffeurs de Mon-
tezuma qui-commandoient à plufieurs peuples dans
de grandes contrées, foumifes au pouvoir d'un feuI
defpote. A St. Domingue , on þratiquoit auffi cette
barbarie à l'enterrement des Princes & des Seigneurs
de 'ille. Enfin, elle avoit été adoptée par la'plupart
des nations du nouveau continent,- rangées fous le
gouvernement d'un Cacique.

Il.n'y a aucun grand bien qui ne puiffe produire
un grand mal:. la flatteufe efpérance d'une vieà venir,
qui aurait dû confoler l'humanité, a été ]a fource
d'une infmité6de crimes & de meurtres folemnels, qui
font & feronttoujours horreur - quiconque.en lit le
récit dans l'Hiftoire du genre humain. Ce n'eft pas
lefyftême del'immortalité de l'&me qui a entraîné des
abus fi.coupables, mais.le dogme de la rêfurredtion
des corps. Il eft facile. de fe figurer comment des
hommesgroffiers & niatériels~ontraifonné fur ce prin-
cipe une fois admis comme inconteftable. Si nous
reSfufcitons, auront-ils dit, avec un corps tel que le
nôtre, nous aurons leS mêmes organes & les mêmes
fens: fi nous devons avoir.lesmêmes organes, il s'en-
fiit que nous éprouverons les Mêmes fenfations
& les hiêmes befoins: il n'eft donc pas abfurde
qu'un mari accoutumé d'être carefié , & un maîtreac-
coutumé d'être obéi dans ce monde-ci,fefzent ac-

Tome . T
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compagner dans l'autre par leurs femmes & leurs
efclaves.

Il faut qu'on ait raifonné de la forte; puifqu'on
a agi conformément aux conféquences de ce Sophif-
rme. Obfervons toute-fois qu'un Miflionnaire de. la
propagande, hériffé de Théologie ,auroit dela peine
à démontrer , par exemple, àun chef des Natchez
de la Louifiane , qu'il ne doit pas faire enterrer des Ef-
claves tivants à fes obfeques. Le fauvage diroit aupr-
tre je fuis dans la ferme perfuafion d'une vie à venir:

ri tu veux me retirer de' ce fyftême, il faut que tu me
prouvesque je ne reffufciterai pas en corps& en ame:
il faut que tu me prouves encore qu'il eft impoffible(
qu'ayant été Roi des Natchez dans cette vie, je ný
puiffe le devenir dans l'autre, vu qu'il n'y a en cela
rien de contradicloire pour celui qui, comme moi,n'a
jamais douté de la toute-puiffance da Dieu. Si la
mort nif qu'un paffage brufque à une feconde exi-
flence , il eft fûr qu'elle ne fauroit m'ôterle droit que
j'aifur mes efclaves ; ptifque je tiens ce droit de Dieu
même, qui étant immuable, ne me privera point de
ce qu'il m'a une fois donné.

Ce difcours, quel qu'il foit , embarrafferoit fans
doute, le Catéchifte; mais un Philofophe qui rencon-
treroit cet Indien raifonneur , lui diroit. RLn ne tau-
1orife à fuppofer comme vraice ti peutne l'être pas
Ton fyfßême eßi incertain r lecrimeetme ta veux commet-
tre ne l'eft point. Toiqui meurs de ta mort naturelle,,:
comment peux-:tu prétendre,-barbareque d'autres komo
mes foient égorgés pour tefaireplairir,&qu'ilspr4vien-
enten tafaweur etermcque ta Nature'leurl marq¢W?
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'Situ n'asjamais douté de la toite-.puiffance de lêtreJt-
prême,tu n'as aucune rai/bn pour douter dcfa juiice qui
inefauroit s'accorder avec la violence que tufais à ceux
que tu nommes tes fujets,en voulant qu'ils meurent,lor-

La que tu cefes de vivre. Dc'mpire que tu as exercefur eux,
le i'a été qu'un continuel abus & de leur part & de la tien-

/zcou un continuel brigandage du plus fort fur le plus
foible. Tu blafphêmes, lor/que tu dis que -les tyrans
iiennent leur p(Juvoir de Dieu: tu envahis les droits dm

r: Créteur, lorfque tup'rtends régler les inJants de la
e mort de tesfemilables. Ce n'eß pas toi qui les anime; cc

1e: n'ef donc pas à toi à les détruire, mais à les aimer
ble ' puifqu'ilsfont les fils de ton pere. Parce que tu crois la

réfuireciion des corps ,tu veaxmafacrer tesfreres! In-
ela fer'f, ta cruautéme fait frëmir. Sil'on te contoit qu'il

.y gun pazy. oùlesbergers égorigent leurs troupeauxlorjf
la que le loup leur mange une brebis; cette abfurdité g

moins crimiielle que la tienne , teparoitroit incroyable.
ue , Penf-ce que-tuveux d'ure vie à venir ; mais ne fouille
e 'pastes mains d'unfang innocent. Meurs-en paix,la

t de y mourir les autres,& demande à Dieu·qu'ilte pardon-
ne de ce que tu as été Roi dans ce monde.

fans Cette réponfe vaudroit mieux que tout ce que
OU" pourroit balbutierle'Théologien, &jene doutenulle-
au ment'qu'elle ne fît une fi forte imprefion fur l'efprit

S del'Auréricain-qu'il renonceroità la prétention d'être
. enter-ré avecfesefclaves vivants: mais, dira-t-on.,n'y

elli a.îiljainais eu, aux Indes'Orientales, des perfohnues
9h3m feuifées quiayent employé ces raifons, ou des rifons

ferblables,pour diffuaderaux femmeslde s'y bruler ?
Ir 3 itn fet fervi de- ces m otifs, il fau q'Wils, na.yent
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produit aucun effet fenfible ; puifque la coutume en
a triomphé. Oui, il eft poflible que la Philofophie
n'a jamais pu faire entendre fa voix aux Indes, à caufe
de l'intérêtdes Bramines qui s'approprient les dépouil-
les des veuves facrifiées : ils s'approprient leurs col-
liers, leurs braffelets , leurs pendants d'oreillês , qu'ils
vont rechercher dans les cendres, quand le bucher
eft éteint.

Si le Clergé d'Efpagne & de Portugal n'avoit

quelqe profit à faire des .Auto daft,il n'en feroit pas:
on n'elt pas gratuitement méchant. Si dans un pays
de fuperfition on prêchoit les plus belles maximes

qui choqueroient l'avarice des prêtres, on ne feroitipgs
entendu du peuple, qui n'entend & qui ne voit que
par fes prêtres, ces defpotes du vulgaire.

Il faut que le dogme de la réfurretion des corps
ait été plus généralement répandu en Europe, en Afie,
en Afrique (ue les Hifloriens ne le foupçonnent : vu
qu'on ne connoît gueres d'ancienne nation qui n'ait
-mis dans les tombeaux, à côté des morts ,des armes,*
des uftenciles de ménage ,des boiffons, des aliments,
deslumieres & des pièces de monnoie, pour le fervice
des Manes; ce qui prouve incontefiablement qu'on y
.croyoit à une vie future. Les cérémonies funebres
_peuventexpliquer les différents fyfiêmeffu la nature
de l'ame, adoptés dans les différents pays; & ce feroit
-peut-être un moyen pour réfoudre la queftion, peu'
.importante à mon avis, mais tant de fois agitée, fut
le fentiment des anciens juifs touchantla Réfurreéticin.

Ileftvrai que dans le P'ailcra , ou le Lévitique, ni
dans tout le Deutèronome, on ne voit aucun régle-
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ment concernant les enterrements, & la fépulture ; &
on ne conçoit pas comment ces préceptes économi-
ques, fi effentiels, ont pu être omis ou oubliés dans
des livres où l'on defcend dans les plus petits détails,
où l'on défend de manger de la chair étuvée à la cré-

smme, & des cuiffes de lievre. Les Ecritures Hébrai-
r ques difent dans un'autre endroit, que Jacob & Jofeph

avoient été embaumés, & queleurs corps avoient été
it falés pendant quarante jours dans le Natron (*).

D'où on peut inférer que ceux qui les enfe lirent de
la forte, adhéroient au dogme des Egyptiens fur la

es Réfurrection; & il eft très-probable que les Juifs, qui
gs avoient beaucoup emprunté de l'Egypte, ont toujours
ue perfiflé dans cette opinion; ·fans quoi ils n'auroient

pas importé dans la Palefline le procédé des-embau-
rps mements, où ils ne firent, dans la fuite destemps,
ie, que quelques légers changements auxquels leur pau-
vu vreté leecontraignit, comme l'affure le Rabbin Jacob
'ait dans fon Tharim Sora Degha, chapitre 352. (**)
es,' Il y a même beaucoup d'apparence qu'ilsjettoient an-
its, ciennement quelques pièces de monnoie dans lé fé-
vice pulcre des particuliers; puifque Flavien Jofephe rap-
,ny
bres *) Comme c'étoit une loi inviolable en Egypte de

lailer les cadavres dans le natron, ou le nitre, pendant
ture foixante-dix jours, ni plus ni moins, il faut avouer qu'il y

a une faute dans le texte de la Genefe qui dit, au chap.
eroit -50 que le cadavre dejacob ne reftadansiefel que pendant
peu quarante jours. L'adreffe des Commentateurs palliera ai-

fément cette inadvertance, en l'attribuant aux copiftes.-
, fut (') Chardin affure ( Tome III. p. 17.) que les Per-
in, fans s'imaginent que Danjiel a le premier enfeigné en

Perfe le fecret d'embaumer les corps ; ce qui a peut-être
e ," mdonné occafion à l'hiftoire du Dragon dans lequel il inje-
41el Éia:du fuif, de la poix & des égagropiles.

M I
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porte que C'ëtoit tfe opinion reçue du temps de-ir-
can , qu'en inhumant.David on avoit enterré desfom-
mes confidéïables a1ec lui. Comment cette opinion
fe ferdit-elle établie dans un pays où on n'auroit pas
en la coutume de renfermer de largent dans les cer-
cueils? Et pourquoi auroit-on eu cette prévoyance à
liégard des morts, fi l'on n'y avoit eu quelque idée
d'une vie à venir purement matérielle, que lesChr&é,
tiens ont rianifeftement puifée dans la Synagogue ?
D'ailleursla feéte des Saducéens, qui nioient la Réfur-
redion, étoit une fede nouveilequ'on accufoit d'avoir
attaqué un'ancien fyftême univerfellement cru..

On ne doit pas compter entre les conféquences
dangereufes qu'a entraînées le dogme de la Réfur-
re&ion des corps, l'ufage d'enterrer des enfants vi-
vants avec le corps mort de la mere, comme'on fait
chezles Onontagues, au Darien, & dans quelques au-
tres cantons de l'Anériqe. Cette atrocitéeft née de
Ix déplorable conflitution de la vie fauvage j où per-
fonne ne voulant,. ou ne pouvantfe chargeride Féduç'
cation des orphelins & des orphelines à la mamelle,
on les détruit le jour même que lamere vientà expi-
rer. On les maffacre pour les empêcher de mourir
dé faim & de mifere. La charité des fauvages ne
sétend pas plus:loin, & cette charité même eft un
crime de lèfe-hunianité. Tant l'homme perd à n'ê-
tre point civilifé.

Après avoiri confidéré le cérémonial affreu-x&
zévoltant, pratiqué-aux fun.raillesde tant de nations
des deux continents, nous examinerons une bizarrerie
qui a rapport au deuil, & dont il etim poffible 'ap
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profondirles caufes. Elle confiffe ,àfe couper un ar-
ticle des. doigts, lorfquon-perdfon mari, fa femme,
o- quelqu'un de fes proches. Les Tcharos de Para-
guai,les Guaranos,,& beaucoup d'Atutres grandes peu-
plades de cette partie du nouveau Monde ont été an-
ciennement fi faciles à fe faire de femblables ampu-
tatiohs, qu'on y a,rencontré deshommes & des fem-
mes à qui il ne refñoit:plus que-cinq ou.fix doigts'en-
tiers aux deux mains (*). Ce qui.a fans-doute induit
en erreur l'auteur des mémoires manufcrits qui m'ont

j été communiqués, & dans lefquelsil eft dit que chez
les fauyages qui habitent à l'Occident de Paramaribo,
& queles Hollandais nomment Boken , il y a destri-
bus entieres qui n'ont naturellement que trois doigta
ê chaque main.

it Les Miflionnaires, iitéreKés à pofféder des efca
yes qui ne foient point mutilés, ont prefque entiere-

le ment aboli cette- extravagance chez les Indiensqu'ils
r- dirigent dans l'Amérique méridionale; mais dans Ia

Californie plufieurs hQrdes reftée2 dansla barbarie ont
aufli perféveré dans cet abus ,& fe fetranchent encore
aujourd'hui quelques -phalanges des doigts à la mort

r de leurs- parents : ils commencent par- les articles des
deux mains,,& quand ces. membres font totalement

an empprtés ils. attaquent le fecond doigt, & ont.un fe-
cret merveilleux pour guérirpromptement ces bleffu
res qui feroient regardées comme dangereufes en Eu"

& :rope,à. force d'être répetées fouvent.
Ms

.ne'
rVoyez.les Relaions ù Sepp, . les ettres du P,

T4

I



I
no RECHERCHES PHILOSOPFi.

Il s'agit maintenant d'indiquer une nation-de no.;
tre côntinent, qui ait aufli eula coutume impertinien-
te-de fe tronquer les mains; & s'il efit poffible d'en
découvrirune, il faudra avouer que leshabitants des
deux hémifpheres, fi différents d'ailleurs à tant d'é-
gards , s'étoient rencontrés dans les plus grandes ab-
furdités que l'efprit humain puiffe concevoir & exé-
cuter. Pendant le cours de mes longues recherchesfur
l'Hiftoire de-l'efpece humaine, je n'ai trouvé qu'un
feul peuplede l'ancien continent quife foit mutilé dans
ce goût-là, & pour des motifs femblables-: ce peuple
eit celui quierre àla pointe méridionale del'Afrique,
& que nous nommons les Hottentots, fi conus &
fi fameux par lèurs meurs & leurs habitudesbizarres.

Mr. la Loubere, de l'Academie Françaife, eft le
premier, fi je ne me trompe, qui ait obfervé cette
coutume des Caffres, pendant le féjour qu'il fit au
Cap de bonùe Efpérance, à. fon retour de Siamn où il
avoit porté une lettre très-inutile de Louis XIV.,(*).
il dit que quand les Hotténtots perdoient leurs fem.-
mes, & les Hottentotesleurs maris les üns & lesau-
tres fe coupoient un bout des doigts, en forte qu'on
pouvoit voir par l'infpeétion :de leurs mains, s'ils
étoient veufs, & combien de fois ils l'avoient été.
Kolbe, qui a fuivi la Loubere, varie dansla defcrip-
tion qu'il donne de cette mode folle, & en tombant
-'accord furle point principal, ilme femble faire en-
tendre qu'il n'y a jamais eu dans ce pays que lesfem.-

mes qui ayent raccourci leurs doigts, quand la:mort
leur enlevoit leurs époux.

V) Fayag de Siam, TQmc 16. -

I . Uffl
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Les Hollandais ont réuffi à diffuadêr aux Caffres

de- fe faire à eux-mêmes:un mal fi cruel, -doi il nec
réfulte aucun bien ni pour les morts ni pour les vi-
vants; & ces Africains ont enfin renoncé à l'amputa-
tion de leurs doigts , ainfi qu'à celle d'un tefticule
qu'ils s'ôtoient jadis, comme tout le monde fait. De-
venus plus fages, ou moins extravagants, ils fe félici-
tent de leur docilité au joug de la raifon, tandis que
d'autres peuples perfiflent avec fureur dans des travers
également blâmables, fousprétexte que leursperes &
leurs ayeux n'ont pas agi autrement, comme fi les fo-
lies.devoient néceffairement etre héréditaires, & com-
me s'il y avoit prefcription contre le fens commun.

Dans les Traités écrits fur les funérailles des an-
ciens, par les modernes .KZrchmann , Metirfias, &
quelques autres dont les recherches font dépofées dans
l'immenfe Colleaion de Grezvius, on vbit que les
Romains. coupoient quelque-fois un doigt aux corps
morts que les lieux & les circonflances ne leur per-
mettoient pas d'enfeveliravec toutela pompe conve-
nable,: ils pratiquoient avec ce membre détaché du
tronc beaucoup de fuperftitions dans lefquelles il fe-
roit infenfé de chercher l'origine de la mode des
Hottentots, qui, loin d'avoir entendu parler de la
religion des Romains, n'ont même aucune connoif-
fance-de la religior des Mahométans, débordée juf-
qu'à la côte de Mélinde à l'Orient , & jufqu'à celle
d'ngola à l'Occident de l'Afrique.

Ilaferoit plus infenfé encore de fuppofer que. les
Çaffres ont anciennement communiqué avec les indi-
genes de la Californie, & que c'eft à cette correfpon-
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dance qu'on doit rapporter la conformnitd des ufages
fur la mutilation. des mains dans des temps de deuil.
Quiconque a la moindre notion de -la G;éographie,
fent le néant de cette hypothefe. 11 n'y a point
«hommes ur le ggbe mieux féparés les uns des au-
t-res que les Californiens &: les Hottentots t placés
du Sud au. Nord. fur les deux extrêmités du monde,
le monde entier les fépare.

Peu. fatisfait de toutes les explications qu'on
poûrroit donner de cette. coutume. affreufe , j'aime
mieux croire qu'il nous eft impoffible dien, deviner la
saufe que d'en 4éterminer une quine feroit: peut-être
point la vraie. Si ron difoit qu'on a voulu par-là im-
primer un caratere ineffaçable aux, veufs & aux or-
phelins ,la difficulté renaîtroit fous une forme nouvel-
le; puifqdon n'en comprendroit pas mieux pourquoi
Ces fauvages ont prétendu que les orphelins. & les
veufs fuffent diftingués par les marques.fi cruelles
qu'on pourroit les envifager comme un fupplice. Si
ron n'avoit contraint que les femmes. à s'abattre un
bout des doigts,. lorfqu'elles perdent leurs maris,, on
fkupçonneroit qu'on aeu envie de prévenirla fraude
4'une veuve qui fe donneroit pour vierge àun fecond
époux qui n'auroit aucun- connoiffance. de fon.pre*.
mier mariage; ce qui efi pofßible chez les peuples
errants, puifqu'on en a des exemples chezespeuples
policés; mais cette explication ne fauroit-s'appliquer
aux orphelins & aux orphelines, dont r*tatn'a-jamais
pu entraîner- d'affez grands abus pour qu'onr ait
pris tant de peine à.le.confater par des fignesinde.
kbiles



(*) Lib. IIL p. i4..I
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Un ufage moins fanguinaire, mais plus ridiculee

eft celui qu'on a retrouvé chez tant de nations des
Indes Occidentales, o. le. mari fe met au lit, 0o1

dans fon Hamac, quand fa femme a ascouché d'un:
enfant mâle ou femelle :dans cette pofthre il contre-
fait le malade, gémit, fe fait foigner , & reçoit les-
vifites de fes amis, qui viennent plutôt le plaindre
que le complimenter.

Quand on entendit parler, pour la premiere fois,
de cette extravagance en France.,,on demanda à l'or.
dinaire, comment on pouvoit.être fi fou en Amérique;
mais on ignoroit fans doute alors que cette coutume
a été, & eft encore en vogue en France même, & que
c'eft ce qu'on nomme dans le Béarnftire la Couvade.
Il eft vraifemblable que les anciens Vénarniens, o.les
Béarnois, ont puifé cette étiquette en Ef pagne, oùelle
regnoit principalement du tempsde Strabon. Miuli&7

e-s ,ý cumpepererunt, fuo loco viros decambere jabent

eifque ninifrant, dit-il (*) : ce qui revient à ce
qu'on a obfervé parmi les Bréfiliens, & parmi tant de
peuplades du Nord de l'Amérque, où la femme,
dès qu'elle eft délivrée, n'a rien de plus preffé que
d'aller fervir fon époux alité pour plufieurs jours.

Marc Paul , qui n'a. pas toujours menti, affure
qu'il avu.pratiquer la même chofe che'z plufieurs tri'
bus de la grande famille des Tartares indépendants.-
D'où on peut conclure que cette cérémonie a fait le
tôurdu monde, ayant été généralement adoptée de-
puis le fleuve de St. Laurent jufqu'au delà desPyfs
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nées : elle devoit Rir fortinepuifqu'elle-efltro
bizarre pour avoir pu déplaire à l'efprit humain. Feu
Mr. Boulanger a tâché d'en découvrir la caufe, daiiÎ
fon Aitiquisé dévoilée; mais on ne fauroit être, à
mon avis, plus malheureux qu'il ne l'a été'dans fes
conjedures : emporté par un enthoufiafme fyftéma-
tique, il a voulu foumettre les faits à fes idées, au
lieu d'accommoder fes principes aux-faits.

,, En Amérique, chez quelques fauvages, dit-il,
,,l'ufage veut que le mari fe mette au lit, lorfque fa
,,femme eft accouchée. La même chofé fe pratiquoit
,,chez les Celtibériens fuiv ant Strabon, & -dans l'ifle
,,de Corfe fuivant Diodore de Sicile. Pour expliquer
,,une coutume fi bizarre d'après notre fiftême, il fem-
,,ble que l'on doit regarder cette conduite du mari
, comnie une forte de pénitence, fondée furla honte
& le repentir d'avoir donné le jour à un être de fon

,, efpece. Cette conjedure paroît d'autant plus fon-
,, dée que, fuivant les lettres·édifiantes, citées dans
,la note, -le mari pendant fa retraite, obferve un

,jeûne très-rigoureu-x , & s'abfRient même de boire,
,en forte qu'il maigrit confidérablement (*).

Pourquoi un homme feroit-ilýhontèux de ce qu'il
lui eft né un enfant, le fruit-de fon amour, l'objet de
fa tendreffe, le fang de fon fang? Pourquoi feroit-il
pénitence pouravoir couché avec fa femme,-.puif-
Squ'il favoit, en fe mariant, qu'il coucheroit avec eHe
felon lordre de la nature? En vérité, tout cela eft
inêompréhenfible pour nous.

t-

I

( Antiquité dévoilée par les ufages. Liv. MU. Chap, UI
p. i17. in-4to. Amfierdam 1766.-

mu
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Si le fyflême de Mr. Boulanger eft abfolumentde-
ftitué de réalité à cet égard, pourquoi l'Eglife Ro;e
maine , dira-t-on, exige-t-elle que les femmes qui
ont accouchd, fpient purifiées au moment qu'elles ren-
trent dans les temples ? On fuppofepar conféquent,
qu'elles font fouillées ; ou ce qui efn la même chofe,
on fuppofe qu'elles ont péché en concevant leur fruit,
ou en fe délivrant deleur fruit; on a donc attaché au
mariage un préjugé qui tout abfurde qu'il efn, ne laiffe
pas de juilifier le fentiment du Philofophe Français.

Cette objetton n'eft pas même fpécieufe. Chez
les Juifs, on purifioit les femmes, parce qu'on les
croyoit fouillées par l'épanchement du fang qui ac-
compagne & fuit les co'uches: & il n'y avoit en cela
rien que de fort naturel, dans un pays chaud & mal
fain, habité par un peuple mal-propre & dégoûtant:
l'Eglife Romaine , qui a perverti l'efprit des ufages
Judaïques, a tranfporté à l'amela fouillure du corps;
parce qu'il eft dit dans la traduation Latine du Lé-
vitique, que les femmes qui ont enfanté, doivent
offrir un pigeon pro peccato, à caufe du péché: ce
qui a un fens diférent dans le texte Oriental que
dans la mauvaife verfion de la Vulgate. D'ailleurs
il n'e ici quefion que de la femme, & non du
mari, à qui ni les Chrétiens ni les Juifs n'ont jamais,
au milieu de leurs faperilitions, imputé à crime la
naiffance de Ces enfants.

Il n'y a donc aucune analogie, aucun rapport en-
tre la cérémonie de la Purification, & la coutumein-
terprêtée par Mr. Boulanger. En lifant attentivement
fes Rech¢rcesfar le Defpotifme Qrienpjl, &fon n-
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tiqité dévoiléc, qui n'eft-qu'un commentaire du pre-
-iier ouvrage, je me flatte d'avoir compris le princi-
pal objet de fon fyftême. Cependant je ne faurois
ne perfuader que l'attente de la fin du monde ,& de

k venue du grand juge, ait pu faire furl'imagination
des mortels confternés tous les effets qu'il déduit de
ces deux caufes, jufqu'à rendre les -parents honteuic
lorfqu'il leur naifloit des fils & des filles. Je ne crois
pas non plus que cette même appréhenfion de la
ruine du globe ait fait recourir les hommes à la Cir-
concifion, comme s'ils avoient eu un violent re-
mords pour avoir engendré des individus de leur ef-
pèce, ainfi que Mr. Boulangerlefuppofe dans le cha-
pitre où il traite plus amplement de la Circoncifion.

Je ne releve pas ces inexaditudes -pour infulter à
la mémoire de ce favant, comme ont fait tant de
fanatiques, enivXés de leurs propres chimères & ja-
loux de celles des autres : je les releve parce que les
fautes desgrandshommes méritent qu'on les refute:
les erreurs des hommes vulgaires ne méritent pgs
qu'on s'en fouvienne.

N'eft-il pas plus raifonnable de dire que les maris
ont, dans de certains pays, voulu donner à connoî-
tre qu'ils avoient eu autant de part ài.l'ouvrage de la
génération que leurs femmes, & que la fatigue avoit
été là même de part & d'autre ? C'eft à cette prêten-.
tion finguliere qu'on doit attribuer leur retraite :ils
fe font mis au lit pour fe refaire de leur laflitude, &
fe préparer à de nouveaux travaux pour la propaga-,
tion del'efpèce; comme fi le premier produit de leur
amour les eût énervés & abattus Quant au jeûne,



( Maritus, me ore puerperii , uxoris loco decumbit pri-
mis a iau dicbus erpera-n#far beltariis & epullsfruitür.
UEfrna:Natural. r p. x4.
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qu'on dit qu ils obfervent pendant leur repos, il n'y
a que les Jéfuités qui.en parlent; les autres auteurs
anciens & modernes ne difent pas un mot de cette
prétendue abifinence : au contraire , le Naturalifte
Pifon, dont l'autorité vaut bien celle des cent-trente
volumes de Lettres édifiantes, rapporte qu'au Bréfil
les maris alités , à l'occalion ·des couches de leurs
femmes, fe font fervir~les metsles plus fucculents (*)
Quand on a queftionné ces barbares fur les motifý
de leur conduite, ils ont répondu qu'ils vouloient-
rétablir leurs forces qui s'épuifoient toutes les fois
qu'ils devenoient peres. Cet aveu fuffit pour donner
à mon fentirment toute la probabilité qu'on peut exi-
ger -d'une opinion: il.ne s'agit donc pas de péniten-
ce, ni derien de tout ce que l'illuftre auteur de
l'.n/ntiquité devoilée a cru voir dans cette coutume.

On fait que les éclipfes de la Lune & du Soieil
ont toujours été en droit d'épouvanterles ignorants &
lesftiperftitie'ux: on fait encore que let Romains & les
Grecs faifoient, pendant ces inítants d'obfcurité, un
horrible vacarme avec des chaudrons, des fonnailles,
des poeles & d'autres inftrumens rauques & groffiers.
Il eft bien furprenant après cela, que les auteurs qui
ont écrit l'Hiftoire du Pérou, conviennent unanime-.
ment que les anciens Péruviens faifoient un bruit 'pa-
reil dans des circonftances femblables. Raffemblant
tous- les tanbourins-,es cornets, les trompettes ,ils en:
fonnoient à outrance, & aflin d'augmenterla cacopho"
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nie ils fouettoient leurs chiens & les faifoient hurler;
On a encore retrouvé cet ufage en Aie chez les In.-
diens adonnés au culte Bramique, qui ne fe conten-
tent pas de crier, de battre, & de fonner pendant les
éclipfes ; ils fe baignent encore. dans le Gange, caf-
fent leur vaiflelle, & font tant de contorfions qu'on
les prendroit pour des furieux ou des enragés.

Il n'en pas facile de favoir comment tant de na.
tions, placées à de fi grandes difnances les unes des
autres , ont pu fe rencontrer au point qu'on les foup-
çonneroit d'avoir confpiré enfemble; car la défaillance
inattendue de' la clarté n'incite pas naturellement
l'homme à crier; elle le porte plutôt à fe taire, parce
que les ténèbres attriffent, & que la trifleffe eft muette
autant que l'allégrefle en parlante, Auffi voit-on les
animaux qui paiffent dans les prés, fe retirer pendant
les éclipfes fous les haies & les. arbres, & garder un
filence morne &.profond jufqu'à ce que l'illumina.
tion recommence, ou que -l'obfcurité fe difipe.

Il faut que les Romains, les Indous, & les Péru-
viens ayent eu des idées bien conformes fur la nature
de la Lune & du Soleil : il faut qu'ils ayent pris ces
globespour des êtres animés, qu'ils ont voulu éveil-
ler par un grand bruit, dans la penfée que les éclipfes
n'étoient qu'un fommeil ou un affoupiffement fubit
qui furprenoit ces créatures au milieu de leur courfè
célefne. S'ils-en avoient craint la chute, comme quel-
ques auteurs l'ont dit, ils n'auroient pas eu recours
aux clameurs& au bruit des inflruments ,l'expérience
journaliere leur ayant tant de fois enfeigné que le fon
d'une trompette ne fauroitempêcher une mafè'fufpen-

due
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due de tomber, lorfqu'on la détache. Il n'eft pas pro.-
bable non plus qu'ils fe foient imaginé que le foleil
& la lune fe livroient des combats , & s'entrecho-
quoient dans les cieux, puifqu'il ne feroir venu alors
dans l'efprit de perfonne de.crier pour féparer les
combattants :on auroit plutôt attendu en filence, &
en tremblant, la décifion d'une querelle dont dépen.
doit le deflin dela terre, & le falut du genre humain.

Pour approfondir les caufes de ces erreurs fur la
fubftance des aftres & des planettes, il faut obferver
que c'eft le mouvement deces corps, emportés felon
les apparences d'Orient en Occident, qui les a fait
prendre plutôt pour des animaux que pour des-amas
d'une matière morte : ils fe meuvent d'eux-mêmes,
aura-t-on dit, donc»ils font animés , puifque l'état
d'inertie & de repos eft l'état naturel de la matière
brute. Qu'on n'ait pas, dans ces temps d'aveugle-
ment, reconnu la puiffance invifible du premier mo-
teur qui fait rouler, à fon gré, ces maffes énormes
dans les efpaces du firmament , cela n'eft point fur.-
prefiant; parce que les hommes n'ont jamais pu, &
ne pourront jamais l'avoir pourquoi ces globes ont
été créés, & à quoi ils fervent. Le mal phyfique &
le mal moral, ýrépandus à pleines mains fur notre
planète, ne nous permettent guères de croire que
les autres globes qui nous environnent , en foient
exempts; tandis que lexiftence d'un être intelligent
nous eft autant démontrée qu'elle. peut l'étre à des
individus d'une nature auffi bornée que la nôtre.

Ce que nous venons de dire des vivants enterrés
avec les morts, de l'amputation des doigts, des maris
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alités à roccafion de l'accouchement de leurs fem-
mes, & dela cérémonie ufitée pendant les éclipfes,
prouve que les erreurs en matiere de Phyfique n'ont
jamais entrainé de grands abus': pendant que les er-
reurs en Morale ont erfanglanté laterre, après avoir
avili la raifon & c'eft un motif de plus pour s'et
défier.

SEC TION III.

De, lufage des fßeches empoifonnées chez les pe.
ples des deux continents.

Ungere tela manu, ferrmquc armare veneno,
*a Virgit.

IjAns cette Seâion ,qui n'eft qu'une continuation
de la précédente, nous infererons un Mémoire fort
détaillé fur les flêches empoifonnées dont fe font fer-
vies prefque toutes les nations fauvages des deux hé-
mifphères. Cette difcuffion qui intéreffe fi intime-
ment l'humanité , nous rapprochera de l'Hifnoire
Naturelle, dont nops ne nous écartons jamais qu'à
regret, parce que nous fentons de plus en plus com.
bien il vaut mieux d'offrir aux ledaeurs des faits que
des raifonnements qui, quelque jufles qu'ils foient,
ont toujours .des contraditions à efluyer.

L'emploi des armes envénimées ell de la plus hau-
te Antiquité, & étoit connu en Afie plufieurs flè-
cles avant.Alexandre , en Italie avant la fondation de
Rome, & en Amériquelong-temps avant l'arrivée de
.Chriflophe Colomb. Le preniez Européai qui s'il-
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elina. pour ramafler de l'or fur le rivage du nouveau
monde, fut tué avec une fléche:empoifonnée (*).

Ce fatâl fecret a précédé, dans tous les pays, l'iri-
vention du fer : lorfque les dards armés de pierres ,
de dents, de, cornes, & d'arrêtes étoient des infIru-
ments trop foibles pour fubjuguer ou repouffer les
bêtes féroces, on eut recours au poiron, qui, d'abord
réfervé pour la chaffe, a été dans la fuite des temps
employé dans les guerres nationales des fauvages.
On trouve cependant dans l'Hifloire quelques peu.-
pies qui n'ont pas ufé de venin contre leurs ennemis,
quoiqu'ils s'en ferviflent journellement ontre les ani-
maux : tels font les anciens Gaulois, qpi envéni-
moient les dafds aved lefquels ils chaffoient , & non
ceux avec lefquels ils combattoient , puifque Céfar
ne dit nulle part que les armes des peuplades Gauloi-
fes qu'il avoit défaites, ayent été empoifonnéés pour
W fervice des batailles & des fièges. Il eft vrai que ces
fortes d'épées & de traits ne pouvoient arracher la
vidtôire à des foldats cachés fous des écailles de cui-
vre & de fer, qui avoient de leur côté la fcience de
la Tatique & de la- difcipline, contre des barbares
qui fe battoient en confuflon, & qui ne favoient pas
même l'art de fuir.

Les Indiens qu'Alexandre rencontra dans les états
d& Porus, & qui tiroient a flèches empoifonnées,
bnquiéterent beaucoup, fans pouvoir néanmoins l'ar-
rêter- dans le torrent de fes conquêtes. Nous ne

e oyons pas que cette invention ait garanti aucune nlaw

e torn du joug étranger, ou lui ait donné lieu d'en fub-

- ) Le Comte de Fogéda V.

'I
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juguer d'autres. Les A méricains comme lesTapuias
& les Caraïbes , qui s'en fervoient beaucoup dans
leurs -anciennes guerres, ne fe font jamais fait de
grands maux: il femble au contraire que les Caraïbes
ontjadis été vaincus & contraints de fe retirer du con-
tinent dans les ifles. Les habitants des Moluques n'ont
pu, ni avec leurs filets ni avec leurs dards envéni-
més, fe débarraffer de la domination des Portugais,
des Erpagnols, & des Hollandois. Les Sardes & les
Maures, fi fameux dans l'Hiftoire parle venin de leurs
armes, furent les uns après les autres efclaves de l'em-
pire Romaih. On dit,à la. vérité, qu'Hannibal vain.
quit les Pegames avec des viperes, qu'Amilcar défit
les Libyensavec des Mandragores, & que la villede
Bertha-fut prife avec du Solanun dormitif; mais ces
firatagemes, en fuppofant qu'on s'en foit réellement
fervi, font d'un autre genre que les traits vénineux..

Il eft probable que les Romains ont connu un fpé-
cifique contre les effets de ces armes barbares; car
quoique les contre-poifons, indiqués a cet égard par
Pline le Naturalifle, foient. certainement inefficaces,
on voit cependant. par un paffage du médecin Celfe
quon favoit, dès ce temps-là, qu'en fuçantles blef-
fures on parvenoit à diminuer fenfiblementl'a&ivité
du poifon. que la flêche y avoit dépofé (*). Cela
eLt vrai, & conforme à l'expérience de nos jours: il
ne faut que du courage pour l'éprouver. Auli voitw

(*) Lib. XL. cap. XXVI. Folio 72
On préfume que la falive qui s'introduit dans la plaie

pat le fucement, contribue auffi - détruire, par. on fel
alalin , l'afion du poifon.
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on fouvent , dans les arfénaux & les cabinets des cu-
rieux, des perfonnes qui mettentla pointe d'uie flê-.
che empoifonnée bien avant dans la bouche , & la fu-
cent fans s'en reffentir: elles prennent bien garde de
ne pas s'égratigber, car dès que la pointe ne fait au-
cune incifion ýiI n'y a pas de danger, &c'ef inutile-
ment qu'on fe feYt de gants pour manieices fortes d'in-
ftruments. Il y auroit cependant dela témérité à affu-
rer que toutes les plaies envénimées peuvent fe guérir
par le moyen du fucement, les armes pouvant s'em-
poifonner de tant de -façons différentes, & les unes
ayant fans comparaifon plus de violence que les au-
tres, à raifon des drogues dont on s'efn fervi. Ces dro-
gues font prefque toujours tirées du Regne végétal,
rarement du Regne animal, & jamais du minéral -
ce qui-prouve que Mr. Mead s'eft trompé, lorfqu'il-
a dit que les poifons pris d'entre les minéraux furpaf-
foient tous les autres en force & en malignité.

En Amérique on emploie le fuc d'un arbufe, &
de deux arbres différents, que nous allons décrire fuc-
ceffivement. _Le plus dangereux eft le Mancanillier-
( -ou le Hippomanes végétal de Brown : c'eft un
arbre laiteux, de la hauteur & du port de nos pom-
miers: r'endroit où il fe plait le plus, & qui femblev
être fon fol natal , eft l'ile de St. Jean de Porto-
Rico : on le rencontre auffi, mais moins abondani'-

(*) Quelques auteurs nomnient cet arbre Mancelinier ,
& d'autres plus fautivement encore Manchelinier. S'il faut
avoir égard au mot Américain de Manc- anill, il eft cer-
tln qu'on doit prononcer Mancanillier : aufflle Pere Plu-
mier 'dans fes nova Plazterum .mericanarom gencra ,Nç,so. lui donne-t-il le nom d Mancanilla.
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ment, dans les Antilles, & fur quelques. plages de
continent: on n'en a jamais vu fort avant dans les ter-
res. Son tronc, qui n'acquiert que deux pieds en cir-
conférence, eft revêtu d'une écorce liffe & tendre:z
fes fleurs mâles & femelles, d'une nuance rougeâtre
font rangées en châton fur un même épi: fon fruit
eft une baie fphérique, très-charnue, fucculente, &
peinte fur l'épiderme comme la pêche thanve :fous

la pulpe on découvre une noix raboteufe , inégale,
qui a depuis fix jufqu'à douze logemens, & un noyau
dans chacun .uand le fruit eft parfait: mais cela el ra-

re, ces noyaux étant fort fujets à avorter , commeilar-
rive à tous les fruits qui ont plufleurs cloifons dans

leurs capfules féminales. Les feuilles de cet arbre
funefle reflemblent à celles du poirier: mais elles-con-
tiennent une fubftance laiteufe qui tranfpire par l'a.-

&ion de la chaleur, comme onl'obferve dans tous les
rVégétaux laêlefcents. Quand ces feuilles fuent a

grand foleil, on n'ofe manier les branches: quand le

foleil ne darde pas deffus, on peut cueillir les fruits,

& examiner l'arbre à- fon- aife. Cependant il y a tou-

jours de la témérité à fe repofer fous des Mancanil
liers & principalement quand ils fleuriffent, à caufe

de la pouffiete prolifique quitombe copieufenetit.da
grand nombre des fleurs étaminées: d'ailleurslar-ofée,

qui.rince les feuilles, venant à découler ,corrode.Qut
ce qu'elle touche.

Les fauvages qui vont incifer le. tronc dé ces atr-
bres, ont foin de fe couvrir le vifage, de peur que
l'éjaculation de la fève néles aveugle, ounelesfrap-
pe d'une mort fubite: enfin, ils emploientles "mêmes



(*) Voyez Monades, Bßprùiaz dica.no arbis.
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precautions que les Africains, quiextraientlagomrnme
liquide de l'Euphorbier. On reçoit le fuc fluide du.
Maacanillier-dans des coquilles arrangées au pied du
tronc; & après que cette liqueur eft un peu épaillle,
on y trempe la pointe des flêches, qui acquièrent par
là la propriété de donner la mortla plus prompte pof-
ible à tout animal qui en eft légérement bleffé, ou
même égratigné; On a efiayé de ces.dards en Euro-
pecent & cinquante ans après qu'ifs avoient été em-
poifonnés en Amérique; & l'on a vu, avec le plus·
grand étonnement, que le venin n'avoit prefque pas
dégénéré au bout d'un fiècle & demi.

Les.premiers Efpagnols qui voulurent foumettre
ks Caraïbes, ayant foivent reffenti les effets de ces
traits, eurent recours à une infinité dé contre-poifons,
& s'imsaginerent enfin d'en avoir trouvé un. dans les
feuilles du tabac.- Cette découverte fut annoncée en
Efpagne avec tant d'éclat que Philippe IL fit faire des
expériences en fa préfence fur des chiens, dont on
frotta les plaies avec du Tabac broyé (*, maisIillu-
flon ne dura pas, & on s'apperçut bientôtque ce pré-
tendu fpécifique n'étoit pas infaillible.
.:On a été affez heureux depuis pour apprendre
un remede qui opere toujours, pourvu qu'il foit ad:
minîftré immédiatement après la bTeffure: Il ne faut
qu'avaler quelques.pincées de fel, ou à fon défaut,
boire trois à quatre gobelets d'eau de mer, C'eft d'un
enfant fauvage , agé de dix ans, qu'of a tiré ce fecret,
après l'avoir queflionné long-temps fur les moyens
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qu'on employoit dansfon village, lorfqu'on étoit blef-
få par un trait enduit de ce fuc-redoutable.

Quoique le fel gemme -ou marin, fuffife pour
prévenir la mort, on pourroit fe fervir avec encore
plus de fuccès, du fel de vipere, ou de celui de corne
de cerf, dont la qualité Alexipharmaque eft bien con-
nue dans des cas*femblables.

Le fecond fujet végétal dont on exprime, dans
l'Amérique méridionale , une fubftance vénéneufe
pour ojpdre les armes, eft la Liane, ou la Béjuque
qu'on nomme, dansla langue de la Guiane, Curare,
& qui naît dans les marais & les terres noyées. On
dit qu'elle ne produit ni fleurs ni fruits;.mais au lieu
d'imputer à la Nature un écart fi fingulier, attribuons
plutôt ce rapport à l'ignorance, ou à la méprife des
obfervateurs qui n'ont peut-être jamais rencontrécet
arbufie dans le temps de fa floraifon. Les Mémoires
manuftrits dont j'ai fait ufage, affurent qu'il porte des
fleurs tétrapétales d'un jaune pâle, auxquelles fuccè-
dent de petits fruits de la forme d'une feve contenus,
au nombre de trois, dans une capfule piriforme. S
les cara&eres particuliers de toutes les Lianes Améri-
caines étoient mieux confitatés,ilferoit facile de déci-
der fi cette obfervation a été bien faite. Quoiqu'il en
foit, on déterre la racine du Curare en automne on
la découpe en rouelles qu'on fait cuire lentement dans
de grands Marabous, ou des chaudrons àla fauvage,
jufqu>à ce quele'fuc extrait s'épaiffiffe, & parvieneÈà
la confiftance de Sirop. Les efflur'ia & les vapeurs qui
s'élevent pendant la cuiffon , font mortelles pour ceux
qui les reçoivent dans la bouche ou dans le nez: anfii
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eft-il bien certain que les Indiensne confient cette op-
ration qu'à de vieilles femmes décrépites, &inutiles.

Mr. de la Condamine prétend qu'outre la Béju-
que , il entre dans cette préparation plus de- trente
efpèces d'herbes pilées: il fe peut que les. Ticounas
font cette addition , dansl'idée de renforcer le poifon;
mais les Caveres de l'Orénoque n'emploient que la
feule Liane, fans y ajouter- d' autres végétaux quel.-
conques. On éprouve cette confeéion en la frottant
f-r la pointe d'une flêche qu'on plionge dans du fang
frais: s'il ne s'enfuit pas une coagulation inffantanée,
La drogue doit être encore plus concentrée; & on la'
remet au feu pourlFépaiflir davantage, en la tournant
continuellement avec une fpatule de bois. Quand
elle- et affez cuite, on la verfe- dans de petits pots
qu'on diftribue aux chaffeurs , qui l'emploient pour
tuer le gibier, car il n'y a point d'exemple que nules
Ticounas-ni les Caveres ayentjamais attenté, avecce

'fatal fecret, à la vie des hommes, au contraire des
Caraïbes qui en faifoient anciennement un grand,
ufage dans leurs guerres, & même dans leurs que-
relles.

Ce venin peut fe conferver long-temps; & les fiê-
ches qui en ont été trempées , ne perdent pas leur
vertu malfaifante au bout de trois ans, & tuent encore
alors.,en trois minutes; les animaux qu'elles effleurent.
Ces flêches font de deurx -efpèces; les grandes qu'on
décoche avec desarcs, .& les petites qu'on fouffle par
le moyen d'une farbacane, faite d'un jonc évuidé par
de certaines fourmis- qui en rongent la moelle, qu'el.
lesaiment.

TomeiL -X
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Il efn fort remarquable que cette méthode de

fufiler des traits envenimés par un tube ait été re-
trouvé.parmi les Américairg méridionaux; tandis
qu'on fait qu'elle a été pratiquée, de temps immémo-
rial , dans plufieurs cantons du Sud de l'Afie, & prin-.
cipalement dans les ifles de l'Archipélaque Indien,
comme onle dira dansl'inftant, en parlant des alênes
de Macaffar & "d'Achem. Frappé de cette analogie,
je m'étois d'abord imaginé que les Nègres, ou les Eu.
ropéans mêmes, avoient enfeigné à quelques peuples
du nouveau Monde l'ufage de ces farbacanes: mais
des perfonnes infiruites, que j'ai confultées fur mon
fentiment,m'ont répondu que cette invention avoit été
de tout temps connue des Américains qui habitent fur
les bords de l'Efquibé, de l'Orénoque, & du fleuve
des Amazones.

Le.fauvage qui veut fe fervir de ces traits prépa-
rés felon le procédé qu'on vient d'expofer, a foin de
les mouiller de falive, en les portant à fa bouche fans-
crainte; car le poifon dont ils font armés, n'agit que

-lorfqu'il eft mêlé au fang, où il occafionne une coa-
gulation fubite, ou, ce qui eft la même chofe , une
fécrétion de la lymphe d'avec les globules fanguins,
& à peu près comme feroit, une goutte de vinaigre
verfée dansun vafe rempli delait: l'animalbleffétom-
be mort plus précipitamment que fion lui avoit ferin-.
gué dansles veinesun jet d'eau-forte,quia außilaqua-
lité de faire fermenter & grugeler le fang jufque.dans
les oreillettes du cour en moins de deux minutes (*)

(*) Voyez Confircnces fur lés Scinccs, de a' 1,
Larticle Nutrition.
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On conçoit aprês cela qu'il n'y a aucun danger 'à

manger du gibier tué avec ces flêches envénimées,
dont toute l'aition fe borne à figer le fang: aufli les
Européans établis aux Indes Occidentales ne font-ils
plus aucun fcrupule de fe nourrir de finges,& d'autres
animauxtués un moment auparavant avec ces initru-
ments : &-depuis que l'Amérique eft découverte, il
n'y a pas d'exemple que quelqu'un s'en foit maItrou.
vé. (*), Cependant ce venin agit fur les hommes
comme fur les animaux; & dans l'un & l'autre cas,
fes effetsfont égalementpromupts, également funeftes
mais il faut ,comme on l'a dit ,qu'il parvienne aufang
vif, fans quoi il n'opere pas, & ne fauroit opérer.

Les fymptômes qu'onDobferve dans les perfonnes
mortes des fuites de femblables bleffures, ne different
pas de ceux qu'entraîne la morfire d'une vipere. Le
fang caillé, fe dépofant dans les gros.vaiffeaux., les
détend, & produit un gonflement exceffif: d'un au-
tre côté ,la lymphe jaune, s'introduifant dans les capil- -

e laires, fait paroître fur la peau des taches livides &
des marbrures.

e O1 peut employer, contre e fuc du Curare, le
fel & les différents contre-poifons indiqués à l'article

e du Mancanillier, Quant au fucre de cannes, qui a
la réputation d'être un três-puiffant fpécifique , &
plus puiffant que le fel même, il n'a pas fait en Euro-
pe les effets qu'on cn obtient en Amérique ,comme

(*) On dit qu'en mangeant du gibier dans l'Amérique
méridionale, on trouve quelquefois, fous la dent , la
pointe envénimée dont s'elt frvile chafleur, comnme on1

9 rencontre en Europe, dans le corps des lievres & des
perdrix , Is dragées quiles ont tués.

X
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lê favent tous les Naturaliftes qui ont eu connoiffance
des effais faits à Leide, en 1744, avec des flèches em-
poifonnées, rapportées du .nouveau Monde par M. de
la Condamine, qui piqua, en préfence de feu Mr.
Mullchenbroek, & deM. M. Van Swieten & Albinus,
deux poulets; celui à qui on ne fit pas avaler du fucre,
expira en fix minutes; l'autre, auquel on en donna,
mourut feulement, quelques inftants plus tard. Il fe
peut que la différence des climats, & le froid qui étoit
fort fenfible Ibrfqu'on tenta ces expériences au mois
de Janvier, ayent empêehé ce préfervatif d'opérer en
Hollande, comme on l'avoit vu opérer quelque temps
auparavant à Cayenne , fituée dans la Zone torride,
où l'on a fouvent fauvé, avec le fucre , des hommes
& desanimaux bleffés par des traits impregnés du ve-
nin de la Béjuque (*). Il eft poflible auffi que, dans
les expériences de Leide, on tarda trop à fervir le re-
mède,qu'on doit prendre immédiatement après avoir
été atteint par la flèche, l'aétivité du fuc dont elle eft
imbue étant fi grande qu'un homme bleffé qui de-
vroit aller à cinquante pas pour chercher le contre-
poifon , tomberoit mrt avant que dêtre arrivé au but.
Lorfqu'on lance, par le moyen d'une farbacane, de
ces alênes à des finges perchés au haut d'un arbre, ils
expirent dans l'infiant même de leur chute, &,ne vi-

) Comme je ne fuis pas -médecin, je laifle à ceux qui
le ont, l'honneur de nous ezpliquer par quel mécanifme
le fucre de cannes produit des effets fi furprenants. Il fem-
ble que cette fubftance agiTe, fur le fang, dans'l'inttant
même-qu'on l'avale ; car la vivacité du venin ne lai&e pas
à l'etomac affez ie temps pour digérer ce fucre
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vent plus en touchant la terre les tigres ainfi bleffés
font deux ou trois tours, & tombent fans vie.

Un voyageur qui fe fentiroit, par malheur, frappé
d'une de cespointes, au centre d'une forêt de l'Amé-
rique, & qui ne feroit pas à portée de fe procurer au
plus vîte du fucre ou du fel , h'auroit d'autre reffource
que de fucer fa plaie, & même de l'ouvrir avec un
couteau pour y faire entrer la falive, & en extraire
jufqu'aux moindres atomes de la fubftance acide.

J'ai déjà fait remarquer que l'Arérique produit
plus d'arbres remplis d'une feve vénimeufe, que les
trois autres parties du monde connu: j'en aurois même
inféré ici la lifte, fi je n'avois craint de trop m'écarter
du fujet principal. Je me contenterai donc de décrire
encore l'Ahouai-Guacu, dont le fuc fert aux mêmes
ufages que celui du Mancanillier, & de la Liane des
marais.

L'Ahouai eft -un grand arbre (*), toujours vert,
d'un beau port, qui croît aux ifles & dans le conti-
nent auftral de l'Amérique; fes fleurs incarnates, du
genre de monopétales régulieres, reffemblent, à
quelques petites nuances près, à celles du Nerium, ou
du Laurier.Rofe, quI eft de la même famille: elles font
fuivies par des fruits en poire qui renferment un offe-
Jet triangulaire, & fort dur, dans lequel -eft cachée
une amande , qui étant defféchée, réfonne commela
pierre d'aigle ou l'Etite. Cet arbre contient un fuc
laiteux, extrêmement âcre & nuifible. Ileft bien éton-

(*) On connoit en Amérique deux efpèces d'Ahouais;
le grand auquel on donne l'épithete de Guacu, & le peti
qu'on nomme 1Ake»ai-iri; il fert aux mêmes ufages.

X 3
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nant que la Nature n'ait produit aucun végétal ladcef-
cent dont le lait, pris à une certaine dofe, ne foit un

poifon pour les hommes (*); tandis qu'il n'y a au-
cun animal connu dont le lait s à quelque dofe qu'on
le prenne, foit nuifible aux hommes. Notre figuier
même, dont les fruits font fi fucrés, recele une fub-
fiance laiteufe, fort cauftique, qu'on fait entrer dans
les véficatoires, & qui tueroit infailliblement celui
qui en boiroit deux ou trois- cuillerées.

Les Indiens qui ofent faire des incifions au corps
del'Ahouai pour en recueillir la fève , font contraints
d'ufer du même f1ratagême qu'emploient ceux qui dé-
coupentl'écorce & l'aubier du Mancanillier; parce que
le danger eft le mêmp. On épaiffit cette liqueur pour
en compofer le venin des armes, qui agifient avec
autant de promptitude que les alênes des Caveres, &
les traits des Caraïbes : le meilleur fpécifique qu'on
ait découvert jufqu'à préfent pour en retarder les ef-
fets, eft la racine de Caa- /pid, qui végete au Bréfil,
& qu'on doit apprendre à connoître dans l'Hiftoire
Naturelle de cette province, par Pifon & Margraff.
Les fels Aikalis peuvent être employés au défaut de
la racine Bréfilienne.

Après ce qu'on vient de dire des qualités fune-
ftes du grand Ahouai, il eft difficile de concevoir

* ) Entre tous les végétaux cithymales ou la&efcents,
depuis la campanulle jufqu'au figuier, fur lefquels j'ai eu
occafion defaire des e5lais, je n'ai rencontré que le Sumnch
.à fleursxougesdont la fève laiteufe ne m'ait pas paru fort
âcre: cependant c'eft indubitablement un poifon , ainfi
que le fuc du Sumach huns , mytifolia., Monfrpeliaes; mais
commeje n'ai pas été à portée d'examiner cette derniere

,plante , qui différe tant de l'autre , j'ignore fi elle contient
une fève taiteufe ou non.
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pourquoi on a apporté en Europe quelques plants é
cet rbre, qui ne valoient 'certainement pas'les frais
de la tranfplantation, & les foins de la culture*; pen-
dant qu'on a laiflé, au fein des plus fauvages contrées
des végétaux utiles & bienfaifants, dont on auroit pu
enrichir nos jardins ou nos campagnes- Niutile eß
guodfacimus , fulta efß gloria.

Si de l'Amérique on paffe aux Indes Orientales,
on y retrouve l'ufage des armes empoifonnées dans
la -plupart des ifles de l'Océan Indien , & le long des
côtes depuis l'Arabie jufqu'à la Chine. Les Mogols,
étrangers dans l'indouftan, n'ont point adopté cette
pratique des pays conquis : quelques autres peuples
l'ont auffi volontairement abandonnée, comme les
-Arabes , qui étoient jadis de redoutables pirates cô-
tiers, à caufe du venin de leurs javelines. Aujourd'hui
il n'y a plus dansl'Arabie que quelques dévotsbrigands
qui, pour aflaffiner des hommes à l'honneur du Pro-
phete, trempent encore léslames de leurs poignards-

On n'a-pas le fignalement du fujet végétal d'où
les anciens Arabes Acites & les brigands modernes
ont extrait la matiere vénéneufe; mais il y a beau-
coup d'apparence que c'eft d'un fous-arbufle laétefcent
& racémeux, qu'ils nomment , en leur langue ,Clzark,
& qui croît abondamment fur le Golfe Perfique. Sa
virulence va jufqu'à la contagion: quand le vent le
frife ou le fecoue, il communique à l'air ambiant une
qualité très-nuifible, & à-peu-près comme l'Hippurir,
& la Conferva dans nos climats pendant les grandes
chaleurs. Chardin dit que cet arbufne efn nommé, en
Perfe, Gull;ad-Sanour, ou fleur qui empoifonne le

X 4.
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vent (i*) : il porte des grappes pleines d'un lait fort
épais & exceffivement cauftique.

Dans la Péninfule du Gange, à Malaca ,au Pégu,
fur les côtes de la Chine, dans les ifles de Java & de
Sumatra, on trouve les Crics & les Canjares : ce font
des poignards larges de trois doigts à la lame , & de
la longueur de ris baïonnettes, qui s'emmanchent,
pour aini dire, dansla main, par une poignée termi-
née en pointe d'échelle: on pofe les doigts fur ie pre-
mier rayon, & le pouce fur le recond. Ces infiru-
ments, communément empoifonnés jurqu'àla moitié
de la lame ,font, aprèsles ftilets Romainsen fourchet-
te, les armes déloyales les plus dangereufes qu'on
puiffe imaginer. Quand les pélerins Indiens ou Ma-
lhométans ont, au retour de la Mecque, ou de la Pa-
.gode de jagrénate, la tête démontée par les vapeurs
de l'Opium & du fanatifme,ils faififgent ces CriJs en-
.vénimés, & immolent tout ce qu'ils rencontrent d'Eu-
ropéans & d'étrangers infideles ou incirconcis (*),
par une fureur qu'on ne faurait comparer qu'à celle
de nos anciens fcélérats d'Occident, connus fous le
nom de Croifés. Cette barbarie religieufe a beaucoup
diminué depuis que les Anglais dominent dans l'In-
douftan, & qu'ils font-tuer ces enthouflaftes- à coups

C ) oyage de Per/e. Tome 111. p. 12. in-4to.
(**),Au fiècle paffé , on vit à Surate un de ces Faquirs

tuer, en dix-fept coups de cric, treize matelots Hollan-
dais, & en bleffer encore quatre à mort , en moins d'une
minute. La fentinelle du vaifl'au tua ce malheureux d'un
coup de fufil; mais en revanche il a acquis la réputatior
d'un faint martyr -dont on révere encore les cendret.
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de fufil, pour leur enfeigner la tolérance, dont ce
monde a fi befoin.

On foupçonne que la plupart de ces armes In-
diennes font enduites du venin~des ferpents profanes,
-ou qui ne font pas partie du culte idolâtre, comme
les viperes à Calicut: c'étoit au moins la pratique des
anciens Brachmanes, dont les Indous modernes def-
cendent inconteftablement.Une génération aura t ranf-
mis à une autre cet affreux procédé, comme le fe-
cret de la fécurité publique.

Bontius , en décrivant le lézard Gccho , afiure
que ls infulaires de Java en tirent le fang & le venin ,
pour en frotter leurs traits fi redoutables : ils fufpen-
dent pour cel cet animal parla queue, l'irritent & le
fouettent jufqu'à ce qu'il rende par la gueule une li-
queur vifqueufe & jaunâtre, qu'on reçoit dans des
vafes de terre. Cette fanie , ayant fermenté au foleil,
fe coagule infenfiblement, & c'eft alors qu'on y
plonge les pointes des flèches (*).

Le lézard Geccho, qui fert àcette opération,naît
dans plufieurs provinces de l'Afie & de l'Afrique, &
on le range dans la claffe des Salamandres-tithymales,
ou à fuc laiteux. Il eft peint fuperbement de taches
rouges fur un fond de vert.de mer : fon caradere eft
d'avoir une tête de crapaud, des yeux proéminents,
cinq doigts à chaque pied, & urne quantité de dents
très-fines: il fuinte des pores, ou plutôt des mame-
lons de fon dos, une eau gommeufe & cauftièue, qui
enlevela peau de la main, & gangrene les chairs. On

o (.*) Hißflria Nasuralis indiad Oricnt. Lib. V. cap. j.
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a·découvert que le contre-poifon de fa morfure eftla
racine du Safran di tierra, ou le Curctma; ce qui me
fait préfumer que ce fpécifique peut auffi fervir contre
les bleffures des traits Javanois.

La coutume de fe teindre le corps en jaune avec
l'infufion duCurcuna , fi commune chez les Indiens,
n'eft point un caprice de mode,. ou une, parure folle
& bizarre, mais une pratique falutaire contre la. pi-
quure des ferpents & des infe&es. Les mours, ainfi
que le culte religieux des nations , tiennent toujours
au phyfique du c:imat, par un endroit qui n'échappe
qu'aux yeux d'un obfervateur mal-habile. Le Rocot
dont on fe pein,t en Amérique, y produit à-peu-près
les mêmes effets quele Curcuma dans les Indes Orien-
tales : au moins favons-nousque cette fubftance co-
lorante eft un antidote dans bien de cas, qui n'ont
pu tromper l'inflina des fauvages.

C'eft dans l'ifle de Macaffar qu'on poffede, au
rapport de tousles voyageurs, le plus horrible fecret
pour l'empoifonnement des armes. Il y croît un ar-
bre pernicieux, qui n'eft pas du genre des Mancanil-
liers, mais de celui des Ahouais Américains, d'où il
découle un miellat brulant & vénéneux qui dévore
ceux qui fe repofent fous fes branches. Il ne faut ce-
pendant ajouter aucune croyance à ce qu'Argenfola
rapporte à cefujet ():il foutient que du côté de l'Oc-
cident l'ombre de cesarbres eft mortelle, fi l'on n'a foin
d'aller fe pofer du côté de l'Orient, où l'ombre eft le
remede du premier venin: ce conte eft fi puérile

(Y Conquêtes des Moluques. Tome Ip 9, So.
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qu'Hé<ide & Elien l'auroient dédaigné. Les v'égé-
taux nuifibles qui ont une forte tranfpiration , comme
les ladefcents, font plus dangereux du côté que le
foleil darde que de l'autre; & voila à quoife réduitle
merveilleux de l'auteur Efpagnol. C'eft avec le fuc
ditillé de cette efpece d'Ahouai, qu'on envénime les
petites flêches à farbacane qu'on connoît fous le nom
d'-dYnes de Macajar, & qui agiffent avec une promp-
titude prefque incroyable :on en a éprouvé en Euro-
pe, & les expériences n'ont que trop démontré que le
fait rapporté par le frere de Tavernier n'eft pas une
féiicn , comme on l'a prétendu fi lon'g-temps. Il dit
que Sumbaco, qui étoit Roi de Macaffar vers lan i 66o,
effaya un de ces traits fur un Anglais condamné à
mort pour crime d'afaflinat: ce prince fe fit donner fa
canne creufe, la chargea d'une flèche, & demanda à
Tavernier dans quel endroit il vouloit qu'on bleffâtle
criminel, à qui on permit d'employer , d'abord après
le coup , tous les moyens imaginables pour fe fauver,
s'~ijedo< y5it. On fit venir à cet effet deux Chirur-
liens, un Anglais & un Hollandais, armés de*leurs
biftouris : Tavernier pria alors Sumbaco de bleferle
patient au gros orteil du pied droit; ce qu'il fit'avec
une adreffe plus convenable à un bourreau qu'à un
Roi. A peine la pointe, élancée de la canne, eût at-
teint le bût, queles deux chirurgiens couperent préci-
pitamment l'orteil, comptant que c'étoitle vrai moyen
d'arrêter l'adion du poifon relativement au refte du
corps; mais quatid l'amputation fut faite, l'anglais
expira dans des- convulfions (').

(J Voyag s dendcs, Livre, III. çhap. 19. Tome-II.
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Ce fait prouve à la fois la force effedivement

momentanée du venin, & l'inhabileté plus effelive
eicore des deux chirurgiens. Ils auroient dû fur le
champ ferrer la jambe du criminel, y faire de profon-
des incifions, y verfer des Alkalis volatils, & en faire
prendre à l'intérieur. L'amputation, quand même on
l'eût faite à la cuiffe, eût été dans ce cas aufli inutile
que dans mille autres.

Après cette cruelle exécution, l'affaffin Sumbaco
dit que lui feul, dans toute fon ifle, connoiffoit le vé-
ritable préfervatif de fes flêches, qui ne lui furent pas
d'un grand fecours; puifqu'en 1665 les Hollandais
vinrent abattre fa fortereffe'en un jour, parfept-mille
boulets de canon.

Il paroît que c'eft fans fondement qu'on a foute-
nu que ce contre-poifon du Roi de Macaffar étoit.le
noyau du Tavarcare, ou de la noix Maldivique. L'efti-
me inconcevable qu'en font tous les princes des ifles
de l'Océan Indien, eft plutôt fondée fur des préjugés
fuperftitieux que fur une vertu alexipharmaque bien
avérée (*).

(*) Clalius, Garcias du Jardin , Acofta, Lavai, &
Linfcot ont beaucoup écrit flur la noix Maldivique: on
peut auffi confulter une lettre fort curieufe de Mr. Speck.

L'empereur Rodolphe Il préfenta jufqu'à quatre - mille
florins pour une de ces noix, qui, tout confidéré, ne font
que des Cocos ordinaires, tombés dans la mer des Indes
où elles effuiyent une forte altérationa Quand ces fruits fe
font allégés, ils flottent & viennent aborder, ou plutôt
échouer, aux Maldives: ils ont tellement perdu leur crédit
.de nos jours, quon fe fouvient à peine de leur nom. Ce
qui n'arrive que trop fouvent a des remedes hérérodoxes
ou exotiques, prônés, vantés , & annoncés avec le~plus
grand éclat par des charlatans, des jongleurs, ou des
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Neuhof, ce voyageur fi verfé dans l'HiftoireNa-
turelle, rapporte que les Hollandois, ayant été blief-
fés à Macaffar par des pointes envénimées qu'on leur
fouffloit avec un tube, apprirent d'un vieillard dtu
pays qu'il n'y avoit d'autre- remede que de prendie
à l'intérieur de la fiente humaine : les effais qu'on
en fit, produifirent très-fouvent d'heureux effets,
qu'on doit attribuer au fel alkali, contenu dans cette-
matiere, ainfi que dans tous les excréments des ani-
maux carnivores.

Le principal fymptôme qu'on remarque dans les
perfonnes atteintes de ces alênes, eft une-extafe vio-
lente : elles paroiffent enivrées,. chancellent & tom-
bent mortes à la renverfe : leurs chairs, dit Bontius,
fe corrompent tellement en une. demi-heure, qu'on
peut exófferleurs corps à la main, & en faire des fque-
lettes. Quoique cet auteur ait été médecin dans l'ifle
de Java pendant plufieurs années, & qu'il ait eu plus
d'occafions que d'autrei pour s'infiruire; j'ofe néan-
moins fuppofer qu'il y a de l'exagération dans fon
rapport; puifqu'on ne peut~entrevoir dans ces flêches
qu'un venin qui a la qualité la plus prompte poffible
de cailler le fang : cette coagulation occafionnera, à
la vérité ,en une demi-heure ,un gonflement extraor-
dinaire dans toute l'économie animale; mais d'où ré-
fulteroit, en fi'peu de temps,- une putréfadion fi fu-m
bite, & la folution totale des attaches des mufcles, f
tenaces dans les corps fains ? Bontius a prudemment
lafl é ce problème à réfoudre aux médecins de la
pfl.étité Ce qu'on peut cependant alléguer de
mieux pour le juftifier, eft fans doute l'exempIe >du
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fèrpent pourrifeur, ainfi nommé à caufe du fingulier
effet de fa morfure, qui fait tomber èn putréfa&tion
le membre attaqué; mais cela ne s'étend pas fur le
champ au refle du corps; comme Lucain dit qu'il
arriva à un officier Romain, piqué par une efpèce
de ferpent pareil à celui que nous nommons le
Pourrigeur, pendant la prodigieufe marche de l'ar-
mée de Caton par les déferts de l'Afrique.

Outre les aiguilles à farbacane, les Macaflars ont
encore des Crics & des poignards également empoi-
fonnés, qu'ils emploient à la guerre , & avec lefquels
ils firent, au fiècle paffé, de grands ravages dans le
Royaume de Siam , qu'ils auroient envahi fans le Che-
valier de Forbin, que le hazard avoit mis à la tête des
troupes Siamoifes. Il eft vrai que les Macaffars qui
tenterent ce coup inoui, s'étoient rendus furieux en
prenant de fortes dofes d'Opium, qui , en les aveu-
glant fur le danger, les faifoient affronter la mort
avec une intrépidité brutale (*).

Chez les Achémois on fe fert auffi de ces petites
fBêches du calibre de celles de Macaffar ; en 1670, le
Roi d'Achem en donna une vingtaine:à Mr. Croke,
préfident du comptoir Hollandois de Surate, qui,
plufieurs années après, les fouffla à des écureuils per-.-
chés fur des palmiers, lefquels tomberent morts dès
qu'ils furent atteints.

(*) On fait que tous les Orientaux, & les Turcs md..
mes, fe fervent à la guerre de l',imphion , ou de l'oprur,
pour fe procurer un courage artificieçl C'eft un prodige
que de voir une même drogue, prife-à une certaine dofe,affoupir l'homme, & prîfe à une dofe double, le rendre
alerte vif & furieux.

I
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-On retrouve encore cette pratique dans l'ifle de
Ceylon, où l'on tire la matiere vénéneufe du Ne-.
rian ou du Laurier- Rofe, qui a une qualité fort mal-
faifante en Europe même. Il feroit à fouhaiterqu'on
éprouvât', fur les bleffures faites avec ces armes, le
fucre de cannes, & le fel de vipere.

Nous examinerons maintenant la nature des dro-.
gues & des végétaux que plufieurs fauvages de l'Eu..
rope & de l'Afie ont employés aux mêmes ufages,
dans-les temps de la plus haute Antiquité.

Pline rapporte dans fon vingt-feptieme livre, que
les Gaulois exprimoient du4 Lineum une fubftance
vénimeufe doñit ils frottoient les flêches à chaffer le
Cerf. Nous ne favons pas pofitivement à quel genre
de plante le Lincum doit fe rapporter : les change-
ments des noms, & l'incuriofité à vérifier les vertus
attribuées aux végétaux par les anciens, ont porté la
plus grande confufion dans la Botanique. Mr. Lin-
neus. a décrit uh fujet auquelildonnele nom de Li-
rneum (*), & qu'il rejette dans la claffe des Penta.
pétales qui renferment ,de petites femences dans des
capfules globuleufes ; mais qui oferoit décider que
cette plante dé Linneus eft la plante de Pline ?
D'ailleurs, le mot de Limeum eft Gaulois , & non
Latin; ce qui auroit dû déconcerter les commenta-
teurs (*). .11 paroît par le pafiage fuivant du même
livre, que c'étoit une efpèce d'Ellébore, de Morel-

(* ) Syjiema Natura. Ed. X. No. u11 g.
('"') Picard prouve, dans fa Prifca CeltOptdiâ p. T'74*

que Limeam eft un mot de l'ancien idiome Gaulois qui &•
gnifie une efpèce de plante iaconnue de nos jours.
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le, ou de Jufquiame, puifqu'il faifoit entrer en délire
les boufs auxquels on le donnoit en forme de ié-
dicament : je fuis d'autant plus porté à croire que
c'étoit une exprefflion .d'Ellébore , que Pline dit,
dans.un autre endroit, que ces ýpeuples ufoient de
ce fuc pour oindre la pointe de leurs floches, afin-
d'attendrir la chair du gibier.

Indépendamment de cette compofition dginée
à la chaffe du cerf, les. Gaulois avoient d'autres- ar-
mes plusviolemment empoifonnées, & dont la' ma..
tiere étoit tirée d'un arbre que peu de-perfonnesfavent
reconnoîtr e aujourd'hui en France: ceux qui le pren-
nent pour le Fratex terribilis, ou le Thymelée, font
manifefitement dansl'erreur. Il reffembloit pourle port.
au iguieri maisfon fruit étoit comme celui du cor-
nier:.quand on déchiquettoit fon tronc , ilen ruiffeloit
une fève abondante qui donnoit une qualitémortelle
avx dards qu'on y trempoit (*). Je fuis prefque
certain que cet arbre , ainfi dépeint par Strabon-,.eft le
Caprifiguier qui croît naturellement en ProVence &
en Languedoc, & dont le fuc laiteux eft un puiffant
cauftique: il enlevela peau de la main de ceux qui le
touchent, corrode les chairs comme la pierre infernale,
fait caiiIer le lait, & rediffout quand il eft pris. Ces
propriétés du Caprifiguier ont dû fans doute produire
d'affreux. fymptômes, lorfqu'une flêche .enduite de
fon fue l'introduifoit dans. le fang des animaux.

(t) Huic etiam fides- ei adhibenda-, -arborem- in. Gallik
ncfclcofßmilliman, frulum autm corno fßmilem gignere
stode pharetr4fabricanztur: <amn, fi incidas , letaem juccunm
efundere ad n a i.ib.p. ,,



SUR L ES AMERICAINS. 259
Il n'y a qu'une voix confufe fur l'efpèce de plante

dont fe font fervis les peuples dela Corfe, de la Sar-
daigne, & de l'Italie: c'eft, dit-on, l'Aconit: mais il
y a au moins quarante fortes de végétaux auxquels on
a donné ce nom générique; & ces*quarante efpèces
appartiennent à trois claffesBotaniques, bien differen-
tes entr'elles. Ce n'eft pas mon intention de difcuter
ici ce conflit de noms & de chofes: il fuffit que la plu-
.part des Auteurs nous apprennent que le Thora al-
deifs -major a été le plus communément employé.
Cette plante doit être devenue fort rare puifqu'elle a
été û imal obfervée: on peut même foupçonner que
Mathiole & Bauhin, qui en ont écrit, ne l'avoient
jamais vue ; car c'eft d'eux qu'eft venue l'erreur en-
core générale aujourd'llui, que le Thora produit des
fleurs à quatre"pétales : Mr. Valmont le répète dans
fon excellent Diltionnaire del'Hiftoire naturelle que
nous avons confulté à ce. mot, il y a lieu d'en être
furpris; vu que le Thora a indubitablement une co-
rolle à cinq pétales , premier cara&ériffique de la
famille des Renoncules, auxquelles le Thora eft ap-
parenté de l'avis de* Mr. Vaîmont même.

Il croît dans les ifles de la Méditerranée , fur les
Alpes, en Italie , & dans peud'endroits dela France
méridionale. Pline & Théophrafle paroiffent l'avoir
ignoré, ainfi que Diofcoride qui n'en fait aucune
mention. Sa fleur eft rofiforme , ordinairement jaune,
remplied'étamines auxquelles on voit fuccéder des
femencesnues,rangées comme dans les Renoncules,
la racine eft formée de dix petits tubercules charnus
en fufeau, qui viennent sunir à une efpèce de cou-.

Toiie Y
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onne d'oùr part un tige grêle , pourvue :de quatre

feuilles rondes de grandeur inégale. Tel eft le-Thc-
ra, la plus vénimeufe de toutes les plantes E£iropéa-
nes à racines tubéreufes; fur-tout quand onle prend
dans fon fol natal; car il "perd beaucoup de fa viru-
lence par la tranfplantation dans les jardins , où la
bonne terre l'énerve ; & c'eft encore un bonheur.
-Mathiole l'a nommé faux Aconit, par une méprife
qui n'eft pas fans conféquence dans un Auteur fi ré-
pandu, & plus lu peut -être que Tournefort même
par le vulgaire des médecins.

L'exprefiion des racines du Thora eft encore em
ployée de no'sjours, dans quelques cantons des Pyré-
-nées & des Alpes, pour oindre les armes de chaffe,
comme les piques & les baïonnettes: on la mêle auffi,
avec beaucoup de fuccès, dans les apats & les boulet-
tes aux loups & aux renards. On déterre la plante
en automne, car pendant fa floraifon elleefl trop foi-
ble : on en écrafe les racines fur une pierre, ce qui
produit une efpèce de bouillie épaiffe, qui étant cau-
fiique & corrofive . décompofe le fang des animaux
qu'on bleffe légérement avec des armes qui en font
endites (*)

Les autres plantes employées chez les anciens
pour armer des dards, font les Aconits- Napels', &

(*) Dodonnée décrit une feconde efpècede Thora. au-
quel il donne par préférence l'épithete de aIdenfs. Il ne
difere de celui dont nous venons de parler que par fa -pe-
titeffe , & fert auffi à envénimer les traits: fon contre-
poifon eft l'huile d'olive. On.confeille encore les~racines
de l'Impératoire des prés.

Quant a l' inti-Thora, ilne femble guères répondre aux
qualités furprenantes qu'on lui a attribuées, &- e fais
qu'on doit fe défie de tout ce qu'on en a éCrir
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Iur-tout l'Aconiztuma.cynonum, comme le dit ex-
preffément Diofcoride.(*).

Le Géographe Strabon , que nous avons déjà cité,
rapporte encore un fait qui paroît mériter quelque at.
tèntion; Dans la Colchide, cette contrée fi famneufe
par fes poifons & fes empoifonneurs, il y a un peu-
pie, dit-il, nommé les Soanes, qui enduit fes flêches
d'un venin fo~t fingulier, qui ne tue pas feulement les
perfonnes.bleffées, mais qui répand encore une odeur
fi pénétrante & fi nuifible qu'elle incommode beau-
coup ceux que le trait n'a pu atteindre (*). Il eft
impolible de deviner ou de concevoir comment on a

pu compofer une drogue dont la puanteur n'agiffoit
que quand la flêche étoit décochée ; fans quoi celui qui
auroit voulu la lancer, en eût été autant frappé que fon
ennemi; hormis qu'on ne fuppofe que les Colchides
ayent poffédé un préfervatifparti-culier contre la dan-
,ereufe évaporation de leurs propres armes ; mais
c'eft imaginerun phénomene inexplicable pour en ex-
plîquer un autre. Si l'on ne veut abfolument pas
Sufpeéter ou recufer le témoignage d'un écrivain aufli
judicieux & aufi fage que Strabon , il faut convenir
de bonne foi.qu'on ne fauroit rendre raiton du fait
qu'il rapporte; puifqu'on ne connoit aucune matiere
dans la Nature, capable de produire de tels effetsfans
le fecours du feu qui eft néceffaire pour faire opérer
a poudre puante donton s'eft fervi, dit-on, en Eu-

*)Lib. IV. cap. 8 c
) 5oarns veneno ai fpicula miißeè utuntur, quod cos

et am ui yezenatis fagitis non faucii Junt, odore ofendit,
Lb. X PL 5
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rope -immédiatenent après l'invention du canon::f ai
même trouvé dans une ancienne Pyrotechnie, écrite
par un ingénieur Italien , le procédé pour compo-
fer cette poudre dont on doit remplir, à ce qu'il affure,
des grenades & des bombes, qui, en fe crevant ,ré-
pandent un odeur fi épouvantable qu'elle étouffe
ceux qui font à portée de la refpirer. Cette mëthode
d'enfumer l'ennemi n'eft plus pratiquée de nos
temps, qu'à l'égard des Mineurs, qu'on repouffe ou
qu'on étouffe par la fumée du fouffre , lorfqu'ils font
attachés à ouvrir un rameau où on leur envoie un
camouflet, ce qui eft bien plus aifé dans un fouterrain
qu'en plein air; aufi douté-je très -fort de la vertu
que l'artificier ultramontain attribue à fa drogue: je
doute encore dela vérité de l'hiftoire qu'on rencontre
danstant de livres, qui nous apprennent qu'un Chy.
mifte de Londres, ayant voulu éprouver une poudre
puante qu'il avoit compofée, la renferma dans:le ca-
,non d'un fufil qu'il tira parla fenêtre dans la rue, ou
deux ou trois perfonnes qui y paffoient dans cet in-
fiant , furent mortellement incommodées par la va-
peur.

Je terminerai ce chapitre par quelques difcufllons
fur les armes funeftes des anciens Brachmanes, &
des Scythes qui enduifoient les leurs de fanie de vi-
pere & de fang humain, d'où il réfultoit une fi gran-
de malignité qu'il n'y avoit pas de remede pour de
4emblables bleffures,.irremediabile fcelus,.dit Pline ,
qui ne fpécifie pasia tribu Scythe dont il prétend par-

1er. Cependant chez les hordes feptentrionales , on
ne fe feroit point avifé de chercher des viperesDquele



(*) Voyez le Traité de ripera, écriten Anglais pas
Mr. Mead., & traduit en Latin par Mr. Nelfon. Nous i'a-
vons rin de mieux fur la Vipere -que cet eg;elLent Traité.
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moindré:froid tue : on doit fuppofer qu'il eft que-
fliogi des Scythes les plus méridionaux ,. & dont le
.climat pouvoit nourrir des reptiles de cette efpèce.

Le venin de la vipere eft un fel acide, qui, en fe
,criftallifant,.préfente des angles ou des pointes extré-
mement fubtiles & tranchantes ( *) : pour peu qu'il
touche le fang, il y produit un caillement &un troui-
ble fi confidérables que la mort s'enfuit infaillible-
ment, fi on n'a recours à des remedes prompts & effi-
caces. Ces qualités bien confiatées peuvent nous ex-
pliquer le motif qui faifoit'employer aux Scythes le
fang humain dant'la compofition de leur poifon :il y
-a toute apparence qu'ils offroient, comme le Doaeur
Tyfon affure qu'on le pratilueencore aux Indes, des
tranches de fang caillé à des viperes,qui étant irritées
jufqu'à la fureur , y vuidoient l'eau mortelle contenue
dans les véicules de leurs gencives. Cette terrible
préparation, quî tait frémir la Nature, empêchoit la
liqueur;vipérine de fe criftallifer; car quoiqu'on man-
que abfolument d'expériences en ce cas, il y a pour-
tant lieu de croire que le'venin de ces reptiles perd
beaucoup de fa force lorfqu'il devient fel criftallin par
l'évaporation; puifque nous voyons que le tartre dif-
fous à l'eau chaude fait tourner bien plus prompte-.
ment le lait -que le tartre en poudre. D'un autre côté,
le fang humain acquiert parla putréfa&tion une qualité
très-pernicieufe, dont les Scythes ont pu avoir con-
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noifiance; puifqu'elle n'a point échappé à la baffe
méchanceté des barbares de l'Afrique.

Il faut que les Romains ayent, de temps en temps,
effuyé des bleffures faites avec desarmes envénimées
felonle procedé qu'on vient de décrire , car Pline étale
une longue lifte d'antidotes contre les plaies qu'ilap-
-pelle Scythiques, vulnera Scythica; quoiqu'il affure
dans un autre endroit qu'elles étoient toujoursrefra-
étaires aux remedes. Il faudroit avoir beaucoup de loi-
ir,& encore plus de patience pour analyfer les fpécifi-
ques découverts par ce Naturalifle:: le plus court eft
de confeillerslesfels Alkalins, qui fuffifent pour arr&.
ter l'effet de tous les traits empoifonnés avec la ba-
ve des fe'ipents & des vipères.

Ce qui nous refte à rapporter en dernier lieu fur
b-s flêches des Brachmanes, eft emprunté de Diodore
de Sicile (*), qui femble l'avoir tiré des écrits d'Ari-
ilote, auteur contemporain, & infâruit peut-êtrepar
les officiers mêmes de l'armée d'Alexandre. Ce con-
quératit, né pour le malheur de l'Afie, pénétra dans
l'Inde, par une fuite de déprédations & de maffacres,
jufqu'à HFlarnata , derniere habitation des Brachma-
nes,, qui fe fiant fur le poifon de leurs armes, ofe-
-rent fortir de.leurs murailles , au lieu d'attendre un
fiège en forme : on leur lâcha d'abord quelquestrou-
peslégéres qui fuyant à deffein, les. attirerent fur l'a-
vant-garde de la grande armée : là il s'éleva un com-
bat rude & opiniâtre, pendant lequel les Brachma-
nes blefferent un fort grand nombre de Macédoniens,
& entr'autres Ptolémée, qui avoit fuccédé à. Ephe-

U ) Vita dkx, an, IX, p. io, Trad, Cofri,
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flion dans la faveur d'Alexandre; mais- les Indiens,
ayant fini par être battus, s'abandonnerent à la difcré-
tion du Vainqueur. Alors on remarqua les fymptô-
mes affreux qui furvenoient aux foldats bleffés,.&
à ceux-mêmes qui n'avoient été que légérement ef-
fleurés pendant l'aaion: ils devenoient roides, fen-
toient des douleurs très -aigues & des convulfions
violentes : leur peau étoit comme glacée & marbrée
de noir & de blanc : ils vomifloient de temps en
temps une matiere bilieufe , qui annonçoit que la mort
étoit furie point de les enlever. A ces fignes, fi exa-
dement détaillés, on reconnoît le poifon de la vi-
pere, ou duCobra de Capello.

Alexandre ne parut pas touché de l'état de ces
malheureux, & ne montra de l'inquiétude que fur le
fort de Ptolémée: tel étoit fon caradere, quine s'eft
jamais démenti, de plus aimer un feul homme que
tout le genre humain. Comme la plupart des Grecs
ne pouvoit écrire l-Hifloire fans y mêler des fables,,
& des fables très-abfurdes , Diodore ajoute que le
vainqueur des Indiens, s'étant endormi de trifleffe'
eut un rêve qui fauva la vie aux Macédoniens blef.-
fés : il lui apparut en fonge un animal qui tenoit
dans fa gueule une efpèce d'herbe, dont il expliqua
les vertus, ce qui éveilla Alexandre, qui fit chercher
l'analogue naturel de cette plante, qu'on trouva être
le contre-poifon des flêches de l'ennemi.

Il eft manifef-e, comme l'obferve très -bien Stra-
bon, que les plus vils adulateurs d'Alexandre ont for-
gé, felonle goût de leur fiècle, ce conte puérile; dor

~On rencontre malheureufementcinq ou fix copies dans
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nos hiftoires véridiques de l'Europequi difent que les
vertus dela croifette, de la bétoin e, de la fauge, & de
la pimprenelle Ont été divinement révelées, & cela
a des Rois ; je me fouviens même d'avoir lu que
Henri III, Roi de France, ayant été attaquédumal
vénérien, fon médecin Péna eut une vifion par la-
quelle le Ciellui fit favoir qu'il devoit donner à fon ma-
lade la racine de Bardane, qui tira Henri de-danger.

Ily avoit dansl'armée Macédonienne des médecins
& des philofophes affezhabiles pour faire , fans rêver,
quelqueedécouverte fur la propriété des végétaux de
1Indouftan. D'ailleurs, les Brachmanes ,pour fléchir'
leur vainqueur, lui auront enfeigné le remede de fes
bleffures: car c'eft un axiome que tous'les peuples,
policés ou fauvages, qui.ont ufé de venin pourles'ar-
mes e en ont connu aufli le préfervatif:

Le procédé des anciens barbares de l'Inde n'avoit
rien de fort remarquable :'ils ramaffoient une grande
quantité de reptiles vénimreux, qu'on écrafoit , &
qu'on jettoit dans des vafes expofés au foleil, qui
faifoit fortir tout le virus des ferpents, où l'on tren-
poit enfuite les traits & les épées. En rapprochant
divers paffages de la narration de Diodore,il fembie
que ces armes n'avoient pas la force inftantanée des
aiguilles de Macaffar , ni des fléches des Caraïbes; vu
qu'il s'écoula au moins une partie delanuit entrel'in-
flant de la bleffure de Ptolémée, & l'inftant du pre-
-mier appareil : il vêcut encore long-tems après ,&de-
-vint, comme tant d'autres efclaves d'Alexandre, un
Roi puifiant dans les états ufurpés par fon maître.

Nous avons déjà vu qu'on fe fert chez lesIndiens
modernes,
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modernes ,contre la morfure des ferpents, de la terre
menrite ou de- Carcuma long il fe peut queles Brachma-
nes leur ont tranfmis cette recette comme le vrai fpécifi.
que contre les flêches corrofives : l'emploi qu'onfait
chez nous du Curcuna avec tant de fuccès pour guérir
la jauniffe (*), prouve qu'il eft égalementpropre à
éteindre le venin de la vipere, du Cobra de Capello, &
du Gecch6 dontla piqûre excite une vraie jauniffe, qui
ne diffère de l'iéere ordinaire que par fa violence. Je
fais que les Bramines Indiens, & furtout les Faquirs-
Jaguis prétendent que les anciens Brachmanes leur ont
confervé, dans un Beth du Hanfcrit ou d u.Vedam , la
recette de la pierre qu'on nomme vulgairement Pierre
de ferpent. à chaperon comme un excellent antidote
contre les bleffures des flêches envénimées, & des rep-
tiles. Les Faquirs conviennent que cette prétendue
pierre eft une compofition où ils font entrer la Terre
fjgillée, qu'ils achètent des marchandsTurcs; & c'eft
pourquoi elle happe à la langue, & fait ébullition quand
on la jètte dans l'efprit de nitre, & même dans de
l'eau claire (*). Les Religieux Miffionnaires dans lés
Etats dugrandMogol ont longtemps induit en erreur
toutel'Europe, en y vendant fort cher ce fpécifique
qu'ils ayoient à bas prix des traniines. La bonne Phy-

{ Voyez la continuation de la Matiere médicinale de
Mr. Geofroi, à Partigle de la Terra Merita.

(C) On a débité longtemps que cette prétendue
pierre fe trouvoit dans le ventre du ferpent à chaperon,
ainfi nommé à caufe d'une peau longue & pliffée qui en-
veloppe fa tête ; mais ce ferpent n'a pas de pierres dans
le corps: celles qu'on voit dans les cabinets des curieux,
ont été la plupart fabriquées dans la Pharmacie du
couvent dos Jéfltites i Rome. Ce négoce duriffoit du
temps des P. P. Kirëher & Bolus.

Tome IL
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fique a détruit entierement cet indigne commerce,
, La meilleure Pierre à Serpent, foit qu'elle vienne
de nos Faquirs ou de ceux de l'Inde, ne merite pas
qu'on la conferve: j'ai même trouvé l'extrait d'une
-lettre de Mr. Rédi, dans laquelle il affure avoir éprou-
vé les plusexcellentes pierres fur une vingtaine d'ani-
maux piqués par des fcorpions de Tunis, des viperes
d'Italie, & des fiches enduites d'huile de tabac, qu'on
fait être un poifon des plus adifs. Il arriva quelque
chofe de fort particulier dans le cours de ce's expé-
riences : les animaux à qui on appliquoit une de ces
pierres foi-difant Alexipharmaques, mouroient plu,
tôt que les autres qu'on avoit également fait mordre
par des fcorpions frais, fans leur attacher aucune
pierre. D'où l'on peut hardiment inférer qu'en frot-
tant de la boue, ou de la terre glaife mouillée, fur
une bleffure de vipere, on y fait plus de bien, ou
moins de mal*, qu'en ufant de mille pierres de ferpents
à chaperon.

Tels font les faits les plus frappants que j'ai jugé
dignes d'être raffemblés, pour éclaircir une matiere
qui n'a jamais été traitée, & qui méritoit de l'être.
La vie deshommes y eftintéreffée ,&cela a fuffipour
m'encourager dans mes recherches, dont j'ai rendu
compte avec toute la clarté & la précifion dont je fuis
capable. Il faut oublier jufqu'aux noms des drogues
qui fervent à l'empoifonnement des armes, & ne fe
.effouvenir que des remedes, qu'on fe flatte d'avoir

exaaement indiqués.

Fkn de la inquierne partie.
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AVERTISSEMENT
DE L'AUTEUR.

P Lufieurs motifs dont je ne puiš~rendre
compte, m'ont empêché de fuivre , dans

cette fixieme Partie, l'ordre des Secions adop-
té dans les autres; & le changement eft fi peu
important qu'il faudroit être extrêmement
difficile pour le, défapprouver. J'avoue très-
volontiers que ces Lettres n'ont pas été écri-
tes mot pour mot comme on les trouvera in-
férées ici:j'en ai retranché des paffages, j'y en
ai ajouté d'autres; enfin j'ai tâché de les met-
tre en état de voir le jour ; car je ne crois pas
qu'il y ait du mérite à faire oftentation aux
yeuxdu public de cette même liberté, de cette
même négligence dont on ufe, & qu'on fe
permet très-fouvent à l'égard de fes amis,
auxquels on communique fes idées dans l'ef-
fufion d'une correfpondance philofophique.

La Lettre fur la religion des Américains
femblera peut-être trop courte, fi l'on réflé-
chit au nombre prefque infini des différents
cultes qui regnoient au nouveau Monde ;
mais ilen eft des fuperftitions comme des au-
tres erreurs de l'efp;it humain: il y en a très-
peu qu'il nous importe de connoître, & beau-
coup que nous pouvons ignorer fans en être
plus ignorants, & fans rien perdre. Comme
j'ai appris que M. de Marm... prépare un ou-
vrage fur les cruautés des Efpagnols qui maf-

Z 3



facrerent les Américains pour leur prêcher un
Dieu de paix, qui défend l'homicide, cette
nouvelle a fuffi pour m'empêcher de traiter
fort au long ce trife fujet,queje regarded'ail-
leurs comme un lieu commun, mille fois re-
battu; mais quipourracependantencore exer-
cer le génie & le fryle des écrivains élégants,
qui mettront en épigrammes & en anthithe-
fes ce que Las Cafas a dit très-naturellement.

Je ne donne pas l'effai hifforique fur le Pon-
tificat des grands Lamas comme un fimple
hors-d'oeuvre:c'efl une pièce juifificative qui
prouve que je n'ai pas eu tort de dire qu'il n'a
jamais exiffé aucun rapport entre les dogmes
des Mexicains & ceux des Mongales, qui par
conféquent n'ont pas envoyé des Miffionnai-
res en A mérique par le Kamfchatka, comme
un favant a ofé le croire & le dire.

La Lettre fur les viciffitudes du globe,
contient des idées nouvelles, & qui par là
même paroîtront hazardées mais cette let-
tre aura toujours à mes yeux le mérite d'être
un témoignage de ma reconnoiffance en-
vers un favant à qui j'ai des obligations.

Comme j'ai parlé, dans mon premier vo-
ume, de l'état des Miffions de la Californie,
j'ai ajouté ici quelques éclairciffements fur
les Miffions du Paraguai, parce qu'un de
mes amis a voulu me perfuader que je ne
pouvois omettre cet article dans l'hiLloire
-de l'Amérique & des Américains.

I
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SIXIEME PARTIE.

LETTRE I.

Sur la Religion des Américàins.

VOus me demandez 'ifeft vrai que les Péruviens
& les 'Mexicains avoient, avant la découverte du
nouveau Monde, une efpece de Confeffion & de
Communioi. Je vous avoue que le confentement de
téus les Hifloriens Lfpagnols ne permet gueres de
douter que ces deux peuples Américains n'euffent,
dans la fomme immenfe de leurs fuperftitionsgroffie-
res, quelquesufages qui ne différoient pas beaucoup
de ce qu'on nomme la Communion parmi nous: mais
fi on examine bien attentivement les anciens cultes re-
ligieux qui ont dominé tour-à-tour dans les différen-
tes parties de notre continent, on y reconnoîtra des
inflitutions femblables; & l'étonrie-nent ceffera.

A la grande affemblée des Gaulois qui fe tenoit,
au renouvellement de l'annéedans une forêt de la
Beauce aux environs de Chartres, tous les Druide,
les uradf, les Samothes, les Saronides, les Bardes,
les Vacia & les Eubaget, qui compofoient le nom-
breux Clergé de la Gaule, faifôient ranger le peuple
en cercle cul'on chantoit, 4u gui.auguiran neuf,
plwatd, plante; enfuite le grand Pontife, choifi d'entre
l'ordre des Samthei&,beniLloit une certaine quantite

Z4
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de pains & quelques cruches d'eau, & après plufieurs
cérémoniesaugufies & enuyeufes, 1 es-prétres alloient
dialribuer aux aflfiants des fragments de ce pain con.
facré, & une portion de cette eau lufIrale qu'on bu-
voit & qu'on mangeoit avec plus de dévotion que
d'appétit. On peut donc dire,. en ce fens, que les
Gaulois communioient avant Jules Céfar, comme
nous les voyons encore communier de nos jours. Les,
Juifs célébroient leur PâSue aveç un rôti d'agneau,
des fahdes, & du vin doux: les Grecs & les Romains
goûtoient les vidiimes, & faifoient des libations. En.
fln, il n'y a gueres de Religions qui n'ayent ordonné
de manger & de boire à de certains jours en l'honneur
de la Divinité du lieu, & je ne connois que les Ma-
hométans qui i ayent pas de femblables Agapes, ou
des feflins prefcrits par la loi.

Chez les Mexicains on formoit avec de la pâte de
Mays une grande fiatue qui repréfentoit le Dieu Vi-
tzilipultzi : on promenoit cette maffe de farine pétrie
'en proceflon , onl'encenfoit avec de la réfine Copal,
& on finiffoit par la découper en morceaux,dontcha.
que fujet de la domination de Montezuma étoit obli-.
gé d'en manger un ,foit dans le temple, foit chez lui
lorfque des infirmités'le retenoient à la maifon. Heu-
reux fi ce peuple eût borné fon zele à faire de tels
Dieux & à les dévorer; mais il faifoit encore ruiffeler
le fang humain dans le fan&uaire de fes idoles,
& les plus ardents d'entre les dévots portoient la
rage du fanatifme jufqu'au point de manger la chair
d'un prifonnier qu'on nouriffoit pendant douze mois
dans le Temple; atrocité dont.oa a auffi accufé les
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Juifs, que Flavien Jofephe défend par de fi mauvaifes
raifons qu'elles feroient croire à bien des gens qu'il ya
quelque réalité dans cette imputation faite aux H&
breux par le Grec Apion (*).

(*) Pour réfuter cette énorme accufation d'Apion,
Jofephe fe fert de quatre arguments, plus foibles les uns
que les autres , & qui tous enfemble ne forment pas une
demi-preuve. Voici fes objedions & les réponfes qu'on y
pourroit faire , fi l'on y vouloit répondre.

Obje&. de Jofephe. Si l'on n'avoit nourri dans le temple
de .ferufalem qu'un homme, & qu'on edt voulu manger cet
homme au bout de l'année, il eß certain qu'une fi petite por-
tion n'eà pu fußire pour raffafier les feuls Juifs de la capi-
tale de la Palefline, ou de la Terre Sainte.

éponfe. Il n'étoit point néceflaire de raffafier tous
ces fanatiques : auffi Apion ne le dit-il pas : il affure feu-
lement que les Juifs fe prépa;oient à manger l'homme
qu'Antiochus délivra du temple.

Obje&. Si Antiochus avoit réellement trouvé dans le tem-
ple un étrangerqu'on y nourriou pour le manger, ce prince n'et.
pas manque, pour gagnerla faveur des Grecs , de conduire cn
pompe cette victime échappee dans fes Etats.

Rép. Antiochus étoit un grand Roi , qui avoit d'autres
affaires que d'aller montrer en fpedacle un malheureux
qu'il avoit fouftrait·à l'implacable haine desJulfs contfe
tout le genre humait!. D'un autre côté, le Grec délivré
n 'étoit pas fujet d'Antiochus ; pourquoi auroit-il donc
confenti à être mené hors de fa patrie, où fes propres
affaires le rappelloient après une fi longue abfence ? Si un
Anglais rachetoit à Alger un Français de lamain des
Turcs, feroit-on en droit de nier ce fait, fous prétexte
que ce Français n'a pas été montré en pompe dans
toute la grande Bretagne?

Obie&. Les Grecs n'dtoient pas les feuls ennemis des Hé-
breux; pourquoi ces Hébreux auroient-ils donc plutôt mangé
un Grec qu'un Perfe, ou un Egyptien ?

P/ép. Parce qu'appareiment ils n'avoient pu prendre
des Egyptiens.& des Perfes, comme ils a~voient pris ce
Grec, au moment qu'il voyageoit fous la garantie du

r droit des gens adopté chez les autres nations. D'ailleurs,
il n'étoit pas néceflaire de manger de tous fes ennemis -
pendant le courant de douze mois: auffi Apion ne le
dit-il point
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Les Péruviens célébroient, au folftice d'été, une

grande fête qu'on nommoit le Rayni: elle duroit neuf
jours, pendant lerquels tous les travaux ceffoient , le
peuple s'attroupant alors pour faire fes dévotions dans
les principaux endroits où l'on adoroit les Fétiches ou
les idoles nationales, & pour felivrer d'abord après à
des débauches effrénées, par un fcandaleux contraffe
dont on retrouve des exemples dans tous les pays de
la terre. Le principal ate du Raymi confiftoità man-
gerle plin facré, qu'on appelloit Cancu . dont l'apprêt
exigeoit beaucoup d'obfervances vaines & ridicules,
ce-pain ne pouvant être pétri que par les vierges dé-
vouées au culte de Pachacanzac ou du Soleil, & ces
vierges ne pouvant cuire ce pain qu'après l'avoir-foi-
gneufement garanti de toute efpece de fouillure; &
comme la fuperftition voit des fouillures dans tout , il
n'étoit pas facile de rendrela pâte du Cancu auffi pure
qu'elle devoit l'être: après l'avoir partagée en boulet-

Obje. La loi & la coutume dcfeJdoient de marger dans
l'intéricur du temple de Jérufalcm, donc il n'elpas vrai qu'on
y ait nourri un homme.

'R,ép La loi & la coutume défendoient à Jerufalem de
tuer des hommes entre le tempie & l'autel , & cep,endant
on y avoit-tué pluficurs perfonnes, & entr'autres Zacharie,
quem occid'ft: intra templum or aitare. Donc on commet-
toit chez lesJuifs beaucoup d'irregularités contre la loi &
la coutume: fion les a tranfgreffées en un point, pourquoi
n'auroit-on pu les violer en un autre? puifque c'étoit un
moindre crime de manger dans le temple que-Fy afafii-
ner Zacharie. Ce n'eft donc rien obiee -r que d'obje&er
la loi, dès qu'il confte qu'elle n'a pas é-érefpe&ée: c'eft
comne fi l'on vouloit prouver qu'on ne fait pas des ,Uta
da feen Efpacne, en difant qu'il y a -chez les Efpagnols
une loi qui défend l'homicide.

Je lailre maintenant à juger au- Ie&eur fi'jofephe aou
n'a pas détruit l'imputatiol d'Apion.
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tes, ou en petits gâteaux, on faifoit venir des enfants
au-deffus de cinq ans & au-deffous de dix, à qui on
froiffoit le nez, & déchiquetoit le front avec des pier-
res aiguifées :le fang qui découloit de ces bleffures,
étoit recueilli, & on en arrofoit légérement le pain
qu'on diftribuoit à tous les afliftants, qui le man-
geoient en préfence des idoles, des prêtres, & de
l'Inca toujours affidu à préfider à cette folemnité-

Garcilaffo s'étonne qu'une telle inflitution ait fait
dire aux auteurs Efpagnols que les Péruviens com-
munioient à-la maniere des Chrétiens; mais en véri-
té je ne vois point qu'on doive s'étonner de cette
comparaifon, qui a toute la jufleffe qu'une comparai-
fon peut avoir, foit qu'on envifage l'extérieur de cet
acte religieux , foit qu'on confidere le fens intrinfeque
que les Chrétiens & les Américains y attachept; puif-
que les uns & les autres mangent dans leurs temples
pouroplaire au Dieu qu'ils adorent, lorfqu'ils font
convaincus d'avoir un repentir fincere deleurs fautes,
en prenant le pain facramental qui leur fert de jufli-
fication. Si les uns font à cet égard dans l'erreur, &
les autres dans la voie de la vérité, cela n'empêche

point que leurs ufages & leurs idées n'ayent la plus
parfaite reffemblance.

C'eft une autre queftion de favoir fi les Péruviens
fe confeffoient avantle Rayni , comme le prétend ab-
folument Acofla , qui.avoit été Miffionnaire à Cufço,
vers l'an i558. Il dit que ces peuples alloient révéler
leurs péché.s à des prêtres nommés rfchufyres, qui te-
noient en main une petite corde, & qui, en donnant
l'abfolution au pénitent, proféroient ces paroles, ou

I
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desparolesfemblables: Dieu m'a donné le pouvoir de
rompre la chaîne de tes péchés, comme je romps cette
corde, qu'ils cafloient par le milieu; & le confeffé
étoit cenfé abfous. Quand il s'y préfentoit plufieurs
cas graves, il falfoit un nouveau cordon pourchaque
nouvelle foibleffe, & un pécheur de quelque impor-
tance eût ruiné. un de ces 9§fchufyres en cordons, fi
ce n'eût dté la coutume de les payer d'avance. Acofta
ajoute que les femmes ne fe confeffoient qu'à des fem-
mes, comme le pratiquent aujourd'hui les Chréien-
nes de la Syrie., qui foutiennent qu'il eft 1uffi indé-
cent qu'injufte qu'une honnête femme aille faire con-
fidence de fes fottifes à un homme, qui ayant un
cœur bien-plus dur, & des paflions bien différentes
ne fauroit être le juge d'un autre fexe que du fien.
On a vu à Venife une.fille qui fe difoit la Me file des
femmes, & qui raifonnoit à-peu-près comme on rai-
fonne en Syrie- mais malheureufement pour elle, il
n'y eut dans toute l'Europe que le feul Guillaume
Poftel qui lui donna raifon.

L'auteur que nous venons de citer, rapporte en-
·core qu'il exiftoit entre les confeffeurs du Pérou une
gradation de pouvoir, & que de certains crimes
étoient réfervés à des rfchufyres plus éminents en

dignité, qu'on pourroitfurnommer les charlatants par
excellence (*).

(*) Gafpar d'Ens rapporte qu'on fe confefioit auffi à
Nicaragua.: Herrera & Linfcot ajoutent que cet ùfage
étoit auffi établi à La,éninfule de Jucatan , où tous les fa-
crificateurs fe marioiepehormis ceux qui falflient ,Ies
fongdions: 49 confereurs jurs.
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Quant aux Incas, ils ufoient , nous dit-on, d'ua

firatagème merveilleux pour fe difpenfer de révéler
leurs péchés à des prêtres : ils' foutenoient qu'étant
Rois, ils n'avoient de juge compétent que Dieu feul,
d'où.ils concluoient qu'ils ne pouvoient fe confeffet
qu'au foleil. Cette fubtilité, qui feroit honneur en
Europe même à un Cafuifte qui l'auroit propofée,
étoit tellemént fans réplique au Pérou , que le
Grand-Pontife de Cufco abfolvoit toujours d'avance
l'Empereur & la famille Impériale, lorfqu'elle-avoit
envie de faire fa confeflion au Ciel.

Qui croiroit après cela que les Américains, fi ac-
coutumés defe confeffer à des prêtresde leur religion
& de leur pays, n'ont jamais pu,ou voulu fe confef-
fer avec fincéritéauxMiffionnaires Catholiques ? Cela
eft fi vrai qu'au feizieme fiècle un homme fort zélé
pour leurfalut alla tout exprèsà Rome, & fit un.livre
pour'obtenir du Pape d'abolir la Confefiion auricuâ
laire en faveur des Indiens Occidentaux, qui ne pou-
voient, difoit-il ,fe familiârifer avec cette cérémonie.
L'auteur de l'ouvrage intitulé de procuranda Indo-
ram falute attaqua l'honnête homme qui fit cette
propofition au Saint Siège, & laccabla d'une quan-
tité -d'injures bales & atroces: ,, Je ne faurois com-
,,parer ton extravagance, lui dit-il-, qu'à celle d'un
,, Eccléfiaftique Allemand qui vint, comme toi, a
,, Romeil y a quelques années, demander au Sou.-
,, verain Pontife un ordre pour déraciner tous les
,, plants de vignes en Allemagne , afin d'empêcher

dorénavant le Clergé de s'y'enivrer.
Ceft aux Théologiens à apprécier cette compa-
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raifon & ces invedives d'un furieux contre une per-
fonne bien intentionnée; qui confeilloit un remede
extraordinaire à un grand mal. Quoique. le Pape
rejetta avec mépris ce projet falutaire, les Ecclé-
fiafliques Efpagnols, établis aux Indes, n'en agirent
pas moins comme ils voulurent (*), en refufant, ou
en accordant les .facrements à ceux d'entre les In-
diens qui leur paroiffoient être moins imbéciles que
,es autres: & le nombre de ceux à qui on adminifire
aujourd'hui la Communion, eft très-peu confidé-
rable.

Je prévois que. vous an'ôbjederez qu'Acofta , qui
nous a fourni de fi grands détails fur lancienne con-
feffion des PérüTviens, s'eft fait illufion en voulant
trouver à tort & à travers une conformité quelconque
entre le culte des Chrétiens & celui des Américains,
parce qu'on aime à imputer aux autres-les opinions
dont on eft foi-même imbu.. Oui fans doute , je
n'héfiterois point d'accufer cet Hiflorien de s'être

(*)11 eft étonnant -que l'Efpagne, fi fouvent efclave
de la Cour de Rome ait fu , .par la profondeur de fa Poli-
tique, fouftraire à la, camera Apofiolica le Mexique-& le
Perou. Les Papes ne tirent aucune Annate de ces riches
provinces: ils ie peuvent conferér ni Evêché, ni Ca-
;nonicat, ni Bénéfice dans toute l'éendue des-Indes Efpa-

noles, les mois papaux n'y etant pas admis. Enfin on a
trompe en tout point l'avidité de Paul III, de PaulV; &
-de Leon X, qui exigeoientévêchés furévêchés.en Ainéri--
que,.pour y fonder d'autant mieuxila puifihce papale,
On peut prefque dire que Paul III abuf"dU plair de créer
des. Archevêques & des Evêques aux Indes, puifqu'ilen
fit à Mexico, à Lima, à St. Domingo, à Cufço, à Chia pa,
à Quito, à àonduras, à Popayan, à Nicaragua, a Los

-Angelès; à Jucatan, àGuatimale, à Meehoacar, & dans
une infiaité d'autres endroits que je ne me rappelle pas.
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roffiérement mépris, fi on ne favoit que la Confef-
ion a été de temps immémorial adoptée chez pi..

fleurs nations. où on.ne l'auroit ni cherèhée,rni foup-
çonnée. Avant- qu'on eut quelque connoiffance du
.,Sadder ,on fe feroit moqué en Europe d'un voyageur
qui eût afluré qu'on s'eft confeffé depuis plus de deux
mille ans chez les Guèbres de la Perfe ,ou les ignico-
les, dont le culte a été détruit en partie par le Ma.
hoinétifme ,comme la-religion judaïque a été détruite
par le Chriftianifme : mais depuis que le Dodeur
Hyde nous a procuré une traduaion latine du Sadder,
extraitdu Zen d-paßfnd-vouft attribué à Zoroafire, ou
à Zerduft, le légiflateur des Parfis, on nefauroit nier
qu'on n'y voie l'aveu du pécheur, l'abfolution, la
pénitence, & tout ce qui conflitue la Confefion
formelle, telle qu'elle fe pratique, ou qu'elle de-
vroit fe pratiquer dans les pays Catholiques. mme
le livre du Do&eur Hyde eft devenu fet rared,
vous citerai le paffage qu'on lit à la ZORTE XLIX,
pour que vous-foyez en état de juger fi on peut
l'entendre dans un autre fens que celui que j'y crois
découvrir (*)

) guando alicui fupervenit aliquod -peccatum, recitet Pi-
tupt. . . . . & -accedat ad facerdotem , & ad purioris anime
Defiurum. Cum ad Deflur feu Prafulem aliauem veneris , &
-veni feu remiflionem petzieris , ex ejus benediclionibüïu mi-
ruetur peccatum. Quando . abfolutionem alicui fecerir Deflar
religiofus, augetur ejus religio , & minnetur ßmultas. Cer-
ù0mè ifito , quod peccatuIm illud , quod ab e o requirebatur,
exindé Meritora- benefcium percei . Si non -inve-
nerit :aliquem Bihdin, tum lucido animo coram Churshid,Jeu
foit, fe .riîat... propter commifa peccata fuamajfus.
De Religione Perfarum pag.. 461 in- 4 to.

Tavernier nous apprend que de fon temps les Guèbres
de la Perfe confefoientencoreà leurs pretres, qu'ilom-
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Vous favez queles Myffères d'Eleufis ,qui étoient,

dès la plus haute antiquité, célébrés en Egypte, exi-
geQient une confeffion générale de la part des initiés.
Ces Myftères pafferent des bords du Nil dans l'ifle
de Crète, dans celle de la Samothrace., & delà dans
le continent de l'Afie mineure, où les honnêtes
gens s'accoutumerent infenfiblement à fe confeffer;
il eft vrai que Plutarque parle d'un jeune homme qui
faillit de: déchirer le -voile , & de porterun coup mor-
tel à cette pieufe inflitution. Comme les prêtres de
Cérès vouloientle contraindre àfe confefler,lorfqu'il
fe préfentaaux Myftères, il leur denanda:effronté'
ment de qui ils tenoientie pouvoir deremettreles pé-
chés. De Dieu même, lui dit-on. Jen fais charne,
répliqua-t-il,je meconfefferai donc direJementàDieu,
& non àvous, qui n'êtes que desfycophantes. Cettehart
dieffe qui auroit pu entraîner une héréfie, fi elle avoit
fait quelque impreffion fur l'efprit des auditeurs, fut
fegardée comme une étourderie qui neý tiroit pasà
conféquence :on s'étonna feulement de voir-auxMy-
fières un philofophe qui necroyoit pas aux Myftèrese

A Rome on abfolvoit' les-coupables dont les cri-
ines étoient reftésfecrets; en les afpergeant d'eau ful-
minale, qui doit avoir eu encore plus de.vertu

ment caz.i ou Iddi, les péchés dont ils avoient droit
d'abfoudre; car il y a des ces réfervés au grand Pontife
qu'on nomme le Deflour Deßl.uràn, ou la lec4 d.gies,
& qui, felon Chardin, réfide à Yezd,.d où Il.ne fort jamais
il y a dans cet endroit une efpèce de College oùl'on en
feigne aux jeunes prêtres le Code religieux, telqu'il ef
expofé dans le sS.dder , qui a été. édige fur 1es-anciens H-
vres, en i5oe, par un Guèbre qui npwmoit fils de
Meish-6hadµc, & iqu étoiC dans la fontdpon dej^Be

que
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que l'eau luftrale ordinaire. Les Moulahs , ou les
Doteurs Perfans, qui content de Jefus- Chrili tant
de chofes extraordinaires, dont nous n'avons aucune
connoifiance (.*), difent qu'il avoit été initié en fa
jeuneffe aux Myfières d'Eleufis d'Egypte , pendant
le féjour qu'il fit dans ce pays, d'où l'idée lui vint
d'établir la Confefiion, en accordant à l'ImanPierre
le même pouvoir qu'avoient les ChŠjs Egyptiens
& les Hiérophantes Grecs, d'abfoudre les péchés ca-
pitaux; car dans la primitive Eglife, on ne confef-
foit pas les péchés véniels : on eft redevable de ce
précepte à la prévoyance des Théologiens pofnérieurs
aux cinq premiers fiècles.

Les Relations nous apprennent qu'on a auffi obfer-
vé une efpèce de Confefflon chez les Japonois, & les
Indiens relés fidèles au culte du Dieu Brama & de
la Vache. Ce qui doitnous convaincre qu'on a tenté,
-d'une extrêrnité du monde à l'autre, de calmer les
troubles de la confcience outragée, en inventant des
artifices frivoles pour faire taire des remords réels;
.&je ne fais fi l'on doit plaindre ou féliciter les hom-
mes d'y avoir réuffi, s'il eft vrai qu'ils ayent réufii.

C*) On-trouve dans Chardin que les Meulabs de la
Perfe affurent auffi que Jefus-Chrilt étoit en correfpon-
dance avecle médecin Galien; mais comme nous enten-
donsun peu mieux la Chronologie que les Moulas, nous
favons bien que c'eLt un conte Orientale , né de l'opinion
que tous les peuples de l'Afie ont dejefus-Chrift, qu'ils
regardent comme un ancien médecin qui guériffoit la cata-
ra&e & la goutté. Tous les Miffionnaires Catholiques ne
font foufferts en Perfe , en Turquie, & aux Indes qu'en
qualité de médecins & de chirurgiens. Le petit peuple
s'imagine en Perfe, que généralement tousles Chrétiens
font médecins, ou cdrlatans.

Tome Il. Aa
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Ces confidérations vous fer-nt peut êre revenir

dui préjugé->ù vous paroiffez êtte en regardant com-
me une fable mal imaginée tout ce qüelles- écrivains
Caftilans ont dit de la façon dont les Eéruviensfe con-
feffoitmt.. Je vous accorde volontiers que le métif
Garcilaflo a tâché de fufpedler leur témoignage :-mis,
fi l'on y prend garde de près, on s'appercevra:queb
fon rapport ne différe'pas fi effentiellement qu'on le
croit, d'avec celui;du Pere Acofla. -" Les Pérúviens
,, croyoient ,.dit-il, que le Soleil révéloit:fes loix à
" fon fils,.leur Inca ; ainfi la défobéiffance leur:pa-

roiffoit un facrilege, & fouvent ceux qui fe fen-
toient coupables, alloient volontairement & pu-

,, bliquement devant le juge déclarer les fautes quils
,,. avoient'commifes , & dont perfonne n'avoit con.
,1 noiffance; car étant perfuadés que l'ame fe con-
,, damnoit elle-même ,.& que leurs fautes caufoient
,, les malheurs publics & particuliers ,ils les vouloient
,, expier par la mort, pour empêcher que le Soleil
,, ne leur envoyât d'autresaffi&ions. C'eft delý que
,, le Hîftoriens Efpagnols ont tiré que-les Indiens

d Pérou fe confeffoient. p. 26. T. IL
Je vous demande mnàitenant fk, malgré ce paf-

fage , on n'eft pas en droit d'affurer que la Confelion
étoit établie là où les cqupables n'avoient d'autres
accufateurs qu'eux-mêmesià où l'on fe croyoit obli-
gé,par principe de religion, de révéler fes fiutes-fe-
crettes à tes juges publics , là où l'on s'imaginoit
enfin que l'aveu ingénu & volontaife de fes péchés
étoit l'unique moyen de détourner la vengeance, &
de .farmer la colere des Dieux ixrités as
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Si -vous fuppofez que Garcilaffoc a-un: peu enbli

la Confeffion des Péruviens,,.& 4uAle Pere Acoftal'a
rendue -un peu ridicule avec fes cordons; il vous fe'ra
facile de difcerner ce qu'il peut y avoir de vrai & de
faux dans cette inftitution, quon g retrouvé en Amé
rique, parce qpe les mêmes caufes ont dû produire
des effets analogues par-tout. où:il ya des hommes:
ils.ont toujours été foibles & andulgents envers eux-
mêmes, ils ont toujours été abufés par leur propre
coeur, ou par la malice'd'autrui.

Comme j ai parlé aflez.au long , dans un chapi-
tre particulier, de la Circoncilion des Mexicains, il
ne me refte rien è y ajouter, finon de vous dire que
je ne faurois' me perfuader queles.prêtres du Mexique
ayent adreffé aux.enfants, après leur avoir fait une in-
cifion au prépuce & aux oreilles, ces parole.s facra-
mentales,fourenet-vous que vous êtes néspourfouffrir,
foufre? donc, & tafer vojr Il .y a des perfonnes
quiont admiréle grand fensde cette prétendue maxi-

-me qui, à mon avis ne renferme aucun fens: car il
-n'eft pas décidé que nous ne- foyons -nés que pour
fouffrir; & quand nous fouffrons, aucune loi divine
ou humaine nepeutnous empêcher de nous plaindre,
& de plaindre tous ceux que le fort contraire acca-
ble d'un même poids. Quand il y auroit des loix Ji
abfurdes parmi les:-hommes , la nature opprimée n'en
deviendoitpas plus muette, & n'en gémiroit pas
monse D'ailleurs comment pourroit-il. venir dans
efptit de. quelqu'un , finon d'un infenfé, d'ordonner

À5uU:peti enfanAt de fe taire, fous prétexte qu'il n'eft
!enu au moule que pour fouffrir ? j'ahnerois donc

Aa 2
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mnieuxfivre ern-cela les auteurs qui nous ont'tranf-
mis:d'une façon contraire les paroles .facramentales
des -prêtres Mexicains ,:en a«urant que cesimpofteurs
cruels difoient à ceux qu'ils.circoncifoient ,Jouvenec~
vous que vous êtes nés pourfo rir :tâchc donc defup.
porter le fardeau de e ,& pldgne-vousfi vour
voulel. Il y auroit èu au moins quelque ombre de
raifon dans cette fentence, à laquelle on a peut-être
auffi peu penfé qu'à l'autre.

Il n'en eft pas ainfi du difcours que tint Ataba,
liba, le dernier des Incas du Pérou , au Frere François
de la Vallé-viridi, qui vouloit le: convertir à la foi
Chrétienne, en lui parlant de Jefus-Chrift, & en Ip
menaçant de mettre fes états à feu & à fang.. O
convient généralement quece prince répondit en..ces
termes:

Ceffe, odieux brigand, de me precher un Dieu
né...... & mort..... Celui que jadore e immor-
tel,.& le vain pouvoir des humains nefauroit séteni
drejufqu'là lui.:monDieueß donfansocomparaifonfa-
périeur au tien, que tu dis avoir té égorgé parles hoin"
ines. 1ailleurs, comment pourrois-tu me convaincre
que tu ne m'en impofes pas ,en me contant tant d'inef-
fables myèfres dont ni moi ni perfonne dans mon pas
n'a jamais eu la moindre connoifance &

La Vallé répliqua d'une nmaiere étrange& inouie
à cette queftion : il tira ,,de deffoufi -rbbe, une Bi-
hie qu'il préfenta au Péruvien, en lui difant prends
cevolume ,il contient la vtrité la parole de LNieuäß
gravée, &-out ce que je t'ai annoncd, y eß dert.
Ceß 4 toi de croire:, &-non de deuteru - -
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Atabaliba prit cette. -Bible , l'examina attentive-

nent, la porta-à:fes oreilles, & finit par la jetter à
terre, &par cracher deffus, en s'écriant; j'ai regar.
dé le Quipoï(*),4-je n'y ai rien pu -voir ,je l'ai ap-
proché demesoreilles, &je n'yai rien pu entendre. Si
la vérité y étoit écrite, pourquoi Dieu ne me feroit-il
pas plutôt la grace d'y pouvoir lire qu'à oi, qui n'es
qu'un felérat obfcar ,venu de loit pour mafacrer mort
peuple, & me ravir mes 'ta4 Pa cht if impoßear,
je crois bien te valoir.

Le moine, devenu furieux, ne s'amufa plus alors
à difcuter; mais il commença , dit Zarate , à crier de
toutesfes forces, aux armes, auxarmes , & le-dépré-
dateur Pizarre livra, à ce fignal ou à ce tocfin, la cé-
lebre bataille de Caxamalca, où lempereur du Pérou
fut pris, & enfuite baptifé , & étranglé avec un billot
contre le doffier de fa chaife. On s'attendritenlifant
ia -fin de ce prince infortuné, que les richeffes , qui
fauventf fouvent le coupable, ne purent fauver mali.
gré fon innocence : il avoit, malheureufement pour

iu, à faire à des foldats & à des moines.
Il eft à jamais étonnant , me direz - vous; que

poui prouverla vérité de la religion Chrétienne à un
-Américain qui ne favoit ni lire ni écrire, on lui ait
nis la Bible en mains,; mais fi vous penfiez que le

Tnoine qui ît cette extravagance favoit lire lui-ni-

Les Péruviens, comme on fait, donnoient le nom
de uios aux cordonsqu'ils employoient pour conferver

re des principauxévénements, & faire des cal-
culs. L'interprétce Efpagnol aura auffi appellé la Bible

uipos , pouren donner une idée au Péruvien qui n'a-
-vot jamais vu- des -livres -écrits ouimprimés.
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me , vous Vous -tromperiez. Le Clergé Efpagnol
croupiffoit, au commencement du feizieme firècle,
dans une fi incroyable ignorance, qu'il étoit rare de
.rencontrer un eccléfiaftique qui fût figner fon nom,

-& qui n'eût la Bible pendue à fa ceinture par oftën-
tation.

Ce Dieu immortel dont parla l'Inca , n'étoit au.
tre chofe que e Soleilque les Péruviens nommoient
Pachacamac, & qu'ils regardoient comme le créateur
du monde, & de tous les êtres divers qui le compo-
fent. Quant à leurs Divinités fubalternes , ou leurs
Guacas, ce n'étoient que des Fétiches ,ou des objets
déifiés par le caprice, la crainte , l'ignorance, & la
fuperftition : on affure qu'ils adoroient auffi- des fla-
tuesrepréfentant des diables fi conformes à ceux de
l'ancien continent qu'on s'y feroit mépris: il ne leur
manquoit ni cornes ni griffes, ni aucun des traits.ef-
fentiels par lefquels des imbéciles ont dépeint le Dé-
mon, pour faire peur à d'autres imbéciles. Quel
qu'ait été enfin le culte des anciens Péruviens, il. eft
tres - certain que les débris de cette nation qui fnb-
fient encore de nos jours-, ont confervé au fond
du cœur un penchant fecret & invincible pourlesinfti-
tritions religieufEs de leurs ancêtres. En effet, com-
ment pourroient - ils être convairicus de la Yérité du
Chriftianifme ,lorfqu'ils réfléchiffent fur la conduite
que les-Chrétiens -ont tenue-à leur égard, en les-ré-
duifant en efclavage, après les avoir dépouillés de ce
que le Ciel & la Nature leur avoient donné, aprs

-avoir égorgé les trois quarts de leurs concitoyens &
le dernier de leurs Rois, en violant IMpunéuent
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toutes les loix divines & humaines? Avouez que',
quand on a le malheur d'être né Péruvien, ileft pref-
qu'impoflible de fe perfuader que le Dieu des Efpa-
gnols vaille mieux que Pachacqinac. D'un autre côté,
il femble que ce foit la deftinée de la religion Catholi-
que de ne pouvoir faire fortune hors de l'Europe;
quand on fort de cette quatrieme partie du monde,
on retrouve dans les autres un fi petit nombre de Ca-
tholiques qu'on en eft étonné; & fi de ce petit nom-
bre on exceptoit encore les Européans expatriés qui
ont été s'établir foit en Afie, foit en Afrique,foit au
nouveau Monde; onréduiroit prefqu'à rien la fomme
des fidèles qui croient au Pape hors de l'Europe.

N'exigez pas' de moi que je vous donne quelques
éclairciffements fur la prétendue religion des Améri-
cains purement fauvages. Ambulants & difperfés,
leurs opinions font aufli multipliées que leurs ramilles.
Dans une cabane on voit des Pénates & des. Lares,
dans une.autre cabane on n'en voit point : on ne penfe
pas d'un côté d'une riviére comme de l'autre, & quand
même cette confufion d'idées ne feroit pas au-fi réelle
qu'elle l'efl, on n'ei pourtipas mieux débrouiller
la Théologie des Sauvages; la pauvrèté extraordinaire
& prefqu'inconcevable de leur langage,. dans lequel
on ne Peut exprimer aucune notion métaphyfique,
étant un obftacle infurmontable pour quiconque ten-
teroit d'approfondir leurs fentiments fur la Divinité.
D'ailleurs-,'à quoi nous ferviroit-il d'être parfaitement
infiruits des dogmes religieux des Criftinaux, des Ti-
counas ,des Moxes, des Algonquins, puifque nous ne
pouvons duuter que ces dogmes, quels qu'ilsfoient,
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»e renferment des fuperiflitions affreufes? Défions-
nous encore une fois de tout ce que les voyageurs
ont compilé, das leurs ennuyeux journaux, fur la
religion de ces hommes errants fur des plages incul-
tes, ou retirés dans des forêts obfcures : on a à cet
égard indignement abufé de la crédulité du vulgaire
des ledteurs: Laët même ofe nous dire dans fon Hiftoi-
e fi efLimée des Indes Occidentales, qu'il y a des

efprits qui apparoiffent aux Bréfiliens; mais, ajou-
-te-t-il, ils ne fe montrent pas fi fouvent que quel-
ques relations le donnent à entendre (*). Dites-
moi s'il n'eft pas permis, lorfqu'on lit, de fembla-
bles puérilités ' de fuppofer que Laët avoit la fievre,
quand il s'eft imaginé qu'il y .avoitdes efprits : &
qu'il avoit encore la fieyre, quand il a cru que ces-
êtres fe laifloient voir plutôt aux fauvages -de lFA-
mérique qu'aux philofophes de r Europe-? Voilà ce-
pendant comme on a écrit tant de fois l'hiftoire
fans jugement; mais il eft vrai auffi qu'onl'a lue encore
plusfauventfansréflexion,,fanscritique, fans défiance.

Je n'ignore pas -qu'on a long-temps recherché-fi les
peuples qu'on a furpris dans l'état-de Nature fous des
climats lointains, avoient quelque idée del'immorta.
lité de l'ame; parce qu'on s'eft figuré qu'il nous im-
portoit infiniment d'être bieninformés fur cet article.
Heureufement' on s'eft trompé; car la vérité, d'un
fyftême dépend aufli peu du nombre de ceux qui a
deptent, que-du nombre décceux qui le rejettent :i1-

(Munufculis juxitapotisr illosfpirikus placare nitmtur ?
raris autem hi kpiritus inter illos apparent , licct multi aliea

11
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Yon pouvoit parvenir à l'évidence en comptant les
voix , il n'y a pas de difficulté en Morale ouen Më-
taphyfique qu'on ne décideroit par cette méthode;
mais encore une fois, cetté méthode ne fauroit nous
cond.uire à rien : un homme peut être feul de fon
fentiment contre tout le-monde, & avoir raifon :un
homme peut être feul de fon fentiment, & fe trom-
per. Quand tous les peuples de l'univers croyoient
encore que le foleil tournoit, il ne.tournoit pas : ain 1

quand il feroit démontré que tous les peuples de l'u-
,nivers admettent l'immortalité de l'ame, on conçoit
qu'on ne feroit pas plus avancé qu'auparavant., mal-
gré cette démonfiration , qu'on·a cru fi néceffaireý
Au contraire, ce confentement fingulier de tant d'in-
dividus fi fujets à fe méprendre dans des matieres où
les fens &les organes peuvent décider , feroit plus prd-
pre à faire douter qu'à convaincre dans une matiere
où les organes & les fens ne fauroient décider.

11 importe d'obferver que la réfurre&ion des
corps & rimmatérialité de l'ame font deux fyflmes
gui, quoique confondus à chaqueinflant, n'en diffé-
rent pas moins effentielleiënt entr'eux: il y a, pat
exemple, des fauvages qui croient qu'ils refIufcite-
ront, & qui n'ont pas la moindre notiog de lafpiri-
tualité de l1ame• ils ignorent même qu'ils.ont une
ame; puifque leur diatonnaire manque de mots pour
exprimer des idées femblables. Cette hypothefe dela
réfurrec ion des corps a été prefque univerfelle chez
lesanciens peuples, & les Chrétiens des premiers fiè-
cles ,avoient tellement outré-les chofes qu'ils préten-
dolent que le dents des morts étoient des fabitances

II, Bb
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incortuptibles que Diet fe réfervoit co'mme uneef..
pece de graifne.u de fémence pour'faire regermer les
corps décompofés par"la putréfaaion: ConJat dentes
incorruptos perennare., qui ut/femina retinenturfruc-à
tificaturi corporis in refurreêione (*). Cet abfurde

préjugé avoit été puifé dans le Paganifme; puifque les
Romains ne bruloient pas les corps des enfants morts
avantlapoufle des dents; & on:les appelloit pour cela
minores igne rogi. En parlant de I'ufage d'embaumer
les corps , j'ai-fait voir qu'il tiroit fon origine_ du
dogme de la Réfurreion, & j'en ai conclu que les
Juifs quiembaumoient auffi les cadavres, adhéroient
auffi à ce.dogme; qui étoit donc reçu dans la Judde
longtemps avant la naiffance du Chriftianifme, dont
les premiers fe&ateurs, prévenus comme ilsl'étoient
de' l'incorruptibilité des dents, crurent fans doute

pouvoir fe paffer du nitre, de la Cedria, & des au-
tres drogues propres à conferver le corps.

Quant au fyffême de l'immortalité de l'ame, on
-e connoitjufqu'à préfent aucune nation qui l'ait ad.
is purement & fimplement , fans y mêler celui de

léTrfurre&iori des corps, & il n'y a peut-être qu'uné
fociété toutè coimpofée de philofophes qui pût fe
contenter d'une do&rine fi fublime.

Si je vous ai infpiré de la défiance pour tout
ce qeé lës voyageurs ont rapporté de la religion..
desSauvagès du nouveau continent2 je ne dois pas
inetfre, de vous prévenir auffi contre la grande Hi

é des Cdrdmonies Religieufes & des Superfition,

r) Terx* De Refu' caris.
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dont le. feptieme Yolume renferme à mon:avisle
plus de chofes fauffes, hazardées, &· fufped9es. Si
au lieu de s'ériger lui-même. en auteur, le :libraire
Bernardeût employé à un ouvrage de cette impor..
tance des. philofophes capables- de faire un choix juq.
dicieux entre les matériaux, & des écrivains affez
habiles pour les rédiger fans diffufion, il ne.feroit ja.-
mais forti.de la miin des hommes un livre plus in£.
tru&if, plus utile, & plus redoutable pour le fana..
tifme; mais cet édifice , élevé far un bon plan , a été
fi mal confirit , fi médiocrement exécuté, qu'on
devroit le rebâtir de nouveau on y a,copié des voya-.
geurs très-peu accrédités, inféré des relations men-
ongeres, & accumulé à l'infini des faits formelle..
ment contredits par des obfervateurs plus éclairés.,
ou mieux inftruits.

L E.T T R E IL
Sur le grand Lama.

LOrfquef oScafion seft préfent4e de parlerdu Md
moire dans lequel Mr. deGuignesfoutient que des
prêtres de la Bukarie allerent prêcherle culteduDieut
La ou Xaca dans l'Amérique, miille ans.avantád&-:
couverte de l'Amérique;. jai 4it avecingénuité ce.
quef jen penfois, & aucun motif n'a pu.depuisim'in..
fpirer d'»atres idées. Au contraire, je ne Batte
maitënait de ne m'être.pasprécipité-encondamnant
un-fyllenre fi:déraifonnafle. Depuis la mort de Mr
Fourmont -nul Européan n'a fait de plus grands pro-.

.Bba
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grés dasianlargue & l'hitoir de line ue fa-
pgu:- Pere Gaubil, qui fe tenoit ençore ae a -

kinen 756: obfedé par des lettres 4e es corr1kpon

dants, il a bienvoulu entreprendre des re rch

ce prétendu voyage des Lamas au nouveau monde;

mais n'en ayant trouvé.aucune trace danslesGeogra-

plies & les Hifroriens Chinois le plus genéralenint

eftimés, il a traité ce conte comme il eentoit en

lereléguant parmi les fables hiftoriques. Comme

n'avois aucune connoiffance deces rechrches faites à

la Chine, dansle:temps que j'étois occupé àcompoer

gnon prenier volume, jai été agéablement furpis

de voir mon fentimentfe confirmer d'ne- façon fi fr

nelle, à quoi je ne m'étois pas attendii de-i t. P' er-

settez-moi de vous défabufer encoe fur .un autre

fait, également faux auquel le mémoire de c de

:mnicien Français a donné' lieu; on a publiéans toùte

!Europe qu'on avoittrouvé au centre de la Nouvelle

Angleterre une pierre qui. contenoit une incrption

en caraderes du Thibet, qui eft, compe vous favez,

epays où réfide le Grand-Lama. Après m'être pro-

curé toutes les informations poffibles' fur eprêten4u
monument, je puis hardiment vousaffurerqu'onn'a

jamais decouvert aucuneifLCiption envicun carde-

rédans outelétendue derAmérique dep.us le pays

desEs:nau jufqu'a la pointe delaTerretdenUegO.

'Cettepierre de la Nouvelle Angleterre etcgi- a

ruédile de Jules Céfar qu on difoiUavoirédéteïtée
au voifinage des Patagons, chez des fauggs e

~ogioiet 'les Cefaréens, 'Doèmongpoezjeuggr

jufqu'àqu.el point on a.ofé porter l'auace fêiinde
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les chofes les plus incroyables pour appuyer'es yl

êmes les plus abfurdes.
Suppofèz naintenant que le .Pere Gaubil n'eût

jamais été à la Chine, & qu'on n'eût, pu, par aucun
moyen confulter de bons Auteurs Chinois fur cette
prédication imaginaire des prêtres de la Bukarie en
4mérique, je penfe qu'il eût fuffi, pour -détruire ce
paradoxe, de démontrerl'impoffibilité d'un telvoyat
e parles iners orageufes & inconnues dela Tartarie:

a 1t f de prouver, comme je l'ai fait, qu'il n'a
jamais.exifté la moindre conformité entreles religions
du nouveau Monde & celle des Grands-Lamas, dont
aienvie de'-ii ffaire l'hiftoire, fans m'affujettir auxr- en DRrloix d'une Differtation méthodique, ou d'un Traité

en forme.re
Il confte, par des monuments authentiques & in-

contflables, recueillisau Thibet (), que 134o ans
2eavnt n.otre ére vulgaire il regnoit déjà dans cette
contréeun grand Lama,, nommé Prafrinmo. Lafuc-
èfuil de cesPontifes, non interrompue pendantplus
e tro-smille ans a duré jufqu'à nos jours,& du-

rera probablenent enCore longtemps. Nec metas re-
ranz> nec tempora prno.

ys On a donné au 7iiber, comme à plufieurs autres
'o, tontrées, diffrënts noms qui lignifient toujoursie meme

la spays4on l'a appellé Beuam, Tangut i opet Tupet it,
Tt, Tfan, Li , Branrela , Brancela , .& Lajflé mais Lajfs

tpe atppremnt la'partie- du Thiet qui appartient au
Ñfe gGand. a:au4 âfa , traduit littéralementfignifieT e ays doj au Diçi :La.:Dans les Obfertarion, Géogra-

gj 4uedi Pere G aubil la ville capitale de Lafa~eft au
di aieegré J fix minutes de Latitude Septenñonal.

Bb 3
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Ilty' a aucunéreligion qui'uiffe fe vanter d'avoir

'ave üne télle fuite de fiècles *fà grand malheur
f~ns'défaffreLé cuiltè des Chinois até plus d'u.

ne fois altéré parl'arrivée des diVifitýs-étraigères, &
les prdications fanatiques de Laukium ,--de nova-
teurs qui, par le charme deTenthoufiafme ,ont entra-.
'né dansleursfedesla populace éblouie. -Les Juifs ont
vu finir·leur Hiérarchie, démolir leur templée& ab-y-
merleuranhédrin. Aleandre & Mahomet fit fap-
pé tour à tour l'ancienne rëligioncdesiGuèbrés êüsdes
ignicoles. Tamerlan & les 'Mongols', eè cenquérant
I Inde, y ont porté un coup deftru&if au culte du
Dieu Brama. Mais ni les temps, ni la Fortune,nies
hommes n'ont epu ébranler le pouvoir Théocratique
des Dalaï-Lamas leûr -plus grand ennemi même,
nommé Tfe-9Pan-Raptan, Kam des Elaths ,;'ui
pillale grand temple de 14tola en 1 ', aprèsavoir
attaqué les drôits du Sacerdoce par un Manifefle in-
jurieux & rempli de blafphêmes, ne put réußfir à
détrôner le Lama, qui appellant le Ciel & la Çhie
à fon fecours, 'repouffa le-brigand qui l'infultoit, &
affermit mieux que jamais les fondements du Saint
Siège, qui n'a efluyé aucun orage de quelque confé-
quence, depuis cette époque.

Je fais que le Pere Georgi prétend que Prafrnmo
a été le fondateur de l'autel & du trône des Lamas,
où ils'afit le premier; mais je ne faurois adopterc et-
te opinion; puifque la religion Lamique étoit déja
propagée au-delà de la Mer Cafpienne plus -de-cidq,
cents ais avantnotre ère; &l'oavoit, par unpaffage
de Strabon, que les Gets avoient depuis.trèa'aag.
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temps un grand Pontife dont il rapportel'inftitution â
Zamzolou àZamnolxis, qu'ilfaitcontgmporain deij-
.thagore; mais qui doit avoir été bien antrieux au fè
ce de ce philofophe : caraHérodote,,qui eut pucon-
noîtrece Zamol -s'il eût vécu du temps deP ythagore,
affure que c'étoit un très-ancien perfonnage. Ce que
les Grecs en ont écrit, eft fi mêlé de ténebres & d'in-
certimdes, qu'on n'y. peut entrevoir aucune vérité.
1. eibien plus probable que les Getçs avoient puifé
as la Tartarie, d'où ils étoient originaires, leculte

-dut Dieu La- & l'avoientporté avec eux dans la Va-
-lachie &la Moldavie, où ils fe fixerent; de forte que
leur Pontife, réfidant fur le mont Kagajon , n'étoit
proprement qu'un vicaire ou un Kutuktus du grand
Lama, qui a.aétuellement fous lui deux-cents de ces
K«tuktus, dont le principal~a fon fiege & fa pagode
-chez:les Calmouks, qui le nomment leur Catoucha4
dont la conduite peu louable a donné de grands mé-
contentements à fon chef, ainfi que vous le verrez
par la fuite de cette Lettre.

Comme les anciens Germains.étoient une filiation
tu une colonie de Tartares, je ne crois pas m'être
'trompé, lorfque j'ai foupçonné que la déification
des femmes en Allemagné,.& l'autorité Théocratique
qu'elles y ont exercée, dérivoient du culte Laimique,
amené dans cette région par. les péuples émigrés; car
Veleda, Lakra ,Jecha , Gauna , Retto, Siba,Won-
da, Ereja, .durinia, & tant d'autres filles-adorées
1au-delà du Rhin, dont l'Hiftoire nous a confervé

Yfotrvenir, y ont joui de toutes les prérogatives
attaches à la -dignité des Dalaï-Lamas, du Thi-

Bb .
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74 *).ui Tacite nous a1pré1d4-1que 7tdbë&,
-qui denroilfurda Lippe; fe:tenot j
ÇIpédclanis une tour où elle ni
vec des gens affidés, qui, comme les mêdiateurs'&
les interprêtesdela Divinité, àlloient fignifier au Pau-
pe les volontés de fa Prêtreffe qu'il ne::vnyoit.pás.
Cette étiquette s'obferveencoreeà-peu-pès :m e
auchateau de Putola où réfrde.le Grand-Lama, qi
ne-fe montre que fort peu en public maisa aid4tè,
1,on audience les envoyés,&1esambafadeur&¥eçot
Iavifite.des princes qui viennent le compirnentr:

on a même vuun de ces fouverains Pontifesfaire e
.voyage de Pékin pour-y conferer avec le Tartae
Schan-Ti, devenu Empereur de la Chine par les in-
trigues & la prote&ion.des Lamas. Si on en excepte
les fêtes folemnelles & les.occafions extraordinaires-
il eft rare de voir paroître les Dalaïs; mais leurs-por-
traits font toujours expofés, & fufpendüs-au-deflùs
du portail du temple de.Putola. Deux de ces por-
traits ont été copiés par des voyageurs qui les ont fait
graver àleur retour :on en peut voir un danslesobfer
vations, qu'Ysbrand-1des a ajoutées à fon Journal dela
Chiné, & l'autre dans les Relations des.Miffionnaires
Gruéber & d'Orville. Dans Ysbrand; ce Pontife aft

(*) On affure que cette finguliere idée de canonifer
une femme pendant fa vie ,*& de la refpe&tr comme une
image, de la Divinité, s'eft renouvellée en Allethag ,depuisquelques années, chez les fanatiquesqu'on nomne
les Sianires , qu'q '-accufe d'avoir'quelque part un temple
pUis: réverent ,«ne femme ouune filei, qu'iii bnorect
du titre de Mfere de Sion, Les vifions de ces re&aires me
font Ipeu connués que ne7faurois diré s'il y i quelqe
réalité dans les ftperftitions qu'ou leur impute.

(tpirimue-
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aAM ntal4bits ne ftni .pasanagnifique ei
Iåementswtise. dans~mhinéberg il-ul:getà
,Jc 1'ittituder djun -vieillard. - -n -e .*

-La didiculté d'approcher ce Pretre-Roi doit-nons
faire rejetter comme des fables tout ce que difent
quelques aventuriers Européans, qui fe glorifient de-
luiavoirparlé. Le -Capucin-Horatio de la~Peni&-a

i rexagération jufqu'i Ofer publier qul voti t
é4nsorrefpôndance avec le Grand-Lama;& daàs

cWt 4 correfpondance=chimérique, oi voit une lettre
parlaquelle le Pontife Tartare permet au moine Ita-
lien de prêcher la religion chrétienne au Thibet; car
ayant fait examiner ,dit-il votre culte & Yos dog-
mesje los crois vrais, & très-capables de procurer la
p kix& leJfalut de mes fideles-fujets. Prêchcr donw,
FrCre, mais 'imitet pas la conduite de ces brigands
qu'ar nomme desJéfuites, quifouilés de tous les crires
imaginables,, & emportés par une ambition-qu'on nie.
fauroit dflnir, & par unc avarice que:rien ne fauroit,

'buîr ont excité dans mes Etats des troubles &
4eÀféditions que je n'ai calmédes* qu'avec peine.
- ilEfaut être à la fois bien -impudent-& bien imbé
-cilepour imaginer desfauffetés fi-palpables & fi révol-
tantes. Comment le Lama fe feroit-il méprifé lui-
ninejufqu'au point d'écrire à un Capucin ? Con-
me tauroit-il pu avouer à ce Capucin que la Religion

enne eft vaie, & l'exhorter à la prêcher ? C'eft
comme fiTon difoit qu'un Iman Turc avoit obtenu

Pa~pea paermiflion de þrêcher le Mahométifmeen
Italieparce que lefacré Collegea ereconniique le Ma-
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ométifme étoit une religion raie & très-propre à-
fauver~ Italiens. Horatio de la Penna -auroit dû

-garder pour lui & fesconfreres ces abfurdités qui ont
fait rire les examinateurs qui ont ap prouvë fon livre,
'qui n'auroit pas dû 'ètre. Le vrai but de ce vil im-
pofleur a été d'extorquer des-aumônes des Catholi-
ques d'Europe , fous prétexte d'employer ces fecours
à l'avancement du Chriflianifme au Thibet , & d'aug-
menter ainfi les revenus des Capucins, en décriant
les Jéfuites; car les moines mendiants font verfés,
dans mille efpeces de fraudes, & ne vivent que d'intri-
gues aux dépens les uns des autres : aufli s'aiment-ils
tendrement.

Je puis vous affurer qu'il n'y a pas un mot de
vrai dans ces féditions fi dangereufes alluméespar les
foi-difants Jéfuites dans les Etats dela domination du
Dalaï-Lama, où la police eft trop bien établie pour
que des vagabonds, & des étrangers fans aveu, puif-
fent y attenter au repos public. Cette fable vient de
ce que ces religieux, expulfés de la Chine, allerent
en grand nombre fe jetter dans le/Thibet, d'où le
Lama.qui ne favoit que trop bie tout ce qui s'êtôit
paffé à la cour de Pékin, les fit rompte entchaffer:
& l'on dit- que quelques-uns e e malheur de
tomber entre les. mains des .Amiaks, oi des petites
hordes de Tartares errants, qui ne leur ayant pas
trouvé des paffe-ports fignés du Deva ,les pendirent
aux arbres, comme des voleurs de grand chemin.

S'il y·a un pays au monde où le Chri-ianifme¡ãe
s'établira jamais, c'eft fans doute au Thibet pite
que la puifiance fpiritulle & temporelle y étan cm-
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binées, & réunies dans un même-chef, te Monarque
Eccdéfiaftique s'oppofera tÔjuurgsaux progrès-d'une
religîon étrangere, qui ne pourioit s'accroîtreqe'au
détriment de fon autorité, dont on eit pourlemoins
aufli jaloux en Tartarie que partout ailleurs. D'un
autre côté, la foule des petits Lamas ou des prêtres-
fubalternes, dont on compte plus de cent-foixante-
mille ,ne fouffrira jamais que- des prédicateurs venus

, d'Europe,. foit qu'ils ayent un capuchon ou un cha-
peau, foit qu'ils portent autour du corps une corde
ou une fangle, aillent déclamer contre le Dieu La &
la Métempfycofe. Les Kittaktas, qui font des efpe--
ces d'Evêques dù Dalaï-Lama, n'ayant pas d'autres
revenus que les aumônes qu'on apporte aux pagodes-
de leurs Diocefes refpe&ifs (*), feroient bien aveu-
gles fur leurs propres intérêta, s'ils permettoient aux
émiffaires de la Propagande de Rome de s'approprier
les charités des dévots, en .les -convertiffànt. On a
accufé ces petits Lamas & ces Katuktutr de végéter
dans une fi profonde ignorance qu'ils ne favoient ni
lire ni écrire; mais cette calomnie denos Miffionnai-
res, eft fans fondement comme fans vraifemblance :11
n'y a-point d'eccléfiaftiques quicompofentplus d'ou-
vrages fur des matieres abftraites & des-qeftions mé-
taphy>fiques que ces Clercs du'Thibet, où les livres
font encore.plus communs- qu, la Chine, & le Czar

. M * ly a des voyageurs qui afirent que les .Kutums,
ou- les eveques Lamas, levent les dimes dans leurs Dia-
cefes; timais ceft une-. fWile. Il n'ont abfblumert aïtcuri

Jrevenu axe, &plufieurs d'entr'eux font fi pauvres qu'Is-
ont de la peine a donner des robes delivrée àleurs domue
tiques & 4 leursvicaires
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Pierre I décoùvrit, dans une ville défette de la Siberie
une immenfe bibliotheque abandonnée, dont tousles
volumes, écrits en la langue du Thibet, avoient été
compofés par des prêtres Lamas: on envoya quelques
uns de ces rouleaux à feu Mr. Fourmont, qui aidé par
un favant de fes amis, en déchiffra plufieurs endroits
affez clairement pour pouvoir affurer que ces ôuvrages
traitoient de l'immortalité del'ame , & de fes tranfmi-
grations. Les Seigneurs Thibétains & les Kutuktus
ne voyagent jamais fans avoir à leur fuite quelques
chevaux chargés de ballots de livres, proprement
écrits, & enluminés avec des mafcarons aux Lettres
initiales, fur du papier de foie & de coton qui, étant
bien gommé & plié en double, a plus de confiftance
que le papier Chinois. Le célebre Bernier rapprte
qu'il avoit connu, aur Royaume de Cachemire, un
médecin Lama, qui avoit dans fes bagages une grande
pacotille de livres de Médecine; car les favants de ce
pays ne s'adonnent pas uniquement & excluflivement
à la Morale & à la Métaphyfique; ils cultivent encore
d'autres fciences plus ou noins réelles, & vont .tu.
dier l'Aftronomie& l'Aftrologie à Balk ,cette famlt
fe école de l'Afie, qui fournit d'Aftrologues t=utes
les cours des Princes de l'Orient.

Quand le Jéfuite Gerbillon étoit encore valet de
chambre de l'Empereur Chinois Kang-Hy,il propofa
è ce Monarque defaire lever une carte de la Tartarfe,
qu'on n'auroit jamais pu exécuter, mêmemédiocre-
ment fans le fecours de deux prêtres Lamas, quid ile
rent à arpenter le terrain, & à prendrela hauteur avec
des Aftrblabes ~& des Quarts de cercle. D'ottvtu
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pOuvez juger fi la barbarieeft tellement rmparée-de
leùr.efprit que leurs rivauxy 'xduerit nous :e faire
accroire; &je doute que le Pere Regis-,qui leur ob"
jeae de- ne favoilire, eût été lui'même en état .de
dreffer une carte géographique felon'les règles..

L'alphabet dont on ufe au Thibet, a une fupério-
rité décidée fur les caraéieres Chinois;, puifqu'il .ne
comprend qu'un petit nombre de figes 'mobiles,
dont la combinifon exprime tous-les fons & toutes
lks Articulations , comme- nos lettres. Ce caradttre
fur lequel Veffiere di-la'Croze, Bayer , Hyde, les
Peres Gaubil & Georgi ont tant écrit, en peut-être
le prototype & le plus ancien de tous les Alphabets
connus: par .l'étude & la comparaifon qu'on en a
faite. ona remarqué qu'il étoit conpofé des mêmes
ékéments:que le :fameux caradere Brachmane, enm-
ployé par les Indous dans un temps où l'Italie & la
Grece reffembloient encore au Canada.

'Ce qui prouve indubitablement que la lafigue du
Thibet eft riche en mots,'eft l'ufage ontinuelqu'on
enifaitpour difcuter des fujets ab1raits:& des pro-
blèmes Mtaphyfiques*, qui exigent, comme vous
larez, une variété infinie' de termes pour.·énoncer
lés différentes nuances des idées & desfenfations.Un
officier du Régiment de Laly, ayant en occafion d'a-
cheter aux Indes plufieurs livres écrits en la langue
Tibétaine qu'il 2voit apprife, y découvrit u riapport

ertcdrqué ivecracien idiome de YIrlande. Cette
analogie nous étonneroit bien davantage, Ji-nous ne
fasionsequellangue Allemande reflemble aufi.x-.

aê=meet a= Perfan moderne, quieft un Dialete du
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Tartare. Les conquêtes & les établifements des 4ar
ou des Scythes Afiatiques en Europe, expliquent n>

tureUernent ces phénomenes del'Hiftoire des.nations.

J'ai cru devoir defcendre dans ces détails pour

vous prévenir contre les pitoyables hifloires qu'on

nous fait du culte de Dalaï-Lama. On a imprimé, &

répété nli1le foisaque les Tartares s'imaginent que leur

Grand-Pontife ne meurt jamais; mais c'ef une fauf-

feté avérée, lanouvelle de fa mort étant toujours an-

noncée avec éclat à Laffa, à Brancola, & dans tout

le pays : on dépêche même des couriers à Pekin pour

en infoimer l'Empereur & les Kataktus qui réfident

à la Chine, où ils jouiffent des honneurs du Mandae

rinat. Dés que cet événement efn divulgué, on ôte,

de deffus le portail de la grande églife, 'emgie du

Lama défunt, &o y expofe le portrait de fon fuc

ceffeur, au moment anmême qu'on le confacre.
Le compilteur du Halde rapporte férieufement

-qu'on a foin de fubfituer, à1 -infu de tout le mon-

de ,au Lama devenu vieux & malade, un jeunehom-
me qui lui reffemble; mais comme un jeune.homme
bien portantne fauroit jamais refgemblerà un vieillard.

malade, on fent bien que cette fourberie, impoflible

dans l'exécution, eft un conte puérile qui fe réfute

de lui-même. -D'autres compilateurs ont foutenu

qu'aucun homme ne pouvoit voir le Dalaï enface,àè
caufe du voile qu'il porte, difent-ils toute fa vie fUr-

le vifage (*); ce qui eft encore une fauffeté avdrée.,_

(* Si le Dalaï-Lamáportoit effeaivement.un oile-
Ue vifage , on n'auroit pas befoin de chercher quelqu'uan

quilui reffemble pour le remplacer après fa mort, comme-

.1
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dans le goût de la précédente. Il eft certain que ce
Pontife n'avoit aucun mafque-, lorfqu'il reçut l'En.
voyé de l'Empereur Kang-fhy -: après s'etre appuyé
d'une main furie bord de fa chaife, il fe leva tant foit
peu de, deffus fon couffin , & s'étant remis en place,
il parla long-temps à l'AmbalTadeur qui fe tint debout,
&ne fléchit qu'à l'arrivée & au départ. Comne on
admit à cette audience folemnelle plufieurs étrangers
de diflin&ion,attirés parla curiofité, on eut ce jour-
là tout le temps4e confidérer le Saint Pere coiffé
d'un énorme bonnet brodé en or, & revêtu d'une
robe traînante de laine teinte en rouge, qui- en la
couleur de tout le Clergé du Thibet & de la Monga-.
lie. -Ce .qui a donné lieu à la prétendue immortalité
des Lamas, dont les voyageurs mal. inftruits ont fi
mal parld, c'efn que la religion du pays ordonne de
.croire que 'efprit faint & augufte qui a animé un
·DalaI,-paffe immédiatement après fa mort, dans le
corps de celui qui eft légitimement élu pour remplir
le fouverain Pontificat. Le fyflême de la Métèmpfy-
coe adopté fans réferve dans ces contrées, y affer-
mit tellement les habitants dans l'idée de la tranfmi-
gration de l'efprit divin, qu'on ne fauroit par aucun
argument les retirer de ce préjugé. Lorfque nos Pa.-
pes prétendoient encore àl'infaillibilité ,ils ne propo-
foient pas àla foi des fidèles unr moindre miracle quê
celui qu'admettent les Thibétains en faveur de leur
Archiprêtre. 11 en égal de croire qu'un homme ne
fauroit fe tromper, ou de croire queDieu daigne fuc-

le veut Du Halde. Toutes les fables qu'on a débitées àce
fujet , re detruifent donc les unes les autres.
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ceffEeiemnt infpirer à plufieurs hommes une me
volonté-, jie même intention. 1,.es Chinois, qui,
felon Gaubil, n'ont appris à bien connoitre la religion
Lamique qu'au quatorzieme liècle (*), ont été long.
temps dans la même erreur que toute l'Europe , àl'é-
gard des Dalaï-Lamas, qu'ils nomment encore au-
jourd'hui Ho-fo ,ou Dieux vivants; cependant il s'en
faut de beaucoup que ces prêtres tifurpent un tel ti-
tre, ou s'arrogent, comme difent les Théologiens,
un culte de Latrie, Ils avouent qu'ils ne font pas des
Dieux; mais ils prétendent repréfenter la Divinité en
terre, & jouir d'un pouvoir Théocratique illimité,
approuvé ,autorifé, établi par le ciel: en conféquençe
de cette prétention, énorme à la vérité:, mais pasfi
énorme qu'on a voulu nous le perfuader ,ils décident
en dernier reffort dans les matieres de religion & ne
reconnoiffent aucune puiffance au-deflus d'eux dans
le fpirituel; car ils ne fe mêlent jamais dire&ement
d'aucune affaire politique', hormisSu'ilne fepréfente
des Ambaffadeurs étrangers qui exigent audience:

(*') Le Pere Gaubil dit que l'Hiftoire de la Chine parle
pour la premiere fois du Grand Lama, fous le segne 4e
KeyukK&an , petit fils de Gengi;- 4, mais j'ai beaucoup
de peine à me perfuader qu'il fe foiît écouté plus de deux--
mille années avant que les Chinois eufiènt quelque con-
noifance de la religion d'un pays dopt ils font fi voifins:
il eft-plus probable que léslBonfes de'la Chine fe font op-
pofés à l'arrivée & à l'établifTenent des tamas, auffi
ongtemps.gu'ils ont pu: ils auroient peut-.krre réufli e

les exclure a jamais fans les conquêtes des Tartpres ,,qu
onti bien introduitla religion-du Grad-Lama à la Chme,
qu'on y compte aujourd'hui une foule d'hommes qui la
fuivent, & qui ont des.temples publics & privilgiés. Au-
refle il eft bon de favoir que les 'Chinois nominft Fë le
même Dieu que les tartaes nomment L ou Xa.#c<
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ils n'adminiftrent pts même leurs.propres revenus ,
qui ne font pas fi importants que la feule fomme que
les -Papes tirent de l'Allemagne, & des Etats patri-
moniaux de la Maifoni d'Autriche. Leur premier.
Miniftre, qui porte indiftindement le titre de Deva
ou de Tipa , difpofe dans le temporel, a foin des
finances, des vivres, de la police, tientle bureaude
la correfpondance, entame.& termine les affaires,
décide dansles procès, accommode les plaideurs,
négocie avec les princes voifins ou alliés-, & con-
clut lorfque les traités ne font pas de nature à être
portés devant le Saint Pere.

Il y a eu de ces Tipas, ou de ces De.pas, qui en
abpfant.dela facilité, ou de-la foiblefe de leur maî-
tre, & de l'autorit-équ'on leur avoit confiée, ont eu
la-hardieffe de s7ériger en princes fouverains: on
foupçonne même, avec beaucoup de raifon, que les
Rois.aduels du Thibet ont dté anciennement des De-
vaeou despxemiers adminiftrateurs qui ont fecoué le
joug 4e leur chef: on les a fait rentrer, de temps en
temps, dans l'obéiffance; mais on n'a jamais pu par-
venir.à leur arracherentièrement le pouvoir qu'ils ont
ufurp. (*. Non feulement les miniftres temporels

(*>.y a enauThibet un Pontife qui a pris le titre de-
DaLaïLama-i ce qui {ùgnifie Grand Prêtre du Dieu: La,
Iongtemps avant qu'il n'ait été quellion des Rois du
Thibet dont le premier nommé' Gnia Thiitz.hengo , re-
#noitV n xi93 avantJefus-Chrift. Je fuis obligéderelever
ic une énorme bévue du Pere Georgi. Dans foncanon des

rdu -hibet il dit.que la fucceflion de ces princes n'a
jpi€s té-interrompue depuis Gnia-ThrztbeUg jmuqu'àJefds-
Chjft, &>pour.remplir un laps de onze cevits-quatre-
vIngt-tros ans ,il ne placeque·vgit-qUatre Rois , ce qt
eft ipollble feoale cours o aiedela vie des hlova-

ine i C c
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dav Lama -ont: quelquefois:afpiré à l'indépendance ;
niais ton a vu encore, au grand fcandaie des fidèles,
des ·évêques , ou des Katukturs, qui pouffés par;la
coupable arnition de regner, ont prétendu fe fou-
ltraire aux loix & à la jurifdiaion du :chef 4e leur
églife : le ctoucha des Calmouks eft compté au
nombre de ces Schifmatiques , parce que depuis lan
1 707 il ne refpedâe plus-, dans fon Diocèfe , les déci -

fions émanées du Saint Siège :quoiqu'in ai jamis
attenté aux dogmes ,ni perverti aucanarticle, dela¾
croyance reçue.

Ce Patriarche Calmouk ne perfifle avec tant d-ýo
piniâtreré dans fa Tebellion, que parce qu'il fentgqe
lfon peu'ple, toujours heureur à la guerre4geft devenu
en Tartarie une puiffanée prépondérante dontlesarw
-mes le garantiront long-temps du châtimentqueiné
rite fa défobéiffance; miais frjamaisla fortune:aban
donnoit ls Calmouks:, pour fe ranger -du c&t&4e
leurs ennemiis, oni verroit l4eruimatetournerau
giron de l'églife pgspromptement q ili eneiftfe-
ti :auß1 les grands Lanas 'e es'ùjtqiètent is& pas

mes. En fupputant les liftes chronologiquesale tous lès
Rois qui nous font connus, on trouve qeIlchaqué régne
équivaut à peu près à vingt ans: ainfI Tes ingtV qüacre
Rois duThibet qui ont régné après GntaThiszbungo, ne
peuvent completter qu'un apsdeguatreceots&quare-
vingt ans; anais fuppofbns qu'ils en ayent regne haitt
cents, il fubfifteratoujours dans le Canon:du Pere GeoSgi
une erreur de plus de -trois cents. ans; & cette -erreur

wnémemén confirme de plus en pis dans-lopinion-que aes
gouverains aeuels, du- Tbibet ont été. anciennement des
Devas ou des Miniftres du Grand-Lamac qui les auieè
temps en temps dépouilft- de leur titre de Roi: ce-qi
a pu occafionner le vuide:qu'on voit dansla-le chrono-
logique de ces -pricesdépuis lan rig. avanöönd-êe.
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beaucoup de ces uforpations momentanées -de quel-
.ques-audacieux & entreprenants :parce que la difcor-
de & ls guerres continuelles -qui regnent -entre les
peuplades Tartares, amenent de temps en temps des
révolutions qui remettent les affaires dans leur ancien
état, en ruinant les diffidents ou les mutins.

La politique du Dalaï çonfifie à· avoir pour amis
ou-les Eleúths, oules Mongales, ou les Chinois: at-
taqué par les uns"I l leur oppofeles-autres. En 1625,
les Rois du Thibet le priverent de la moitié de fes
états, & il les reconquit amplement neuf ans après,,
naec les armes des EIeuths*de Kokonor. Affailli, au
rommencement de ce fiècle, par les Eleuths Sdou-
garis, il les repouffa avec les forces de la Chine quia
intérêt;que les Tartares-ne deviennent pas trop puif-
fantslamx dépens da Lama, & que le Lama ne s'é-
leverni nefe-fortifie par la réunion onu Ia:confpira-
tion:des Tartares. La Cour de Pékin , pour empêr
cher-ces-deux inconvénients,entretient dans le Thi-
bet la célebre fadtion des Bonnets jaunes & des Bon-
mets -rouges : le jaune eft la couleur de l'Empereur
deT a Chine, le rouge eft la couleur du Grand - La-
iaCes deux partis, extrêmement vigilants & ex--

trêmement jaloùtx, ne fe réuniffent jamais, inon
quand le Lama eft affez faible.pour avoirbefoin des
Chinois: en tout autre temps-, ils fe contrebalan-

dansun fi parfait équilibre qu'il eil dificile -à
.e Prêtre -Roi de faire la moindre alliance avec les

pynces voi ns, fans que les Bonnets jaunes n'en
donnent auffiô-t& connoiffance au cabinet de Péki .

tCfaáion reffemble.fi bien à celle des Guez-
Ct Ci2
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fes & des Gibelins, entre nos Papes & lés Empereurs
d'Allemagne, qu'on eft furpris de voir tant de,confor-
mité dans la politique & les intérêts de deUx Cours
auffi éloignées que le font Rome & Laffa; mais les
Papes n'ont plus ni le crédit ni les reffources que les
Lamas ont fu fe ménager. Tous les princes Euro-
péans font aujourd'hui généralement convaincus que
le joug de Rome, qui veut de l'argent pour fes Bul-
les, fes Brefs, & fes dirpenfes, fans jamais faire "cré-
dit, e très-onéreux au peuple, qu'il épuife :tandis
que es Lamas n'exigeant rien de perfonne, iln'en

ute pasbeaucoup pour être de leur religion &
commeleurs Etats jouiflent fouvent d'une paix po-
fonde, au moment que le feu de la guerre emrafe
les provinces voifines; des Kans, ou trop ptfillani-
-mes pour entrer en lice, ou afiez modërés pouf'hy
pas entrer, viennent fe jetter ,avectouseurstAmoAks
ou leurs hordes, dans les patrimoines de l'Eglife ;en
payant à fon chefune petite redevance pour fon droit
d'afyle, & pour les frais qu'bccaficanent les tr-ouPes
qui mettent les frontieres à l'abri des infuites. On
voit quelquefois des princes -infi réfugiés ou retrés
féjourner jufqu'à vingt ans dansie territoire delEgli-
fe ,fans qu'ils inquiètent ou foient inquiétés; mis
quainal14 Chine commence à craindre une union op
étroite entr'eux & le Pontife des'Thibétains, élletkrihe
par fes intrigues de leur infpirer mutuellementela
défiance pour les divifer- cependant le befoir imtnt
les princes Tartares duLama, &la jaloufí¥edì i-
inoiscontre-les Tartares, affermiffent l'autorité-du
Sacerdoce, & font refpeder lEglife qui protege
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les foibles & les pauvres, fans. rien demander auxrich es

four ce qui concerne la vie privée. du Dalaï,on
n'en fait, & on n'en peut rien favoir de certain: auffiie crois-je point que vous,ni perfonne condamnera
la critique fort modérée quej'aifaite d'un paffage de

al'.tlasdc Chine où Mr. d'Anville aflùre qu'on ite
. rt journellement au Pontife Tartare pour a JidifZ-

Sance, qu'une once de fariîè détreripée dans du vi-
snaigre,& une tafè de thé-. C'ef de cette pitance

ajoute-t-il, que le Dalaï Lama,, malgréle haut rdng
qu'il tient, & nmalgré le pOuoir-qu'il a s. ejß obligé de

jecontenter (*)
Mr. d'-Anville, dont je refpede infiniment le fa-

voir'& les lumieres, n'auroit pas écrit des chofes fi
y peu judicieufes,.s'il avoit bien voulu faire attention

6s qu'un homme ne fauroit vivre d'une once de:farine
n parjour, & qu'il en falloit bien pltis au Vénitien
it Cornaro qui, fans être Pape ou:Lama, a> éprouvé
s .jufqu'à quel degré on peut pouffer la fobriété dansIe

n aboire c le manger. Auffi long-temps qu'on voudra,s ,Par de telles exagérations, jetter du ridicule fur les
i- eSurs des peuples lointains, on-ne leur infpirera ja-is -.mais unehauteidée deotre Logique; & rien ne leur
fembleroit plus ridiculegue noslivres, s'ils daignoient!e traduire. Si le Géographe que je viens de citer-,

la eggontéde la pâte faite au vinaigre ,il y a toute ap-
n atence iln'eût pas régalé d'un mets fi déteinable

a pnd monarque de la haute Afie.

ujitas dé la Ci p9.paraZr. 7. in-flio.

II~
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Toutes les nations .Hippomolgues compofent,

avec le lait de jument, une boiffon qu'on nomme
Z.unn , très-eflimée par ceux qui y ýfontaccoutumnés
dèsleur jeuneffe:ceKunn fe boit dans une iminenfe
étendue du pays,: depuis Caffa dans la Crimée juf-
qu'au' fleuve Amour, ou le Sagalien Ulla ; mais encore
une fois, ce breuvage, quoiqu'un peu aigrelet, n'elt
pas du vinaigre, comme le favent les voyageurs qui
ont parcouru quelques diftriés de la Tartarie. On
fert de ce Kunn au Dalaï îLama, comme à tous les
Kans, & à tousles princes Mongales & Eleuths : ainfi
il n'y a rien de fingulier dans cet ufage, finon Ter-
reur auquel il a donné lieu.

S'il efn vrai au refte , que le Pontife Thibétain
veut bien fe foumettre à une certaine. diète, c'eft ap-
parenment pour mortifier fes fens, ou pour favoîifer
les dévots qui mangent fes excrémenrs-avec avidité, à
ce que difent Gruéber & Gerbillon :.ce dernier rapi
porte même que l'ambaffadeur, envoyé parle Lama
à Kang-Hii,lui ofritunrpaquet bien enveloppé on il
y avoit de ces immondices, que lEmpereur Chinois
s'excufa d'accepter fous différents prétextes; mai il
me paroît qu'on pourroit fe difpenfer aufi. de croire
ce conte fous mille prétextes. Tavernier, qui n'étoit
pasun grand géographe, & qui a confondu le Roi de
Boutam avec le Dalï, parle auflide cette dégoûtante
-abfurditë dans un endroit de fon voyage qui eft
trop remarquable pour que je le fupprime, :

, Ils m'ont conté, ditil, une chofe qui-eft tit
ridicule, maisqui eft bien véritableà ce qu'ilsifent,
qui eft que lorfque le Roi a fatisfait aux néceflités
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de la nature, ils ramaflent foigneufementfon ordu
re pour la faire fécher & la mettre en poudre, com-

,,-me le tabac qu'on prend par le nez; qu'enfuite,.
l'ayant mife dansde petites boites, ils vont lesjours
de marché en donner aux principaux marchands, &
aux riches payfans, de qui ils reçoivent quelques

» préfents; que ces pauvres gens emportent cette por-'
,,dre chez eux comme quelque chofe de fort précieux,

, &que lorfqu'ils traitent leurs amis, ils en faupon'
,,drent leurs viandes. Deux de .ces marchands de
Boutam qui m'avoient vendadu Mufc ,me montre-
rent chacun leurs boîtes & la poudre qui étoit de-

pdans, dont ils faifoient grand état" (*).
Je ne préten'ds pas fixer le: degré de croyance

qu.e méritent & Tavernier,-& Gerbillon, & Gruéber,
je fais que fi les fuperftitieux ont porté la fureur
jgqu'au:point de ma'nger 4es hommes ,ils font bien.ca-
pablesÀe fe fouiller par l'aliment qu'on leur impute
d'aimer; mais défions-nous toujours du -merveilleux,
auli long-tem ps qu'iln'eftattefPé que par des témoins
ou.fufpeds, ou prévenus, ou mal.informés. Il eft
certain que ces pratiques impures, i on-les a réelle-'
mentvu obeýver parmi quelques piétiflesdu Thibet,
.doiv.ent être coraptées entre-les abus, & non entre les
préceptes de la religion Lamique, qui avec un tel
dggme eût pas fait dei incroyables progrès dans la
plus grande .,partie de l'Afie. Cette Religion, dont

'la Morale et irréprochable, enfeigne l'exiftence d'un
grenier.Etre que leurs-livres facrés nommeut tantôt

{i lyaç di ndcT,11.li .11 .47, àa lyy.7~

lie
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La & tantôt Xaca, & dontils rapportent des chofes
fort lurprenarites. Les Lamas difent & croient que
leur Dieu laca, deux-mille ans avant notre ére vul-
gaire ,' eft né d'une vierge nommée Lanzoghiupral(*).

Cette idée de faire fortir les Dieux & les grands
hommes du fein d'une vierge , a été très-anciennement
en- vogue dans la Tartarie: car non feulement les Tar-
tares prétendent que Gengiskan eft né d'une vierge;
mais ils en difent encore tout autant de Timurling ou
de Tamerlan , & comme cet Em pereur a fondé une
Academie des Sciences à Saniarcand dans la Bukarie;
on y célebre ; avec beaucoup de pompe, l'anniverfai-
re de fa -naiffance , & le Secrétaire de'l'Acadè-
mie, affemblée extraordinairement à cette occafion,
commence toujours fon difcours par cette phrafe con-
facrée:Mìefeurs, vous étesconvoqués pour prendre part

Slajoie que m'infpire lejour àjamaisnémorable auquel
le grand Timarling, ntre três-glorieuxfondateur, ne-
qtit d'une vierge dans I'heureufe ville de Samarcand
Pour vous convaincre que ces idéés font extrêmement
du goût des Afiatiques ,il fuffit de vous dire que Ma-
homet eft le premier homme qui ait foutenu quë la
vierge Marie avoit non-feulement confervé fa virgi-
nité après fes couches, mais que fa conception avoit
été immaculée, & à l'abi du péché originel. Feu
Mr. PAbbé l'Avocat (**), Bibliothécaire dela Sor-
bonne, & un des plus zélés Catholiques qu'on ait vu

() LAMOGHIUPRAL,traduitlittéralement; fignifie
(**) Voici comme cet Abbé parle àcette occaion du

Prophete des Turcs.,
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en France, ccnvient que les Francifcains ont puifé
e dans l' dikoran le dogme de l'iinmaculée i onception,

dont les anciens Chrétiens n'ont eu aucun Ioùpçon.
Les Perfans font naître d'une vierge une foule d'hom-

ds mes illuftres, & entr'autres Pythagore: mais ils ont

un refped fingulier pourla vierge Marie qu'ils nom-

r ment Bibi Aariam, & fi un Juif ofoit en leur pré.

e. fence attaeuer fa virginité, ils le mettroient en piè-
ces; tai ils font épris de ce dogme , dans quelque re-

ligion k- u'ils le rencontrent(*).

e ,, Mahomet, dit-il, eR le plus ancien auteur qui ait
- ,, fait mention de timmacul e conception de la Vierge.,

,, dans fon Alcoran SIURA III. 86. voyez·auffi Marac
,, Pdrom. ad refutationem ,Alcorani. Par'. 4. pag. g 5. Col. i r.

n, ,, Il avoit pris cette croyance -des Chrétiens Orien-
, taux, réfugiés de fou temps dans l'Arabie. Depuis ce
, temps jufqu'à St. Bernard, il ne fe trouve aucun Ecri-

rt ,, vain qui en parle en termes forméls. Les Croifés rap-
el , porterent, au douzieme fiècle, cette croyance en Oéci-

dent. Dzction Ijifior. Art. I1ahomer.
Il faut remarquer que l'Abbé l'Avocat fuppofe, dans

cet article , une chofe qu'il lui eût été impoffible de prou-
ver : il fuppofe que Mahomet avoit pris cette croyance des

nt Chrétiens Orientaux, ce qui eft une faufflré averée - puif-
,.. qu'aucun Chrétien de l'Orient ne croit aujourd'hui a I'in-

maculee conception, & qu'on n'en trouve pas un -mot
a dans tous les Auteurs qui ont précédé Mahomet, ce qui

ne feroit pas arrivé fans doute, fi ce dogme eût été connu
dans le quatrieme ou le cinquieme fiècle.

oit Les Croifés, qui nous ont apporté de l'Orient ce dogme,
e occafion de tant de querelles, en ont apportéauffi les

premiers oignons du Safran, les:premieres griffes des
r- Renoncules doubles, l'art de maroquiner les cuits, & la

yu lepre: on les accufe auffi d'avoir apporté la petite vérole;
d'où on peut juger s'ils ont fait plus de bien que de inal.

(*) ,, C'ell une des pYus fermes opinibns des Maho-
,, metans,'queJefus Chrift eft né d'une Vierge, laquelle a
, toujours demeuré Vierge ; &,fi quelque Juif étoit alfez

du ,, mal-avifé pour dire le contraire en leur préfence, on
le déchireroit. Ils -Mettent la Ste. Vierge au rang des
¤ Tomneli. Dd
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Pour revenir à l'Académie de Samarcand, je

vous dirai qu'$ n'eft pas étonnant qu il y ait des
fatteurs dans la ukarie, mais qu'il l'eft beaucoup

Prophetes, l'appellant Hazareth-Mariam, ou Bibi-Ma-
, riam, ceft- à- dire Dame Marie-; mais ils nient que Jefus-

,, Chrift ait été conçu du Saint Efprit, parcequ'ils ne con-
, noiffènt pas de faint Efprit : faifant au lieu de cela un
.,, conte ridicule, qu'elle conçut de la falive d' idam
,, qu' idam ayant été créé dans le Paradis, il touffa ; que
,, la falive qui fortit de fa bouche en touflant, fut par or-

dre de Dieu, recueillie par l'Ange Gabriel qui la verfa
,, dans le fein de la Sainte Vierge , ou elle devint lavertu
,, générative dontJefus-Chrifi fut conçu.

,, Quelques Dodeurs du Mahornétifme , qui font venus
,, dans les derniers fiecles , reconnoiffant le pouvoir
, qu'avoit fur les Chrétiens, pour les tenir attachés à
,, leur religion, le point de la naiffarce de Jefus-Chrift
,, d'une Vierge, ont avancé que le Philofophe Pythagore
, étoit auffi né d'une Vierge; & deux Empereurs de la

,, Grande Tartarie, dont le dernier étoit le fameux Tchen-
guis-can, qui conquit la plus grande partie de l'Afie.

,, Mais ce font des inventions du pere du menfonge pour
empêcher les hommes de croire au Sauveur du Monde,

,, qu'on ne doit pas confidérer davantage que les fables
,, payennes, où l'on trouve auffi que Platon étoit fils

d'une Vierge , comme saint 7érome le rapporte au livre
,, contre Jovien." Voyage de Chardin.Teon. il. in-4to. p. z69.
..,m(lerdam 173 S•

Cette falive d'Adam eft, commel'obferve très-judicieu-
fement Mr. Chardin, un conte ridicule; mais ce conte ,
quel qu'il foit, vaut mieux que le probleme propofé par le
Pere Sanchez, .que l'on trouve dans la 7ingt-unieme Dif-
iute de fan fecond livre ; où l'on verra en même temps qu'il
n'eft pas.le feul Théologien qui ait agite cette fcandaleufe
que1ßion.

Pour prouver que le très-digne Pere Sanchez, qui s'eft
exercé toute fa vie fur de tels fujets, a été un modèle de
chaftecé, l'hiftorien de la Compagnie de refus nous affure
qu'il ne ma1geoit jamais ni poivre , ni fel , ni vinaigre, &
que quand il étoità table pour diner, il tenoit toujoursfes
piedsen l'air: ralem , piper, acorem refpeebar. Ménfa vero ac-
cnkebat aiternis femper pedibus fublatis. Voyez Elogium
Thom. Saocbez, imprime a la tête de l'ouvrage de Matrim- -
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que les Tartares Lamas adoroient déjà un Dieu
qu'on croyoit né d'une vierge , plufieurs fiècles
avant l'établiffement du Chriftianifme. On a nié
cette reffemblance , en nous aflurant que la reli-
gion Lamique n'avoitcommencé que vers l'an i 10,

& que des prêtres Nefloriens en avoient été les véri-
tables fondateurs. Je fuis fâché que Mr. Thevenot ait
adopté ce fentiment fi contraire à l'Hifloire, & à la
C ronologie; puifqu'il eft démontré par lefeptieme
livre de Strabon, & les annales du Thibet, que le
culte Lamique, & l'éreétion du fouverain Pontificât à.
Laffa, font de la plus haute antiquité, & indubitable--
ment antérieurs à notre ére vulgaire. On ne décou-
vre pas un trait de rapport entre le Neftorianifme &
les dogmes des Lamas, qui adhérent opiniâtrement à
l'hypothefe de la Métempfycofe, queles Nefloriens re-
gardent, & ont toujours regardée comme la plus ab-
furde impiété qui puiffe tomber dans l'efprit~d'un
homme qui penfe. Jugez après cela s'il eft bien vrai
que les Tartares ont reçu leur foi de la bouche des
Neftoriens, qui n'ont jamais été-plus avant dans l'A-
fie qu'à Caramit & à Mufal où leurs anciens Patriar-
ches avoient fixé leur féjour; car j'ignore fi ces hé-
rétiques ont encore un Patriarche ou non· (*).

Les Freres Afcelin & Plan Carpin, qui allerent en

1746, par ordre du Pape, chez une horde de Tarta-

(*) flef bien furprenant que Mr. l'Abbé de Longueru e
prétende que les Neftoriens avoient pénétré à la Chine -
avantle dixieme fiècle, & qu'il tourne en rdicule le ent1-é
ment de Mr. La Crozé qui rejette.comme une fable la pré.

- tendue croix trouvée à la Chiné en 1625. Mr. de Longue-
rue auroit dû faire attention que les Chinois-n'avoient en-

D d z
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res, dirent à leur retour qu'ils avoient rencontré chez
cette horde des Millionnaires. Nefioriens, :qui tout
puiffants à la Cour y tenoient en tutelle le. célebre
Batou-Kan, petit--fils de Gengis-Kan: ce font ces dam-
nables Neßeoriens , ajoutent-ils, qui nous ont eipéchd
de baptifer & de convertir les Tartares. On comprend
bien que ces eccléfianiques, pris pour .des Nefioriens,
étoient de véritables prêtres Lamas, ou des Kutuktus;
mais comme Afcelin, & fon collegue avoient-beau-
coup entendu parler des Nefloriens fans les connot.
tre,ils crurent en voir par-tout, jufqu'en Tartarie ;ce
qui n'eff pas bien merveilleux., puifque le Pape Inno.
cent avoit choifi pour chefs de fa comique Anbaflade
les deux plus ignorants rmoines de la *Chtétienté. Si
Batou-Aan eût réellement été dirigé par des prêtres
Neftoriens, ik ef très-certain que. ces prêtres au-
roient commencé parle baptifer; .puifqu'ilsadmettent
lanéceffit'é de ce Sacrement , auffbienque les Catho-
liques, de qui-ils ne -différent qu'en une chofe peu im-
portante : ils nommentla Vierge ChriJotocos, aulieu
de l'appeller Thdotocos, & cette différence -fuifoit
pour faire rejetter leur do&rine au Thibet, où la
vierge Lamoghiapral, mere. du. Dieu Xaca ou La, efI
cenfée Theotocos, & quiconque diroit .le contraire
blafphémeroit , & courroit rifque d'être châtié très-
féverement par le Confiffoire de Laila.

core-aucune connoiffance du Chriftianifme au quinzieme
fiècle, fans quoi ils n'auroient pas pris pour des PreireI
Lamas, nos premiers Miffionnaires: quand* ils furent
qu'ils n'étoient pas Lamas , ils crurent que c'étoientdes
Mahométans. Cette dduble méprife prouve qu'ils 'a-
vgient aucune idée duChriftianifme.

M
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tez Quant à B7tvut-Kan , ce prétendu zélateur d i
)Ut Nefiorianifme, loin d'avoir été-janais baptifé, il a

e pourfuivi au contraire, autant qu'il a été en lui, lës
n- Chrétiens de lAfie.

ché Le Pere Georgi, un peu pitis habile que le dé-
nd clamateur Afcelin, a compris combien il étoit ridicule
n de faire dériver le·culte Lamique dès rêveries de Ne-

ftorius; mais il n'a pas été plus heureux dans'fes pro-
au- pres conjeéures, lorfqu'il-foutient *que c'eftauxMa-
ot. tichéensréfugiés dans le Thibet qu'on doitla plupart
ce des fables fur la nai4ncemiraculeufe de Xaca: ilfait
0- à cette occafion une violente fórtie contre feu Mr. de
de Beauifobre , qu'il appelle , fans cérémonie, un calom--
Si niateur, parce-que, dans fon Hloiredu Manichéifme,

res il parle irrévéremment de Saint Auguftin. C'eft une
u- pure-imagination du Pere G eorgi de faire voyager des

eut Manichéens au-Thibet, où l'on ignore auffi parfaire--
o- ment leur nom que leurs- vifions : c'eft- manquer de

im- charité, de politeffe , de refpeét, que d'injurierMr. de
eu &aufobre , qui après tout n'étoit pas obligé de dire

foit du bien. de St. Auguftin,•ni d'inférer dans fon Hiftoi-'
.-la re que-les Manichéens ont été prêcher dans un en-
,g -droit où on ne leur auroit pas permis de prêcler,

aire quand même ils en euffent éu Plenvie. Quoiqu'il en
ès- foit, la religion- Lamique s eft propagée- dans une fi

vafle-étendue de pays qu'on peut dire qu'elle a envahi
. une portion conidérable du globe: elle. domine dans

me toutle Thibet, a occupé toute la Mongalie, a péné-
t --dans plufients provinces de la Tartarie jufqu'à la

sies Sibrie, s'eft introduite dans les dëux Bukaries & le
Royaume de Cachemire: s'eft établie aux Indes& 
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la Chine -de forte que le Dalai Lama a plus de Se6ta-
teurs que le Pape des Catholiques, le Grand-M1Voufti
des Turcs ,le Grand-Cedre des Perfes, le Patriarche
des Grecs, le Deflour-Deflouran des Guèbres ou des
Ignicoles ,le Cathalicos des Géorgiens , e Chitoind des
Abyffis, le Proto-Pope ou le Patriarche des Mofco-
vites,-le Grand-Divan de Sabis, le Grand-Mrana
des Manichéens de Baffora , le Primat des Bramines
Indiens qui réfide à Bénarez, & le Grand-Talapoin
des Siamois adonnés au culte de Sommona-Codon.
De tous ces chefs de fede, il n'y en a aucun dont le
troupeau foit comparable à la foule des Afiatiques
qui croient au Dieu La, & à fon Vicaire.

Je ne puis m'empêcher de vous communiquèr
ici une découverte hiflorique que je crois avoir faite.
Je fowpçonne que les Tartares Lamas oules Monga
les ont, dans des temps très-éloignés, conquisle Ja-
pon, & porté dans ces Ifles leurs mSurs &leurreli-
gion, en y établiffant un Grand-Prêtre, foumis au
Dalaï Lama du Thibet: cefouverain eccléfiaftique du.
Japon. que nos relations nomment tantôt F'o , & tan-
tôt Dari qui eft une corruption de Dalaï', a eu fous
lui différents évêques que nos relations nomment en-
core Kuches qui eft une corruption de Kutuitus , &
différents Devas ou Miniftres temporels dont il n'y en
a aucun qui ne- fe foit déclaré indépendant, après

. avoir fécoué le joug de la domination Théocratique.
Les plus forts d'entre ces rebelles ont, dans la fuite
des temps, écrafé & anéanti les plus foibles, au point
que le pouvoir fuprême eft tombé entre les thains
d'un petit nombre de compétiteurs, impliqués dans
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des guerres longues & metýr'ieres. Le Sacerdoce,
toujours fubfiftant & toujours humilié par la fadion
prépondérante des tyrans du Japon,.n'efn devenu en-
fin qu'un vain titre, qui donne peu ou point d'auto-
rité, mais beaucoup d'embarras à celui qui le porte.

Cet établiflement des Tartares Lamas au Japon
vous paroîtra de plus en plus véritable, fi vous confi-
derez que le Dieu Xaca des Japonois modernes eft
auffi la principale divinité des Lamas, qui la connoif-
fent fous le même nom de'Xaca. Je ne me fouviens
pas d'avoir lu un Hiftorien qui ait réfléchi à cette con-,
formité, ou qui en ait tiré les mêmes conféquences
que moi pour éclaircir.le point le plus intéreflant de
l'Hiftoire du Japon : cependant le grand Pontife qui
.yrepréfente exa&ementle Dalaï Lamaý, ces miniffres
plénipotentiaires qui y ont adminiftré le temporel,
comme les bevas du. Thibet, ces Kutaktus en tout
égaux aux Evêques Thibétains, cette infinité de ?n-
Js Japonois dont les innitutions & la regle reflemblent
entiérement à celles des Lamas, &-ce Die#Ka«Yne
me permettent gueres de douter de cette 'aticienne

invafion des Tartares Mongales dans le Japon (*).

(*) Ce qui ajoute beaucoup .de pobabilité à ma con -
jeaure fur-l'origine du grand :ari dujapon , c'eft que les
Chinois le nomment dans leurs Hiftoires Ho-Fo , ou fim-
plement Fo, nom qu'ils donnent auffli, comme nous
avons vu , au Grand Lama du Thibet ; parcequ'ils con-
noifent, fousle nom de F; , le nême Dieu qu'on connoît'
au.Thibet & au Japon fois le nom de- Lou de Xaca.

Les Chinois ont encore in autre Dieu- FÈ qui leur eft
venu des Indes, & que Mr. d'Anville feopofe être le
même que celui qu'on adore au Thibet ; mais des raifons
uop longues à deduire ne me permettent pas d'adopter.
ce fentimenr.
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J'ai oublié de vous faire obferver que l'autorité

que lesDalaï Lamas ont exercée depuisfilongtemps
dans une-grande partie de l'Afie, a donné lieu à nos
phei anciens voyageurs d'Europe de placer au Nord
de l'Inde l'Empire du Prêtre- ean , qu'on voit mar-
qué dans les Cartes du Mercator de Ruppelmonde.
Les Portugaisqui chercherent ce Prêtrc-yean en-Aby-
fnie, crurent l'avoir trouvé danslaperfonnedu Chi-
tomé. Tant il eft vrai que les fables contiennent tot-.
jours un germe de vérité-, & les folies une ombre de
raifon. Pendant que les Européans prenoient le grand-
Larna ;& le grand Chitomé ou le grand Negus-de lA-
byflinie, pour des prêtres Catholiques, les Chinos
prenoient nos Miffionnaires pour des Prêtres Lamas,
en les appellant les Bonfes de l'Occident, nom qu'ils
dqnnent. indiftinétement à tous les-eccléfiaftiques du:
Thibet. Il efl difficile de dire de quel côté- étoit la
plus grande méprife, puifqu'on ne fauroit dif-
convenir que la religion Catholique n'ait une con-
formité extérieure avec le culte Lamique :jamais

Malgré ce que je viens de rapporter fur le peu d'autorité:
qu'ont retenu au Japon les Grands Dàeis, il paroit cepen-
dant que quelques-uis de ces Pontifes, plus heureux ou
plus.politiques que d'autres , ontde temps en temps fu fe.
faire craindre ou refpe&er; & l'onvoit, 'dans les Mémoi-
res qui ont fervikl'établiflèment de la Compagnie Hollan-
daife , un de ces-Grands Prêtres qui envoye à l'Ermpereur
du Japon deux filles qu'il affuroit être pucelles , en lui or-
dônnant de coucher- avec elles, afin de fe procurer des
héritiers dont le défaut faifait craindre une guerre civile,
& il femble que.c"e prince eut quelque-déférence pour les
ordres du Dari; puîfqu'il fe maria, ce qu'il avoit conffam-
ment refufédefaire jufqu'alors; parcequ'il avoit été livré
à' de certaifes débauches quilui avoient infpiréde l'aver-fion contre le fexe.

M i
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l'erreur n'a mieux reffemblé à la vérité, un Dieu qui
naît d'une Vierge, & un chef fpirituel qui repréfente
Dieu en terre, étant des cara&eres effentiels qu'on
retrouve également dans la croyance des Tartares, &
dans celle des Catholiques; quoiqu'il foir démontré
que- ces deux religions n'ont rien copié, rien em-
prunté l'une de l'autre. Ainfi les Chinois font bien'
excufables d'avoir pris les foi-difants Jéfuites pour
des Bonfes, & les Révérends Peres Capucins pour
des,*Faquirs.

J'efpere que cet efiai hifforique fur le Pontificat
des Dalaï-Lamas vous plaira d'autant plus qu'il eft
écrit avecimpartialité, puifé.dans des bonnesfources,
&purgé de toutes les fables que l'ignorance des voya-
geurs a débitées. Vous y ohferverez que c'eft un.
grandt avantage pour unereligion quelconque d'avoir
des dogmes fixes, & un chef fuprêtne dont l'autorité
maintient ces dogmes dans leur état primitif, en con-
damnant toutes les opinions nouvelles & téméraires
quel'orgueil & la fuperftition font hazarder:aux-hom-
mes dans tous les fiècles & dans tous les-pa.ys. J'ofe
dire que fi les Papes avoient voulu, ils auroient pu
acquérir affez de-pouvoir en Eurape pour la.délivrer
à jamais des guerres. & des: difputes- de religion, &
réunir tous- les efprits & tous les fentiments : s:ils
avoient 'foulu>fe contenter de mille Scudi, par an,
fans:jamais defirer un. revenu plus confidérable; s'ils
n'avoient pas- exprimé dé l'argent de tous-les pays-
d-Obédience pour leursbillets &lturs autres papiere;
si n'avoient jamais prêché des Croifades, & érigé
des Inquifitions-; s'ils n'avoient jamais fait la.guerm

MI-
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pour conquérir fur leurs voifins, comme des Tamer-
lans & des Gengis-Kans; s'ils n'avoient jamais excom--
munié ni canonifé perfonne; s'ils n'avoient jamais dé-
lié les fujets de leur ferment de fidélité, mis les Ro-
yaumes en interdit, & les princes au ban de l'Eglife;
s'ils avoient refpelé davantage 'les philofophes & les
Savants; s'ils avoient entierement aboli, ou tout au
moins diminué les o-dres monafûiques; s'ilsn'avoient
jamais admis des ignoranits ou des fanatiques auxdi-
gnités épifcopales; s'ils n'avoient pas accordé le cara-
dtere du Sacerdoceà des fainéantsfans fon&ion ,fans
miniflere, fans favoir; s'ils ne s'étoient jamais mêlés
dans les affaires politiques de l'Europe, ils auroieni
acquis infiniment plus de puiflance qu'ils n'en ont
jamais eu quand ils y ont afpiré. Ils auroient. don--
né aux hommes des. confeils charitables, de's leçons
de modération, des exemples de vertu; en ne défi-.
rant rien , ils auroient eu le droit de tout dire contre
les vices, les paffions, & les abus; mais il faut qu'il
foit bien difficile de vivre de mille Scudi.

Je conviens qu'on peut faire à la cour de Laffa,
la même imputation qu'à la Cour de Rome, fur la
multiplication des ordres monaftiques, les petits La-
mas étant en auffi grand nombre au Thibet, que les
moines en Italie & en Efpagne. Dans tous les pays
où le gouvernement Théocratique s'eft établi , on a
toujours obfervé que la claffe des prêtres s'efl accrue
au point d'abforber ou d'appauvrir les autres ordres
de l'état, tandis que la raifon nous enfeigne qu'il eft
abfurde qu'il y ait chez une nation des miniftres fans
zninifleie, qu'on paye pour ne rien faire, Il y a dans
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les Etats Catholiques des curés infiniment plus occu-
pes des.foins de leurs paroiffes que toute une commu-
nauté de Bénédidins; cependant ces .Bénédi6tins,
qui ne font abfolument rien, ont jufqu'à dix mille
fois plus de revenus que tel curé qui travaiUe fans
ceffe à !ecourir les malades, à prêcher, à catéchifer,
à infIruire la jeuneffe. Je demande s'il en poffible
d'imaginer un plus grand abus, une injuflice plus
criante, & un fcandale plus. notable dans la difcipline
eccléfiaftique & dans la police civile. On s'apperçoit
aifément que les chefs des Théocraties ont cru qu'en
mult.ipiant les ordres monafliques, ils armoient une
milice capable de défendre leur autorité; mais ils fe
font trompés; puifque c'eft par les ordres monafti-
ques que la cour de Rome recevra fans doute le plus
dangereux échec qu 'elle ait jamais effuyé..Dans le
Mani fdffe puhti-ng oq ar Tf-Vang- A apaian
contre le Dalaï-Lama, on trouve Cepa1Dfage-re-
quable. i u as créé Lainas unc foule d'hommes, afin de
les /ôu/lraire à la/urifdi&c7ion de leurs Kans & de leurs
princes ldgitimes : comme tu n'as eu aucun droit de leur
accorder la prêtrife ,ni eux aucun droit del'accepter ,je
déclare tous les petits Lamas qui excedeunt le nombre
prefcrit par la loi, rebelles à -leurs princes, & en con-
féquenc de leur-rebellion ,je les fais efclaves, & les
conduirai enczaînés au pays des Eleuths.

T/-Vang ne tint que trop bien parole -: il fit ga-
rotter une infinité de prêtres Lamas qu'il emme-
na ave. lui ; & s'il eût été. auffi heureux dans fa
feconde expédition que dans fa premiere, il eût ex-
terminé les trois quarts des moines-du Thibet; mais
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ce Tartare agiffoit en brigand & non en réforma-
teur : auffi ne propofé-je pas fa conduite comme un
bon exemple.

f

L E T T R E III.

à Mr. M.

Sur les vicifitudes de notre Globe.

COmne on compto itdejà en 1764 quarante-neut
fyfiémes différents, propofés pour expliquer les -défa.
fres & les révolutions phyfiques que notre finguliere
planete a éffuyées, il m'a paru qu'il-étoit plus difficile
de d ifcuter tant d'opinions, que d'en hazarder de nou-
velles. fofe donc, Monfieur, vous communiquer
quelques obfervations que j'ai faites en différents
temps, & qui n'étant ni affez- développées, ni affez
déduites, contiennent plutôt le germe d'une hypo-
thefe qu'une hypothee même-

Il eft bien furprenant que les trois grands Caps,
ou les -trois gran'ds promontoiresý de la terre, celui
de Horn , celui de bonne Efj>érance & celui de la

Terre de Dienen foient tournés au Sud. Il convient
de confiderer cette pofition remarquable dans la carte
réduite de Mr Bellin, où eMle eft plus fenfiblé que
dans les Mappemondes ordinaires.

La pointe des trois grands continents dirigée ve-s
le midi me fait foupçonner que d'immenfes, volu-
mes d'eaux ont roulé avec violence du Sud au Nordý
par. différentes diréions, & quils- ont fait dee bre-
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ches par-tout où les terres molles ou fablonneufes ont
cédé au choc de l'Océan ému (4) Les caps les plus
fameux, après cevx que je viens de nommer., font
litués dans le même fens, & regardent plus ou moins
obliquement le Pole: Aufiral-:-tel-eft le cap' dé LzIno-
rin en Afie, celui de ilalacca dans la:Péninfule de
ce nom-, celui de Ste Marie,dansl'ifle de iîîadagaf.
car, celui d'Oßiokoi-nas dans la Péninfule du Kampz
ehatka, celui de Sandeck dans la iNouVelle Zenble,
celui d'Arria dans la grande ifle de 'efó-Gaùima,
celui de Farnel dans le Grænland , celui de St. Li-
car dans la Californie, & celui de Bahana dans la
Floride. Quand on veut voir auffi les objets engrand.
on ne doit avoir aucun égard aux. petites jettées de
terres qui s'avancent plus ou moins dans la mer; &
qu'on appelle indiftindement des promontoires &
des caps, parce que la langue de la «Géographie eft,,
comme celle de beaucoup d'autres fciences, très-pau-
vre en mots, d'où il arrive que les idées fe confon-.
dent quand les termes énergiques & propres man-
gquent : cependant il y a une différence bien effen.
tielle entre un cap qui borne un grand continent.
une grande péninfule, une grande ifle; & un autre
cap qui n'eft qu'un angle faillant, ·qu'une finuofité
de la côte formée par des. caufes particulieres.

(*) On peut dire que les trois grands promontoires de
laùMéditerranée font auffi tournés vers le Sud, la pointe de
la-Calabre, la pàinte de la Morée ,& la pointe de la Crimée.
Le plus ounoins de divergence de ces caps vers le Rumb
,du Sud-Eat & du Sud-Oueft n'eft d'aucune importance,
puifqu'il eftoujours vrai qu'une ligne tirée du centre de
<e utois prourontoires vient aboutir à l'Equateur.
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La plus grande brêche que les eaux ayent ouverte

dans notre continent, paroît être entre l'Afrique &
la Nouvelle Hollande , jufqu'au cap de komorin,
qui compofe- de blocs de rochers inébranlables a vrai-
femblablement divifé les courants venus du Sud: un
de ces torrents, détourné de fa premiere route, fem-
ble avoir abforbé tout l'efpace occupé aujourd'hui
par la Mer Rouge, dont le Golfe Adriatique n'ef,
felon moi, qu'une continuation : car je m'imagine
que la même puiffance qui a pouffé les eaux dans les
terres à Bahebel-Mandel, les a fait couler jufqu'aux
environs de Ten ife, en ftirmontant l'Ifthme de tuer,
qui a été defféché. depuis, foit par la retraite de la
Méditerranée, foit par la diminution de la Mer Rou-
ge. En examinant la nature des terres -fur l'Ifthme
de Sue , on s'apperçoit aifément que.la Mer y a
coulé dans des temps très-reculés; puifque Necco ou
Ncchac, qui regnoit en Egypte il y a plus de deux
mille deux cents ans, entreprit déjà de percer cette
langue de terre qui l'embarraffoit.

Quant au golfe Perfique, il femble ·avoir été pro-
duit par la mêmeirruption , & la tendance de l'océan
vers le pole :feptentrional. Les anciens ont eu raifon
de fuppofer que la mer Cafpienne étoit une prolonga-
tion du Golfe de Perfe; ce qui n'a jamais été plus pro-
bable que depuis qu'on connoît la figure exadede la
mer Cafpienne, par les cartes que le Vice-Amiral
Krays a inférées dans fon grand, Adtis du cours du
PVolga. En parcourant l'efpace intennédiaire du Golfe
Perfique à la mer Cafpienne fur une ligne idéale ,tra-
cée entre le 7lieme & le 7zieme degré de longitude
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depuis le cap Naban jufqu'à Zèrrabat, on retrouve
des vefliges indubitables d'un ancien lit de la mer: ce
font des campagnes d'un fable mouvant, mêlé de
fragments de coquillages, & de débris de corps marins.
Au fortir de ces plaines arides, on entre dans le grand
défert.fablonneux qui eil à 40 Farfaniges au Nord d'If-
pahan : au fein de cette folitude , on découvre d'é-
normes monceaux de fel, épars fur une urface de
plufieurs lieues en tout fens : les habitants du pays
nomment encore aujourd'hui ce canton , quoique
fitué fortavant dans le continent, la i«er.izlee , & nosCartes l'indiquent par le nom de Marc falfùm: à la
droite de cette campagne de fel regne un long cdrdon
de Dunes, ou de collines lablonneufes, que les va-
gues ont entaffées, & qui fe prolongent par le Sud.-
Eft, jufqu'aux racines du mont Al ours, qui a jadis
eté un volcan redoutable, que la retraite de la.mer a
éteint. En avançant toujours fous le même Méri-
dien au-delà du Couche/an-, le terrain s'incline, &
la pente continue infenfiblement jufqu'à Ferrabat.

Cette ligne que je viens de décrire comme une
ancienne trace , ou un ancien baffin de l'Océan>
pénetre le cœur de la Perfe, qui eft en effet une ré-
gion féche & ftérile, où l'eau manque au point que
fans. le fecours des canaux artificiels, & l'invention
des aqueducs, il feroit difficile aux liommes d'y fub--
fifter, comme on peut s'en convaincre en lifant
Chardin & Tavernier.

On fait que' dans plufieurs pays, très-éloignés le
Uns des autres, on rencontre, en creufant, des fo-
rêts entieres, couchées fous terre depuis vingt jufqu'à
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loixante pieds de profondeur .fi ces forêts avoient été
abattues,.comme on:le croit , par les grandes révolu-
tions duglobeellesdevroient, fuivant mon fyftême,
ne préfenter que desarbres fofliles,dont les racinesfe-
roient tournées vers le Sud & les branches vers le
Nord; cependant-, par ce que j'en ai vu, & par le rap-
port de toutes les perfonnes qui ont examiné la pofi-
tion de ces arbres enfevelis dans les tourbieres & les
marais de la Frife ,de la Hollande , & de la Groningue,
il eft certain qu'on les trouve couchés avec le pied
vers le Nord-Eft, & la couronne vers le point op-
pofé .: ce qui prouve que la force qui les a profternésI
étoit dirigée dlun de ces Rumbs vers l'autre-, & du
Nord-Eft au Sud-Oueft. Mais :pourquoi veut-on
attribuer aux viciffitudes générales -de notre planete,
ce que des accidents particuliers ont pu produire-?
C'eft l'inondation de la Cherfonefe Cimbrique , arri-
vée, felon le calcul de Picard, l'an 340 avant- notre
ère vulgaire, qui a noyé enterré les forêts de la
Frife , & formé tous ces marais qui iont depuis Schel-
ling jufqu'à Bentheim. Les arbres foffiles qu'on ex-
ploite en Angleterre dans la province de Lancaftre ,
ont auffi paffé long-temps pour des monuments dilu-
viens; mais par l'examen qu'en ont fait quelques Na.
turaliftes, on a reconnu que la racine de ces arbres
avoit étécoupée à coups de hache; ce quijcdint aut
médailles de Jules-Céfar , qu'on y -a trouvées à la
profondeur de dix-huit pieds, a fuffi pour détermi-
ner à peu près la date de leur dégradation; puifqu'il
eft très-probable que ce font les Romains qui ont
étlairci ces bois, pouren chafler-les fauvages Bretons-,

qui
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qui s'y cachoient, lorfqu'ils avoient été battus dans
les plaines. Tant.il eft vrai que toute l'Europe , fi
l'on en excepte la feule Italie, n'étoit encore qu'une
immenfe forêt, il y a dix-huit-cents ans.
- J'ai obfervé avec étonnement qu'il y a plus de ter-.

res à fec en-deçà de l'Equateur qu'au-delà, où il y
a plus de mer. Le continent des Terres Auftrales ne-
fauroit avoir l'étendue qu'on lui attribue; car les
navigateurs ont fait. la reconnoiffance de l'Océan du
Sud, jufqu'au 55ieme degré de latitude dans notre
hémifphere, & jufqu'au 6oieme dans l'hémifphere
oppofé, fans toucher à aucune côte continue & fort
allongée, fans découvrir aucun indice de quelque
grande terre. Enfin , qu'on calcule comme on vou-
dra ; on fera toujours contraint d'avouer qu'il y a une
plus grande portion de Continent fituée dans la lati-
tade feptentrionale que dans la latitude auftrale, oir
les eaux l'ont entamé.

C'eft fort mal à propos qu'on a foutenu que cette-
répartition inégale ne fauroit exifler, fous prétexte
que le globe perdroit fon- équilibre, faute d'un corn-
trepoids fuffifant au pole méridional. Il eft vrai qu'un
pied cube d'eau falée ne pefe pas autant qu'un pied
cube de terre; mais on auroit dû réfléchir qu'il peut
y avoir fous-1 'Océan des lits & des couches de nra-
tieres dont la pefanteur fpécifique varie à l'infini, &.
que le peu de profondeur d'une mer verfée fur une
grande furface contrebalance les endroits où il y a
moins de mer, mais- où elle eft plus profonde.

J'obferve avec la même furprife que prefque tout
l'efpace du globe, placé direéement fous la Lig

Tome iI, E e
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Equinoâiale, eft aujourd'hui fubmergé par l'Océan r
ce qui eft bien difficile à combiner avec ce qu'on a
dit de cette élévation circulaire que la terre doit avoir
fous l'Equateur ; fi cette élévation étoit auffi confi-
dérable quon l'a fuppofée, il eft manifefte que les
eaux, tendant à Y-quilibre, iroient s'accumuler à la:
hauteur de cinq lieues fous les poles; de.forte qu'il ne
reieroit entre les Tropiques qu'une large bande. de-
terre aride. Or.,. comme on voit exadementle con-
traire par l'infpeâtion des Cartes ,il faut convenir ou,
qPe toutes les loix de l'Hydroftatique font faufTes &
illufoires ,. ou qu'il eft impoffible que la longueur de
l'axe terreftre foit à la longueur de l'Equateur terre
fire, comme 174 font à 175..Mr. de Buffon n'efl
pas le feul qui ait accufé cette mefure d'inexadtitu-
de (*); d'autres Phyficiens & d'autres Aflronomes,
ont également. fenti- les inconvénients qui réfultent
de cette erreur évidente .de Cofmographie.

Il eft démontré qu'on reffent un degré de froid
beaucoup plus rigoureux en avançant v.ers le pole du.
Midi, qu'en approchant de celui- du Nord ; tandis,
que le Soleil parcourt, à une feconde près .autant de.
degiés dans une latitude que dans l'autre, & envoie
une égale quantité de rayons ·à nos Antociens qu'à

(*) Mr.* de Buffon prétend que la longueur de-lEqua-
teur terreflre eft àla longueur de l'axè , comme 230 font à
229 : quoique ce calcul femble approcher beaucoup plus-
de la vérité, & moins contredire les phénomenes', onne
peut cependant le régarder que comme une fuppofirion
gratuite. Il fuffit de favoir que le globe n'eft pas fi applati
aux polesqu'on l'a cru: on ne parviendra peut être jamais
à connoitre la véritable longueur de l'axe & la véritable
longueur de l'Equateur terreftref
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nous. Cependantil s'en faut de beaucoup que la cha-
leur foit la même, aux mêmes faifons , à des hau-
teurs correfpondantes, fous le même Méridien. J'ai
fouvent réfléchi fur ce phénomene, & il ne s'eft pas
préfenté à mon efprit une explication plus fatisfai-
fante que celle que je viens de donner: je veux dire
que j'attribue cette différence de température à la
plus grande quantité de terres habitables qui gifent
dàns notre latittude qu'au-delà de l'Equateur; ce qui
fuffit pour produire l'effet qui nous étonne, la furfa-
fe de l'eau refroidiffant infiniment plus l'atmofphere
que la.furface du continent : on s'en apperçoit mê-
me fur les lacs & les grands fleuves, fans le fecours
du thermomètre.

L'augmentation du froid vers le pole du Sudt
ajoute un nouveau degré de probabilité à mon opi-
nion fur le peu d'étendue des Terres Auffrales: fi elles
avoient tant de profondeur & de circonférence qu'on
le foupçonne, on n'éprouveroit pas tant de froid
en allant au Midi. Dans la latitude Septentrionale les
glaces font fondues tout au moins vers le commence--
ment de Mai : les vaiffeaux s'élevent alors jufqu'au
79ieme & quelquefois jufqu'au goierne degré: mais'
les navigateurs qui ont voulu avancer au Sud , ont-
toujours été offufqués par la brume, & barrés par les
glaces, foit en été foit enlhiver, fous le 6oieme pa-
rallele.

Ainfi on a été à cinq - cents lieues , oli à vingt-
degrés, plus avant au Nord qu'on n'a jamais pu aller
au Sud: ce qui en fans doute très - furprenant. En.
vain Mr. de BUffon vut -il nous perfuader que le

ELe 2.
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glaces de la mer du Sud font formées par les gro-
f&uves qui defcendent des Terres Auftrales: cela ne
réfout point la difficulté ; puifqu'il ne s'agit pas de fa-
voir où &.comment les glaces fe forment ; maisil s'a-
git de dire pourquoi elles fe fondent en été au 8oieme
degré dans notre latitude, pendart qu'elles ne fe fon-
dentjamais, en aucune faifon ,au6oieme degré dans la
latitude oppofée. Convenons donc que le. froid n'y
eft, en tout temps ,fi violent que parce que Y1immen-.
fe furface de la mer y empêche latmofphere de s'é-
chauffer lTëz pour faire- entreren fïlidité les monta-
gnes de glaces qui flottent fous le parallele où tous.les
argonautes ont été arrêtés. Mr. le Préfident de Brof.

fes, dans fon Hihcire des navigations aux Terres Au-M
firales, prétend que ce phénomene eft caufé par le
changement de-l'Ecliptique; maisj'avoue fincérement
que je.ne comprends rien à. cette explication. D'ail-.
leurs.,comme il n'eft pas prouvé que l'Ecliptique foit
fujette à une variation quelconque., il me paroît que
Mr. le Préfident auroit dû:commencer par démontrer
la caufe avant que d'en déduir'e l'effet.

Si une puiffance a: pouffé les eaux du Sud au
Nord , une autre puiffance de réation a dû & doit
encoreles ramener vers le point'd'où elles font parties.
Les obfgrvations des Naturaliftes de la Suede ne nous
permettent pas de douter de la retraite de la mner du
Nord, qui baiffe à peu près de quatre pieds, fix pou.
ces, eniun fiècle: il eff bien vrai que le Clergé de la
Suede, bleffé apparemment par cette découverte, pré-
fenta ,en 17 47, aux Etats du·Royaumeun libelle dans
lequel il accufa d'hérélietous iesfavants quiont parlê

W'
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eu,écrit en faveur du fyltême de la-diminution delaé
mer, parce que ce fyflême, dit-on;,.ne tend qu'à affoi-
blir la foi aveugle qu'on doit aux anciens livres Juifs.
Le célebre Mr. Olof Dalin oppofa -des faits, des expé-
riences, des démonfirations ,à ces fcandaleufes impu-
tations du Clergé, auquel les Etatsimpoferent filence,
fous peine de châtiment; mais un évêque de la Fin-
lande-, nommé MaWtre dean Brouallias ,ou Brouillc--

nis, aioré, -malgré cette fage défenfe de la Diete gé-
nérale , publier une differtation dans laquelle il tâche
de prouver--que quinze phyficiens qui ont obfervé le
rectlement de la mer, ont été quinze aveugles, par-
ce qu'ils n'avoient pas des évêchés. J'ai lu en entier
cette differtation de Maître Brouallias,. qui.,relégué
dans fon petit Diocèfe d'Abo , ne paroît pasavoir été
trop infiruit de l'état de la quefnion agitée à Upfal &
à Stockholn: il s'amufe à prouver qu'aucune goutte
d'eau ne fauroit être anéantie, & fi cela eft, dit-il,
pourquoi les Aamnables fedateurs de feu Mr. Maillet
veulent-ils que ia*ner du Nord foit plus baffe au-
jourd'hui qu'au temps:de ThicoBrahé ? Mais M. M-
Dalin & Swedenbourg n'ont jamais avancé qî'une
goutte d'eau pouvoit être anéantie: ils ont feulement
conclu qtle la mer, en fe retirant du Nord , fe rap-
prochoit du- Sud.

Jfignore aufli profondément la caufe de la pre-
mière progreffion. de l'Océan vers le Cercle -Boréal,
que la caufe contraire de fa marche rétrograde vers le
point oppofé; mais s'il y avoit quelque jufteffe dans
mes obfervations-, il faudroit conclure qu'il exie
dans la Nature un mouvement périodique, inconn
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jttfiqu'à préfent, qui fait rouler alternativement le
eaux de la mer d'un pole à l'autre; de-forte que les
déluges ne font pas des événements brufques , mais
des effets néceffaires de la confitution de notre mon-
de: & c'étoit le fentiment des anciens philofophes de
l'Egypte, qui ont fans doute été les dépofitaires d'un

grand nombre de mémoires & de monuments hifnori-

ques fur les deflins de notre planete. Ces Philofo-
phes Egyptiens dirent au Grec Solon:-certis temporurm
curricalis illuvies immif clitusoinnia popudatur-

multaque er -paria hominam fuere exitia ; ideo qui

fuccedant & [itteris & Mufis orbati funt (*). D'où

on peut inférer qu'ils regardoient les déluges commie
des événements périodiques, &lesfiècles d'ignoran-

ce, & la ruine des arts, comme des fuites néceffai-
res des déluges.

Si les expériences faites fur les côtes du Dane-
mark & de la Suede, nous démontrent que les eaux,

retournent aujourd'hui- du Septentrion au Midi, ne-
nous étonnons pas de trouver moins de terres à fec

au-delà de l'Equateur qu'en-deça.
Si la diminution de la mer eft auffi fenfible-qu'or

l'affure, dans les ré gions boréales ,on-devroit s'apper-
cevoir, dira - on, de 'quelque chofe de femblable.
dans notre petite Méditerranée. Quoique cette con-
féquence ne fait pas -fort jufie ,-"on ne manque pas
d'autorités pour prouver que la Méditerranée baiffe-

en effet d'un fiècle à l'autre; & je ne connos, ,que

Manfredi qui ait voulu porter quelque atteinta»à cette

hypothefe. Il convient qu'en confrontantles mefures

U) Piato in Time.

a
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modernes avec les ancienties, on s'apperçoit que le
fond de la Méditerranée a beaucoup haufle; d'où il
conclut que le niveau de l'eau a dû fuivre la même
proportion, & hauffer d'autant que.le fond's'eft accru-
ce qui efi un Sophifme, gu un raifonnementcaptieux -
puifque la Méditerranée n'a pu s'élever au-deffus de
fes anciennes bornes par l'accroiffement dufond ; car,
à mefure de fon élévation, il fe feroit écoulé un égal:
vsolumie d'eau par le détroit de Gibraltar, ou bien les-
côtes anciennement à fec, lorfqu'elles étoient de ni-
veau avec la merfe feroient noyées en devenant plus
baffes que la fuperficie de la mer. Or on voit en Ita-
lie une infinité d'endroits que la mer a abandonnés,
comme le port de Ravenne;-& on n'en fauroit indi-
quer un feul où la Méditerranée ait enfoncé ou fur-
monté lacôte, ce qui feroit infailliblement arrivé fi
M4nfredi avoit raifonné jufte. Il ne faut pas m'ob-
jeter l'état des- Marais Pontins qui. n'ont jamais
tant abondé en eaux que de nos jours, ces Marais n'é-
tant pas formés, comme on le croit, par les débor-
dements de la Méditerranée, mais par les torrents &
les pluies qui defcendent de l'Apennin, & qui man-
quant d'if}ue & de canaux d'écoulement s'entaffent
de plus en plus, dans les bas-fonds.

11 eft abfurded'imaginer, comme a fait Manfredi,
que le fond du bafin de la Méditerranée ait hauffé
par le fable & le limon charié par les fleuves. Il fau-
droit pour cela que toute l'Egypte eût été excavée
par le Nil; l'Italie par lePo,.l'Allemagne parle Da-
nube :cependant ces fleuves n'ont pas creufé vifible-
ment leurs lits depuis plus de mille ans.
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La vafe que les eaux fluviatiles voiturent, n'eff

pasfi confidérable qu'il le paroît, & il y a en cela-
une illufion optique, très-réelle. Les eaux d'une ri-
viere quelonque, les plus troubles au jugement des
yeux, ne eontiennent qu'enuiron foixante grains de
terre fur cent-vingt livres d'eau. En faifant dépofer
de l'eau du Nil dans un tube de verre, on a-vu que
le fédiment n'étoit pas d'un huitieme de ligne fur un
volume d'eau qui fembloit avoir cinquante fois plus

de limon qu'on n'en a obtenù par la précipitation.
Les tremblements de terre ont dû auffi ravager

quelquefoisrnotre globe; maisje doute qu'ils ayentja-
mais été auffi deftruaifs que les inondations. Je m'é.
tonne même qu'aucune hifloire, aucune tradition ne
faffe mention de quelque bouleverfement mémorable,
occafionné par lesfecouffes de la terre,entrelesieme
& le 61ieme degrés de latitude feptentrionale, dansle
co:ur du continent:j e ne crois pas qu'aucune villed'Al-;
lemagne aitjamais été renverfée comme Lisbonne; on
n'en a pas même-d'eremple dans le Nord delaFran-
ce'Cf n'eft que quand on avance vers le pole ou
vers la ligne au delà despoints marqués, que les trem-
b enents deviennent à la fois fréquents & terribles.

Une autre obfervation qui n'eft pas moins inté-
reffante, c'eft que la plupart des volcans de notre hé-
mifpheré font fitués dans des ifles , ou fort près de la
mer, Hecla dans l'Iflande,. l'Etna dans la Sicile,
le IVéfuve fur le bord de la Méditerranée : on peur
compter au nombre des petits 'volcans:les 7fles Lipa'
riles, qui fument très-fouvent, quoiqu'elles ne '?en-
ferment pas, comme on'l'al oupýonné, untuyaua de

coin-
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communication entre le T/fùve & l'Etna. Entre les
grands Volcans, on ·compte lePara fucan dans l'ifle
de Taa, le Conapy dans l'Ifle de Bandz-, le Balaluan
dans l'ifle de SumatFa : l'ifle de Ternate a un mont
brûlant dontles éruptions nele cedent pas à celles de
l'Etna. On connoit les volcans des ifles de Firando ,
de Chiangen , & de Xinzo. Enfn de toutes lesifles &
les îlots qui compofent l'Empire du Japon, il n'y en
ena aucune qui n'ait un volca n plus ou moins confidé-
rable, ainfi que lesifles Manilles, les .J;ores, les ifles
du Cap verd,& furtout celle delluego. Aux ifles Ca-
naties eft le Pic de Ténérife, qui vomit encore des
tourbillons de feu, & c'eft le feu qui a élevé cette
immenfe pyramide de débris de rochiers calcinés, ir-
réguliérement entaffés, & couverts de cendres & de
laves. Les iles des Papous, celles de Ste. IHelene, de
Socra, de Milo, de Mayn,ont aufi leurs foyers plus
ou moins allumés.

Il eft impoffible d'indiquer fur toute la furface de
notre continent la vingtieme partie d'autant de vol-
cans que je viens d'en trouver fur des ifles; & fur
tout depuis que la plupart des monts ardents qu'on
dit avoir exifté en Afie, fe font éteints; ainfi que ceux
dont on voit les ruines fur les côtes d'Angola & de
Congo.

Cette finguliere pofition des volcans dans les if-
les me fait foupçonner que l'eau de la mer eft un in-
grédient néceffaire pour produire Yinflammation des
Pyrites fulphureufes & ferrugineufes, qui femblent
être le principal aliment de tous les volcans connus.
Bl confte par les expériences faites fur ces efpèces, de

7one 4 Ff
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Pyrites, qu'elles ne s'enflamment jamais que par le
contaa de l'eau, ou de l'humidité de l'atmofphere;
ce qu'on doit attribuer à la propriété qu'a le fer de dé-
compofer le fouffre-au moyen de l'eau. Parles dépôts
de laves découverts dansles Pyrénées, dans les Alpes,
dans les montagnes de l'Auvergne , de la Provence.,
& dans plufieurs vallées de l'Apennin , on a. conclu
que tous ces endroits ont eu anciennement des vol-
cans, les laves étant des fubftances dont on ne peut
rapporter l'origine qu'aux monts brûlants. Mais pour-
quoi ces foyers, placés aujourd'hui dans la terre fer-
me, fe font-ils éteints, tandis que les volcans-des
ifles ont continué à brûler? La caufeéen efi bien claire
felon moi: c'eft que la mer s'étant retirée de leur
voifinage, le feu a ceflé, dès que la décompofition
des Pyrites n'a plus eu lieu dans les_ entrailles de -la
terre, faute d'une quantité fuifante d'eau. On voit
par la defcription que Mr. de Tournefort nous a
laiffêe du Mont .Ararat, qu'il a jadis eu plulieurs
bouches qui ont verfé des cataracIcs de feu; ce qui
me porte à croire que dans des temps très-reculés la
mer a baigné les racines de cette montagne, qui eft
de nos jours à une grande diftance de la côte : aufßi
ne jette-t-elle plus ni flammes ni fumée.

Attribuer l'extindion des volcans de la terre-fer.
me à la difette totale des matieres phlogiftiques fou-
terraines, c'eft propofer une erreur manifetee puif.
qu'il n'y a aucune raifon de foutenir que ces matier
tes auroient été plutôt confumées dans le:continent
quedanslesilles, ouau bord de l'Océan. Le Véfuve
.ui brûle de nos jours, a brulé depuis pluszde trois
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mille ans. comme je tâcherai de vous le démontrer
par des arguments qui vous fatisferont peut-iétre.
_ Enpouffant les-fouilles d'Hercanutm aufi avant

qtifil a été poflible',on eft enfin parvenu jufqu'au pa.
vé des rues,& aux fondemtnts des maifons de cette
ville enfevelie: on a détaché dece pavé & de ces fon-
dements plufieurs pierres, qu'on a tirées au jour, afin
d'examiner à quelle claffe de la Lithologie on devoit
les-rapporter; & parles effais qu'on en a faits, otn a
apptrçu que c'étoient des laves- taillées en carreaux.

~Aînfi on trouvoit déjà des imatieres vitrifiées par les
feux d'un volcan, dans le temps que les afniens oet
les ;4Mronces batirent Lerculanum, *qui-eft une des
aniciennes villes de l'Italie, puifqu'elle tomba fousle
pouvoir des:premieres Colonies Grecques ou Phéni-
ciernes·qui pénétrerent en Europe par la Méditerra-
née: on ne faUroit fixer l'époque de fa fordation plus

fard qu'à al'n 1330 avant notre érexvulglire; deforte-
qu'il s'eft écoulé trois-mille-quatre-vingt-dix-huit
ans depúis cet événement jufqu'à nous; & comme le
Vefuve fourniffoit déjà alors des laves, c'eft une preu-
ve qu'il s'étoit allumé longtemps avant la-fondation
d'Berculanuii où on a einployé ces fcories pouraffer-
mir les prin~cipaux édifices. L'Etia, déjà f fameux,
par fes embrafemerits, plufieurs âges avantia naiffan-
ce d'Homere & de Héflode, doit avoirbrulé detemps
immémorial. Si les matieres combuftibles de ces deux
gndes- fournaifes du Globe n'ont pu être épuifées
pendant un fi prodigieux laps de flècles; on n'eftpas
atd*rifé à fuppofer que les vôlcans de notre continent
ne fe foient éteints que faute de nourriture.

F f z
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Le Véfuve peut contenir dans fa.convexité folide',

depuis fa bafe jufqu'à fon entonnoir , 1510460879
pieds cubes de terre & d'autres fubfiances q'uelcon-
q~ues :cependan~t fil'on calcule ce qu'il ajettéde cen
4res, de fables, de laves, de pierre-ponces, de Py
rites, de pierres phofphoriques, de Pozzolane , de
fcories, de mâchefers, de bitume, de fel ammoniac.,
d'alun, de foufre, & de métaux fondus', on verra que
la maffe & le volume en font plus confidérables que
le corps total de la montagne , dont le creufet répan-
dit, en 1737., un fi énorme torrent de matieresliqué-
fiées que Francefco Serrao les évalua à 319658i61
pieds. cubiques : il a fallu tout au moins un écoule-
ment femblable pour engloutir Herculanun & Pom-
peïa. Pendantle célebre incendie de l'Etna en 1683,
il en fortit deux fleuves>de laves qui avoient trente
palmes de profondeuf, & qui fe déborderent à onze-
lieues de loit, quifque fuum populatas iter. D'où on
peut.aifément conje&urer quelle. doit être la capacité
du réferv'oir ou plutôt de l'abyme d'où ces matières
calcinées & vitrifiées font extraites par la force com-
binée du feu & de l'eau.

Cequ'on a écrit jufqu'à préfent fur la formation
des montagnes, eft fujet à tant de difficultés qu'il eft
impofible, quelque facile qu'onfoit,de fe contenter
des fyftêmes propofés à ce fujet, & qui ont;abfolu-
ment perdu leur crédit, depuis qu'on faitquelesplus
hautes pointes montagneufes ne font, dans aucun en-
droit de la terre, couvertes de dépouilles marines, de
coquillages, de Dendrites, & d'autres pétrifications,
quelque nom qu'on puifie leur donner : la mer 'a
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donc pas furmonté ces hauteurs, comme tant de Na-
turalifnes l'ont dit pour donner quelque confiftance
aux idées vagues furlefquelles roulent leurs hypothe-
fes. Je ne faurois me réfoudre à croire que c'eft l'O-
céan quia forméles rochers danslefquels on voit fou-
vent des lits d'une feule efpèce de pierre, prolongés
pendant plus de trois lieues. Comment les eauix air-
roient-elles pu'raffembler tant de fubftances fimilai-
res dans un endroit pour les- dépofer en un autre,
& prévenir tout mélange de matieres hétérogenes au
moment de la cohéfion des corpufcules lapidifiques ?
Qu'on difcerne des détriments de coquillages dansles
marbres, celan'eft pas étonnant; puifque tousles mar-
bres ne font que des coagulations; mais on'n'ajamais
vu, & on ne verra jamais aucune coquille, ni aucun
corps marin, dans la pierre de roche; ce qui prouve
indubitablement que cette forte de pierre, dont on
trouve des montagnes entieres, n'a point été décom-
pofée & recompofée par les vagues de la mer : c'eft
une fubítance homogene,primitive. & auffi ancienne
que le mondé. J'ainerois autant qu'on écrivît un
Traité fur la formation des étoiles que fur la forma-
tion des rochers, qui ontété élevés par les mains puif-
fantes de la Nature créatrice, à laquelle nous devons
la petite planetëfur laquelle les philofophes raifonnent.
Il paroit qu'en raifonnant: fur les montagn es, on n'a
pas fait une:diftindion fort néceifaire; on a confondu
avec ce qu'on nomme en général des montagnes, les
grandes élévations convexes, telle que celle de la Tar-
tarie orientale ,qu'on peut regarder comme la boffe la
plus énorme du Globe. Pour s'affurer de la réalité

F f 3
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de cette élévation il n'y-a qu'à obferver quedes flen-
ves confidérables & de grandes rivieres defcendent de
cette pente felon différentes dire&ions oppofées-en-
tr'elles; ce qui démontre à la fois que le terrain y eft
convexe & extrêmement exhauflé, fans qu'on y dé-
couvre une feule-montagne comparable à celles dela
Suiffe.

Les principaux fleuves qui découlent de cette
hauteur vers les points cardinaux du monde', font
l'Oby, qui fe décharge au Nord dans le golfe d'Obs-
kaia-Guba ;Ile Geniska oule Geffea, quife perd dans.
la mer glaciale, vis-à-vis de la pointe de la Nouvelle-
Zemble; le Chatangi-a, le Lena,lejan, & le Koniinia

i fe jettent tous quatre dans- la même mer; l'Uda,
& l'd/mour, ou le Jdagalien Ulla, qui vont porterversle
Nord-EfU leurs eaux dans la mer du Kamjèhatka.; le
Hoang, o,ule fleuve fafrané, qui,néà Kokonor au pays
des Eleuths, percela grande muraille, & va ,après un
cours de huit -cents Lis Chinois, fe déboucher à l'eft
dans le golfe de Nankin. Je pourrois compter encore
le Gange & ' Indus , qui coulent dire &ement vers le
Sud; mais comme on pourroit m'obj.eder qu'ils- ne
viennent pas de la Tartarie proprement dite, je ne
les comprends pas dans mon énumération-; maisj'y
mets le Jalk & le fYenba ,qui ferpentent vers lOcci-
dent; & fe déchargent dans la Cafpienne. Il n'y a
aucun de ces fleuves, tous plus grands quela Seine,
qui n'ait fa fource dansla Tartarie :il n'y en a aucun
qui ne parte de cette hauteur dont je-viens de vous
parler, & qui doit être bien plus confidérable que ne
le difent lesJéfuites, qui prétendent l'ovoir-efiée;
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mais cette entreprife eût exigé plus de connoiflances

e géométriques, pour la pratique des nivellements, que
'en poaédoient Gerbillon,Verbiff,& leurs femblables.

La SuiffT eft en petit pour l'Europe ce qu'eft la
Tartarieen grand pour l'Afie; avec cette différence
que la Suiffe a des montagnes perpendiculaires, infi'
niment plus élevées que le mont Sabatfi-Nos dans la

e partie de la Tartarie que les Modernes nomment la
t SibJri ,7akutienne. Si la diminution des montagnes

fort efcarpées eft auffi effe&ive qù'on veut nous le
13 .p erfuader., la Suiffe deviendrai, au bout de plufieurs

millions de fiècles, une élévation convexe, de py-
a ramidale qu'elle eft de nos jours. Les pluies, les nti-

ges fondues, les fources, les torrents qui defcendent
des pointes montagneufes, doivent détacher & entra-"

e ner dans. laplaine, par lefeul effort deleur poids & de
leur chute-,une certaine quantité de terres,-dle pier-
res, & de fables :les angles &les côtésles plis expor
fés à l'adion & au choc de Fair doivent feTfer&e
décompofer : les vents doivent en balayer les fràg-
ments les plus menus : les piliers,.qui fup portent des

e maßes de rochers ifolés, doivent s'affaiffer à la longue,
& occafionner des éboulements effroyables, tel que
celui qui écrafa la ville de Pleurs. Tout cela eft vrai;
mais le temps requis pour tronquer le fommet d'une
montagne & l'aplatir pourroit bien aufi ufer notre
Planete-, & amerer enfin la Nature au dernier degré
de décrépitude. Il fuffit de commencer à être pour
fe voir condamné à finir; notre exiflence même ne

e durera pas cinq cents ans fi l'on en croit Newton , qui
a-calcu* que la plus forte des 39 Cometes connues

Ff 4
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jufqu'à préfent viendra, en l'an zz 55, heurter fi vio-
leinment notre Soleil qu'il n'y a plus aucune efpéran-
ce qu'il foit encore en état d'éclairer leshabitants de
notre monde, après cet accident. Il faut que ce foit
un grand plaifir de prédire des malheurs, puifque.le
plus fage .des philofophes n'a pu réfifter au penchant
de prophétifer , & d'annoncer l'inftant de la combu-
flion de l'univers, dont il avoit .apparemment puifé
le goût dansl'Apocaly pfe,lorfqu'illa commenta. Tant
il eft dangereux de lire des livres qu'on ne comprend
pas, & plus dangereux encore de les commenter..

Comme c'eft fur les plus grandes élévations con-
vexes de notre continent qu'ou doit chercher les plûs
anciens peuples,. il n'y a aucun doute que les Tarta-
res ne l'emportent, à cet égard., fur tous les autres:
auffi les Hifloriens Grecs & Romains, quelque ent^tés
qu'ils ayent été de leur antiquité,.ont-ils.reconnu de
bonne foi que les Scythes étoient les aînés de tous les
hommes. Le paffage le plus intéreffant des écrits de l'a-
bréviateur Juftin eft, à mon avis, le chapitre premier
du fecond livre,. où il rend compte de la contefta-
tion élevée entre quelques Egyptiens & quelques
Scythes fur l'ancienneté de leurs nations : ces Scy-
thes dirent aux habitants de l'Egypte, Scythiam adeo
editiorem omuilbus terris effe , ut cancJa flamina ibi
nata in .Moeotim ,tun deiide in Ponticum & ÆZgyp-
tian mare decurrant. His igitur argumeîntifuperatis
dgyptiis, aZnhiquiores fimper Scythe vifi.

Rien de plus furprennt que de voir vérifié,, par
les connoiffances Géographiques qu'on a aujourd'hui
de la Tartarie2 ce difcours que TroguePompée,qui
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vivoit fous Augunte, avoit puifé dans des Hiftoriens
bieniantérieurs au fiècle d'Augufle. Les Chinois côn-
viennent qu'ils defcendent des Tartares, qui ne- def-
cendent de perfonne, & qui méritent, par confé-
quent, le titre d'Aborigenes, que tant-de nations qui
ne les méritoient-pas, ont ufurpé tant. de fois.

J'ai dejà fait obferver, dans mes Recherches philo-
fophiques fur les Am;éricains, que les- montagnes
,quelque hautes qu'elles foient, n'ont pu, 'pendant
les grandes inondations, fervir de retraite aux hommes
échappés au naufrage de leur patrie, parce que les
fommets de ces montagnes, d'autant plus ftériles,
d'autant plus arides qu'elles font plus élevées-, ne fanu.
roient produire aflez de plan-tes alimentaires pour fu*
fienter les familles réfugiées avec leurs troupeaux-
adix: perfonnes ne vivroient pas-dix jours fur la pointe
du mont Jttra , où le froi d & la faim les affailliroient
tour-à-tour. C'eft fur des convexités femblables à
celle de la Tartarie qtie les débris de l'efpece hù-
maine ont dû trouver des afyles ·contre la crife des
éléments & la fureur des eaux débordées.

Si les Tartares n'avoient pas tant de fois détruit,
pendant leurs guerres, les bibliotheques formées par
les favants du Thibet; fi un malheureux Empereur
de la Chine n'avoit ordonné à fes fujets, fous peine
de vie, de bruler tous les livres & tous les manufcrits

(-),,on auroit fans doute pu recueillir, dans la haute

(') La deftru&ion générale des livres Chigois par a-
barbare dontle nom ne mérite pas d'être prononcé, l'in-
cendie de la Bibliotheque d'Alexandrie fous Jule-Cefar ,
lincendie de cette même Bibliotheque, rétablie en partie,

1' I
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,Afie,..beaucoup de faits très--propres à éclaircir l'hàr
floire de notre globe; qui nous paroit fi moderne,
quand on confulte les monuments des hommes; & qu-i
eft fi ancien, quand on confulte la Nature. Un Na-
turalifte dont les idées & les deftins ont été égale-'
ment bizarres, s'étoit flatté, il y a quelques années,.
d'avoir découvertunmoyen pour connoître l'âge des
pétrifications, d'où on a voulu enfuite déduire·une
Théorie pour connoître l'âge du monde; mais c'en
fe faire illufion que de croire qu'une méthode défe-
éueufe puiffe jamais conduire à des réfultats exaéls..

L'Empereur défunt ayant demandé au Gran&-
Seigneur la permiflion de faire arracher quelquès
pieux fur lefquels a été foondé le pont que Trajan et
jetter fur le Danube dans la Servie, on exating atr
tentivement cespautres, & l'on vit que la pétrification
n'y étoit avancée que de trois quarts de pouce, eg
quinze cents & quelques années; d'où on conclt
qu'une piece de bois d'égale épaiffeur,-& haute de.
quarante pieds, fe pétrifieroit d'un pouce en vingt
flecles, & employeroit,pour arriver à fa tranfmutation
totale, neuf-cents-foixante-mille ans. Or comme

fous le Califè Omar, la deftrueion des anciens Auteurs
Grecs & Romains fous le Pape Grégoire font,. à mon.
avis, les plus triftes événements de l'Hiftoire du genre
humain, parcequ'ils tous ont privés d'une infinité de con-
noiffances que les hommes ne pourront jamais recouvrer:
les archives du monde y ont péri. Cependant nos Chro-
nologiftes modernes fixent hardiment l'époque de l'ori-
gine de toutes les nations: à voir la hardiefe avec laquelle
ils propofent leurs vains calculs, on croiroit qu'ils ont lu
& relu tous les livres & tous les manufcripts détruits à la
Chine, au Thibet , en Egypte, & à Rome; mais ils en
ignorent jufgaL'auttnitres.
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on déterre-des arbres pétrifiés dont letronc a plus de
quearant pieds de hauteur qu'on juge, dit-on-, da
temps où ces atbres doivent avoir été abattis, o
enfouis. Ce rifonnemnent feroit admirable , s'il ne
reftifermoit un défaut qui l'affoiblit au point qu'il ne
ßgnifie plus rien :le þaralogifme confifte dans la fup-
pofition qu'il n'y a pai des eaux, des terres, & des
fTbitances où la pétrification s'exécute beaucoup plus
promptement que dans: cette partie du Danube ofr
étoit fitué le pont de Trajan. Il y a fans doute des
endroits où les fucs lapidifiques abondent davantage,
êz où les corps du regne animal& végétal.font plutôt
tranfmués par l'imprégnation de ces fucs. Comme il
eft impoffible de déterminer la durée moyenne du
temps qu'un corps quelconque emploie pour fe pétri-
ufer, à caufe des différences prelqu'infinies des cir-
conifances,*des terrains, des qualités de l'eau & del'air,

-des pofitions même de ce corps, on conçoit bien
que cette méthode, ne pouvant jamaisêtre perfeaion-
née, ni même améliorée, ne fauroit fervir à réfoudre le
problème auquel on l'a voulu appliquer. Ainfi le'degré

e pétrification des poutres tirés du Danube ne nous
infiruit pas mieux que les coquillages qu'on voit dans
plufieurs pierres au haut des pyramides de l'Egypte.

En finiffast cette lettre, je tâcherai, Monfieur,
de répondre à quelques objedions qu'on m'a faites
furfl'endroit de mon ouvrage où je dis qu'on n'afa-
mais -dcouvert nul lepart des monumettç de l'indufßrie
humaine, antdrieurs au ddluge. On a cru que j'aurois

en excepter les haches de pierre qu'on déterre en
Suede, &en Allermagne,à detès-grandesprofondeurs,

I
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& qui doivent être extrêmement anciennes ,ayant été
employées .avant l'invention du fer & du cuivre.j'a-
voue que ces monuments peuvent être anté-diluviens:
mais ils peuvent être aufli bien poftérieurs à cet éve-
nement, car les Sauvages du nouveau Monde s'en fer-
vent encore aujourd'hui : quand on trouvera donc,
dans mille ans, de femblables inftrumentsdansle Cana-
da, oudansles bois de la Guiane,on fe trompera fiTlon.
les prend pour des antiquités antérieures au déluge.

J'ai vu trois efpeces de haches de pierre , décou-
vertes en Allemagne; & par la comparaifon que j'en
ai faite avec celles qu'on nous envoie de l'Amérique,
je n'y ai pu difcerner la moiadre différence, ni quart
à la forme ni quant à la matiere; hormis qu'il y a de
ces inftruments venus du nouveau Monde, qui font
faits de pure Agate, & que je n'en ai pas encore ren-
contré de cette forte de pierre parmi ceux qu'on déter-
re en Europe. Ces haches font quelquefois enfouïes,
comme on l'a dit, à de -très-grandes profondeurs;
mais on entrouve auffi dans-lestombeaux Celtiques(*),
& à-la fuperficie du fol :,il y a quelques années qúele
hazard me fit découvrir, dansunterra inmarécageux où'
je m'occupoisà herborifer, unehache & un marteau
de pierre, qui n'étoient pas à un demi pied en terre.

Les Pyrites, les Céraunias, & des pierres d'une
fubftance très- dure, tantôt argileufe & tantôt filicée,
ont été le plus communément employées par les Sau-
vages des deux continents ,avant l'invention du cuivre

(*) Si on trouve des haches de pierre dans les tom-
beaux des anciens Celtes & des anciens Ge:mains , on
conçoit que ces monuments ne fauroient être réputés
pour anté-diluviens...
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& du fer, pour en fabriquer des pointes de êflches,
des couteaux , des coins', des haches, & des marteaux..
Rien n'eft plus ridicule que d'entendre dire à de:pré-
tendus phyficieus que tous ces infiruments ne font
que des pierres naturellement figurées, .qui n'ont ja-
mais été deftinées aux ufages qu'on leur -attribue;
mais il ne faut qu'être légérement verfé dans la con-
loîilance des fofliles & des minéraux , pour diftinguer,

au premier coup d'œil, les pierres formées par les jeux
de la Nature d'avec celles que lesmains des.hommes
oit taillées. Ces phyficiens mériteroient bien qu'on
les envoyât chez les Sauvages de l'Amérique , qui leur
enfeigneroient comment on aiguife & emmanche une
pyrite pour en faire une hache, quand on a le dou-
ble nialheur d'abonder en or, & de manquer de fer.

Telles font, .Monfieur, les obfervations que je
prênds la liberté de vous communiquer.: j'aurois pu
y joindre de longues remarques fur le fentiment de
ceux qui prétendent que l'Amérique a jadis été réu-
nie à l'Afrique; mais jt n'ai pas voulu abufer de vo.
tre temps & de votre patience. La différence très-
marquée entre les animaux des deux continents, &
fur-tout entre ceux qui habitent les Tropiques, dé.*
montre affez le peu de probabilité de cette hypothe-
fe, dont une plus ample difcuffion eût trop retardé le
plaifir que j'ai de vous affurer de la gratitude & du
refpe& avec lequel j'ai l'honneur d'être,

MO NSIEU R,
Votre très-humble & très.

obéiffant Serviteur ***
Çe 3 de Nov. r 768.
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L E T T.R E I V
à Mr. *

Sur le Paraguai.

S I'on pouvoit démontrer que Mr. de Monteftuieu
etoit bien informé de l'état des Miffions du Paraguai,
lorfqu'il en a parlé avec tant d'éloge', il ne convien-
droit à perfonne de rejetter le témoignage d'un écri
vain fi refpe&able ;mais j'ofe dire qu'il eft impoffible
que l'auteur de l'Efprit des Loixait étéinftruit de la
nature d'un établiffement dont aucunhomme en Eu-

rope, fi on èn excepte le Général des Jéfuites, &
fon Secrétaire au département dé l'Amérique, n'a-
voit alors aucune connoiflance. C'étôit un fecreiim-.

pénetrable, quod latet arcanâ non enarrabile fibrâ;

& ce fecret même a fait plus de tort à ces Religieux
qu'ils ne le penfent; puifqu'j1 et naturel, quelque
bien intentionné qu'on foit, de foupçonner des in-

trigues criminelles dans tout ce qu'on cache, avec
tant de foin & d'anxiété, aux yeux du public.

Je blâme extrêmement les chefs des Mifflions de
s'être, oppofés, en 1731, à la vifite que l'Audience

Royale de Chuqitfaca voulut faire de l'intérieur du
Faraguai, -dont on parloit très-mal depuis plus de
cinquante ans. Si -toutes les horreurs que la Renom-
mée en divulguoit , n'avoient été que des calomi-
nies, pourquoi ne pas accepter l'infpe&ion projet-
tée Pourquoi ne pas faifir avidement une occafion
fi éclàtante de fe juftifier, devant l'Europe &-devan
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l'Amiériqûe , des crimes dont on étoit accufé ? La
vertu ne perd jamais à fe montrer.

Il y a dans le Tribunal de Chaquifaca un Fifcal
qui porte le titre de Protedîeur des Indiens: cette char-
geimportante neft que trop fouventlivrée à des pré-.
varicateurs,, à des juges lâches, foibles, ou avares,
qui loft de foulager les Américains, les.oppriment ,
ou.les laiffent opprimer., ou ne les vengent pas; mais
en 1731 cet -emploi avoit été confié à Dom Jofeph de
Antequera, homme éclairé, intègre , & courageux,
quitouché de l'efclavage horrible où l'on accufoit les
Jéfuites d'avoir réduit les habitants du Paraguai, fe
crut obligé en confcience de reconnoître par lui-mê-
me l'état des chofes, & de remédier au Mal, autant
qu'il feroit en lui. Il préfenta.un mémoire raifonné
à l'Audience pour obtenir la permiflion d'aller vifiter
le Paraguai; ce qui lui fut accordé du confentement
de tous les affeieurs , qui le *munirent d'un plein
pouvoir, & d'une patente expédiée felon les formes
ufitées, par laquelle il étoit ordonné à tous les Mif..
fionnaires de le refpe&er en fa qualité de Vifiteur4
de lui procurer les éclairciffements qu'il defireroit,
& d'obéir. auffi promptement à fes ordres qu'aux dé-

'lifions immédiates de Sa Majeflé Catholique.
Antequera partit la même année , accompagné

d'un feul Alguazil-major, nommé Jofe¡h de MJena
Arrivé à la ville de l'Affomption, il fit fignifier aux
Jéfiuites les -motifs de fa venue, & leur communiqua
ine copie dela patente dont il étoit chargé. Los pa-
dres lui firent répondre qu'il s'étoit donné une peine
inutile, qu'ils ne permettroient jamais qu'il mît le
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pied dans leurs.Millions, & que-s'il l'entreprenoit, il
s'en repentiroit infailliblement. Antequera qui ne
connoiffoit pas toute la méchanceté de ceux qu'il pré-
tendoit réformer., méprifa ces menaces, & fe miten
chemin; mais un gros peloton d'In4iens armés, &
commandés par des Jéfuites la pique en main, tomba
fi brufquement fur lui qu'il n'échappa que pgr une
fuite précipitée à la fureur de ces aflallins ,quibleffe-
rent dangereufement 1' Alguazil Mena, qui vouloit
réfifter à un Jéfuite Allemand qu'il avoit en tête.

L'affaire n'en refta pas là: le chef des Mi-fions
rebelles, écrivit à Dom Armendark, Marquis de
Caftel Fuerte, trente-troifieme Vice-Roi du Péro4,
& dévoué fans réferve aux intérêts de la Société:
il lui repréfenta dans fa lettre qu'un certain aventu.
ier, nommé Antecquera , ayant paru: à la ville de

l'AIfomption , avoit voulu s'y faire déclarer Roi 4u

Paraguai; mais que. les Jéfuites, comme de très-
fidèles fujets de Sa Majefté Catholique, leur gra-
cieux Souverain, avoient fait chaffer ce bandit di-
gne du dernier fupplice, & qu'en récompenfe d'un
fervice fi. fig alé, ils s'attendoient à une gratification
de la part. é Son Excellence.

Le Marquis.de Caftel, ayant lu cette lettre, or-
donna', fans examen ultérieur ,à fes fatellites dejetter
le Vifiteur Atzteqera dans un cachot à Lima ý où on
lui fit une efpèce de procès, dans lequel fes avocats
écrivirent cinq millefeuilles de papier pour prouver
fon innocence , quin'avoit pas befoin d'être prouvée ,
car peut-on imaginer une abfurdité plus groffiere que
de foutenir qu'un membre de l'Audience de Chlugqud-

faca

a
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faca , 'député par fon corps, muni d'uie patente auà
thentique , & accompagné d'un feul doirefLique ,
avoit voulu envahir une Province entiere ? Vous pen-
fezfans doute, Monfieùr, qu'on renvoya cet infor-
tuné, qu'on le rétablit dans fa charge, qu'on le loua
de fon 7ele, qu'on le paya de fes peines, qu'on l'ex-
horta à continuer, qu'on châtia ceux qui avoient ofé
Pinterrompre dans la refpe&able fondion de fon mi-
ni1fere, mais vous vous trompez. Le Marquis de
Cafel voulant à tort & à travers qu'Mntequera fût
pendu·, on le pen dit en effet le cinquieme de Juin (*).

La ville de Lima , à la vue de cette exécution
très-inattendue, 'en fut fi indignée qu'elle fe révolta
contre fon trente -troifieme vice-roi: tout le Pérou, à
la nouvelle de cet affaffinat, fe fouleva d'une extré-
mité à l'autre; tant les injufliçes manifeftes ont de pou-
voir fur le cour humain dans tous les pays du mon-
de. Cette révolte ff excufable, fi jamais une révolte
pottvoit l'être, fit couler le fang de plufieufs milliers
d'hommes- dont on n'impute le maffacre qu'aux
Jéfuites ,-quiauroient pu le prévenir. S'ils n'avoient
rien eu à craindre, fi leur conduite au Paraguai eût
été irréprochable, ils ne fe feroient pas oppofés à
la vifite d'Antequera ' dont la mort fut regardée
comme une calamité publique, & un excès inouï
de I-a tyranñnie. Les honnêtes gens de Lima , de
GuJco, de- Caença, de Chuaifaca, prirent le- deuil,.

( ) Si vous me demandez ce que devint l'Arguazil
>Ieta , je vous dirai qu'il fut, ainfi que fon maître, pendu,.
quoiqu'à demi mort des fuites de la bleflure qu'il av.oiz

Jeçue à l'efcarmouche de Kaffbprip
T[omne I - G g-



336 RECHERCHE-S PHILOSOPI.
fans fe foucier:du refient.iment de leur Vice-Roi def-
honoré par le fuplice d'un -ixrocent pourfuivi par
des moines, & depuis cette triñle époque, le crédit
des Jéfuites a toujours diminué -dans ces contrées,
jufqu'au moment de leur entière expulfion, qu'on a
regardée, dans te Perou, comme un coup dela Pro-
vidence.

Le plus affreux défordre que levifiteur eût trouvé
au Paraguai, fi l'on ne l'avoit pendu à Lima, c'eût
été l'oppreffion de fes habitants fous l'infupportable
joug de leurs prétendus convertifleurs. Cela en fi
vrai que.le Pape Benoit XIV , qui ne s'étoit pas
difpenfé d'aimer les hommes pour fairela fortune des

,prêtres, a publié deux Bulles dans lefquelles il excom-
munie, clairement & formellement les Jéfuites Mif-
lionnaires au Paraguai ; parce qu'il étoit venu à fa
connoiffance, dit-il, qu'ils réduifoient en efclavage
tous les Indiens qu'ils avoient le malheur de baptifer,
& qu'ilsJes gouvernoient comme des animaux qu'oz
tire de leu état de liberté pour les fubjuguer, & pour
les foumettre aux trayaux. Employer la religion
comme un inftrument du Defpotifmeî c'eft le crime
le plus réféchi, & par conféquent le plusatroce qu'on
puiffe imaginer: c'enf fe moquer de Dieu por ty-
rannifer les hommes. Et pourquoi faire, efclaves. les
indigenes du Paraguai , finon pour s'approprier le
fruit de leur fueur, & le produit de leur travail ? Car
on ne nourrit pas des milliers de forçats par le feul
plaifir de leur commander ou de les battre. h.aimbi-
tion peut être co.nbinée avec l'avarice; mais 'ava-
rice l'emporte toujours.
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Ces oppreffeurs politiques des Indiens avoient

r donc de bonnes raifons pour défendre Yentrée· de
t leurs états à tout étranger, de quelque qualité ou de

quclque pays qu'il fût. On a voulu nous faire ac-
a croire que cette défenfe n'a jamais exifté, & que ç'a

été une pureinvention de ces mêmes nouvellinfes qui
avoient couronné Roi de Paraguai un certain fcélérat

é qu'on nmmoitle Frere Nicolas, qu'on difoit être né
it àtLeipfig; mais commeje n'ai avancé,& n'avancerai
e dans-le cours de cette Lettre, que des faits incontefla'
fi -blement vrais,que perfonne ne fera jamais en état de
s démentir, je vous fournirai la preuvede ce fingulier
s édit; L'efpagnol Dom Juan .envoyé fous l'Equa-
- teur pour y mefurer la terre, qu'il ne mefura pas, a

publié une rélation de fon voyage, dans laquelle il
a 'donne tant de marques de fa tendreffe & de fon af-

f edion pour- Los Padres , qu'on ne fauroit récufer
fon- témoignage, de forte qu'on peut le citer har-
àiment.

Les Mifonrrires ne fouffrent jamais ydit - il,

u'aucun habitant du Pérou , de quelque nation

qu'il foit, Efpagriol, ou Métif, ou autre , entre

dans les Millions qu'ils adminiftrent au Paraguai ,»

, non pour cacher ce qui s'y pa fe, par crainte qe

SFonpartag avec eux le commere des denrées qu'on y
lerecueille,.ni par aucune des raifons a-varicées gratui-

ar , tenientpar desperfonnes envieufes; mais pour que

, les Indiens, quine font que fortir de leur barbarie.
-&d'entrer dans. es voies dela lumiere ,fe maintien-

,,rnent dans cet*tat d'iinocence & definplicité. Ne

colmoiian t d'autres vices que ceux qui font co-
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,, muns parmi eux , & qu'ils ont aujourd'hui en abo-
mination... Ces Indiens ne connoiffent l'inobif-

', fance, ni la rancune , ni l'envie, ni les autres paf.
,, fions qui font tant de maux dans le monde; fi les
,, étrangers venoient chez eux,.à peine y feroient-ils
,, arrivés que leur mauvais exempleleur apprendroit

des chofes qu'ils ignorent , & bientôt renonçant à
,, la modeftie & au refpe& qu'ils ont pourlsinftru-
,, tions de leurs curés ,bn expoferoit le falut de tant
,, d'ames.... Ces Indiens vivent aujourd'hui dans la
,, parfaite croyance que tout ce que le curé dit, eft
,, bien, & que tout ce qu'il blâme, eft mal (* )."

Cette façonod'excufer les tyrans du Paraguai en
fi ridicule , & fur-tout dans l'ouvrage d'un écrivain qui
prétendoit être Géometre, que je ne me fouviens pas
d'avoir lu une apologie plus pitoyable. Si un étran-
ger avoit voulu pénétrer da ns-l'intérieur du Paraguai,
malgréla défenfe de ces moines, qu'il n'étoitpascbli-
gé de reconnoître pour fouverains du pays, on l'eût
fa-ns doute repouffé à main armée : on-l'eût afiaffiné
pour l'empêcher de fcandaliferles Indiens; mais pour-
quoi Jntquera -qui ne venoit que dans la vue d'a-
doucir le fort de ces créatures malheureufes, ne fut-il
point admis? pourquoi ne refpedat-on goint les
ordresexprès de l'Audience de Chuquiàfca , qui repré-

(*.) Voyage at Perou, Tome I. in-4to p. 549.
On peut fe convaincte par ce parahge qu'il n'y a pas un

mot de vrai dans la prétendue relation d'un moine Frarn-
cifeain, qui affure qu'il a pénétré dans toutes les Miffions
du Paraguai d'un bout"à l'autre. Je ne comprends pas
comm -nt Mr. Surgy a pu faire urage d'tne pièce fi pi-
toyable dans fcs AMémoir Giagraphiqéca.
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fente-la perfonne même du Roi d'Efpagne en Améri-
que ? Voilà ce que l'apologifte eût dû nous expliquert
fans s'appefantir fur le falut des Indiens, qui n'a ja-
mais entré pour rien dans toute cette affaire.. Bufiris
& les Scythes du Pont-Euxin, qui immolerent les
étrangers , font mille fois plus exculables que des reli-
gieux qui n'ayant aucun droit ni fur le Paraguai ni
furfeshabitans, y didoient des loix barbares & con-
traires à tous les principes du droit des gens : je ne
crois pas que l'hifnoire nous offre un feul exemple
d'un tel abu's, fi long-temps toléré par ceux qui au-
roient dû s'y oppofer de tout leur pouvoir.

Dès 'an 16c9, les Jéfuites avoient dans la pro-
vince du Paraguai huit couvents, & deux réfiden-
ces (*), qui ne faifoient encore aucune difpofition
pour s'emparer du pays ,la Sociét deefits n'étant oc-
cupée alors que de fon Collège de Potofi , qu'on venoit
de confIruire à côté de la grande Mine, .& de fes Mif-
dions du Mexique, qui furent décréditées enfuite par la
fameufe lettre defe.n de Palafbx, évêque de Tiaxca-
a ,.oude Los Angelès, qui fe plaignit au Pape que les

Jéfuites avoient voulu le faire lapider,' u'ils tenoient
une foire dans leurs couvents, qu'ils s'étoient rendus
maîtres de quelques mines d'or & d'argent, & qu'ils
avoientappris aux Indiens à ajouter à l'Oraifon domi-
nicale cette claufe édifiante. Seigneur, délivre--nous

En 16oo on ne comptoit dans tout le Paraguai que.
ni- Jéfuites, & le nombre n'a point été tant augmenté
depiMisqu'onfe l'étoit imaginé, comme e le dirai dans
'inftant; Dans le courant de cette même année , il y avoit

37o de ces relicieux au Pérou, 340 dans le Mexique, roa
dans la Nouvelle G.renade, & aucun chez les Patagons

I
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de tout mal, & de notre dvêque Palafox. Quoiqlue ce
vénérable ferviteur de Dieu foit mort depuis plus de 3
cent ans, les -Américains de Tldxcala récitent en. -2
core aujourd'hui cette priere mot à mot, comme on 2
I'awoit enfeignée à leurs ayeux.

Cette lettre, adreflée au fouverain Pontife,& plu.
feurs autres motifs firent, comprendre aux Jéfuites
qu'ils travailloient en vain dans le centre du Mexique.
& du Pérou, où ils étoient entourés de trop de fur-
veillants, & tehus fous la main & les- yeux des Vice.-
Rois, fur la faveur defquels on ne pouvoit pastou*
jours compter;,ce qui les détermina à porter tous
leurs efforts vers le Tucuma & le Paraguai, provin-
ces écartées, & prefqu'inconnues aux Efpagnols mê-
mes. Comme il s'agiffoit.de s'emparer de la traite ex+
clufive du Thé ou de l'Herbe Paraguaife , ils virent
que ce projet n'étoit pas praticable s'ils n'avoient f
avant tout réuni, dans des liens marqué's , plufieurs
milliers d'Indiens, pour les appliquer à la culture-.
Pleins de ce projet, ils firent-par leurs emilfaires fai- f
fr tous les fauvages des deux fexes qu'on put ramaf-
fer fur les rives:ýdu Parama, du Guayra, & de I'Ura-
guai, afin de les tranetpanter dans le cSur du Para-

uai: en joignant à ces colonies quelques hordes de
Chiquites & de Guaranjes, on parvint, après plu- f
fieurs annéesde travail , à former-une petite nationfé- c
dz-ntaire, à peu près,de quatre-vingt mille hommes- ¿
qu'on fit cabaner dans les cantons qu'on leur aflgna
pour y cultiver le Thé, dont on détruifit les plants (
dans tous les autres endroits, comme les fermiers du
Tabac ot fait en. France en Efpagne &a en. Autri- y

a

I9,
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che; de forte qu'au bout de 19 ans les Jéfuites plie-
rent cette riche branche de commerce entre leurs
mains, & fournirent exclufivement toute l'Amérique
méridionale de cette drogue, qui y eft d'un ufage in-
difpenfable. Pour empêcher qt'il ne s'échappâr des
graines, ou qu'on ne reconnut l'efpèce de la plante
parl'exanien des feuilles,ils imaginerent dela pulvé-
'rifer & dela falfifier : cette méthode a fi bien réuffi que
peu de Botanifles favent définir le cariéere dece vé-
gétal précieuraux Am ricains. Le Didionnaire En-
cyclopédique femble diflinguer le Caanzini d'avec
l'Herbe Paraguaife: cependant ce n'efi que la même
chofe fous des noms différents; & je puis vous affurer
que le Caaminieft compofé desfommités & des folli-
cules de la plante Paraguaife, dont les tiges & les ra-
meaux fervent .à fabriquer un Thé plus groffier, in-
férieur en qualité & en prix.

Plufieurs Indiens, dépouillés de leurs plantations,
nayant plus de quoi vivre, furent contraints de fe
foumettre aux Jéfuites pour-ne pas mourir de faim:
eautres allerent porter leurs plaintes à Cufco, à Bue-.
nos-Ayrès, & devant les gouverneurs Efpagnols des
principales villes, qui en inftruifirent leur cour, & il
n'y a aucun doute que ces griefs n'ayent été plufieurs
fois.examinés au grand Confeil des Iñ-des à Madrid,
oùle crédit dela Société l'emporta toujoursfur le zele
des Miniftres, qui gémiffoient en fecret de voir deux
brillantes provinces de l'Efpagne, le Paraguai & la
Californie ,envahies par des Saints au milieu dela paix..

L'auteur d'un ouvrage fort fingulier , intitulé E/
faiJur le Cmnerce d4r tc•faiecs, évalue leg profits
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qu'ils ont f4its fur le Caamini , le Mate, & le Palos
du Paraguai , à plufieurs millions de piaftres , & il
s'appuie de l'autorité de Mr. Fréfier. Je ne puis rien
Vous apprendre de pofitif à cet égard, le prix courant
de cette marchandife ayant fouvent varié , fuivant
qu'on a plus ou moins travaillé aux mines, où elle eft
abfolument néceffaire pour calmerles fymuptômes que
produifent les vapeurs mercurielles fur les travailleurs.
L'arobe en a valu quelquefois trente-fix piaftres for-
tes, & on compte qu'il s'y ei confume, année com-
mune, quatre millions de livres pefant, Là deffus i-
faut défalquer ce qu'ont couté au'x Jéfuites les inftru-
ments d'agriculture, l'attirail deslaboratoires, des at-
teliers, la conftru&tion des logements, & fur-tout
l'entretien de leurs Indiens,qui n'ayant rien en propre,
pas même leurs idées, recevoient journellement leur
nourriture;,& deux farraux, ou deux fouquenilles de
toile de coton, par an. La portion congrue de chaque
efclave au-deffus de dix-fept ans, leur a couté 87 li-
vres tournois, & vers l'an 17 56 ils poffédoient, en y
comprenant quelques Nègres , plus de trois-cents mil-
le ferfs, à qui on donnoit la pitance , fur laquelle l'ef-
prit d'économie avoit tellement raffiné qu'on ne met-
toit jamais du fel dans l'aliment dès Indiens: & c'eft à
la mauvaife qualité des nourritures avec lefquelles on
les fuftentoitqu'on attribue les maladies terribles &
continuelles qui ravageoient le Paraguai; mais il parot
qu'il faut plutôt en accufer l'opiniâtreté des Jéfuites à c
ne vouloir pas inoculer les enfants, crainte de les per-
dre , dans un pays où la lepre écailleufe & la petite
vérole féviffoient extraordinairement.
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La cour d'Efpagne contribuoit annuellement aux

frais des Miions i iooo piafres, qu'on avoit ffu
lui~extorquer fous prétexte de faire une douceur au-
PereProvincial,& de fournir du chocolat àèfesouvriers
apoftoliques, qui, d'un autre côté, fe moquoient' des
Evques de Buenos-dyrès,deI' AJfmprion,& de ,sn-
tiago del Efiro, qui prétendoient avoir le droit d'exai
miner les curés des Mifions, où on ne leur eût pas
per'mis de mettre le pied non plus 4<u'aux gouver-
neurs qui prétendoient avoir droit de conférer les cures
dans toute l'étendue çlu Paraguai. Outre le Thé, on
cultivoit encore, dans cette terre de défolation, le co-
ton, le tabac , &les cannes à fucre: toutes ces récoltes
étoient verfées dans de grands magafins au nombre de
trente. Aucun Indien ne pouvoit garder chez lui une
feule livre de Caamini, ni une once de coton, fous
peine de recevoir douze coups d'étrivieres er honneur
des douze Apôtres, & de jeûner trois jours dans la
maifon d& correéion: car comme le nombre des efcla-
ves faifoitla fiche ffe de Los Padres ils ne ch âtioient de
mort que rarement, & jamais finon-pcar ce qu'ilHleut
plaifoit d'appeller crime de rebellion & de félonie.

Les deux procureurs généraux, établis à anta
Fé& à 8uenos-/yres , tiroient la majeure partie. des
produdions du Paraguai, & les faifoient embarquer
pour différents ports de l'Amérique & de lEurope,
d'où ils nerecevoient en retour que-du feren barres&
en plaques, pour fabique les outils nécèftaires au
labour & à l'exploitation des terres.

Le Pere.fupérieur faifoit de fréquents voyages au
bou g:de La Candelaria, ftué au centre des Miflions,

Tome i; Hlh
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& qu'on en regardoit comme la capitale: il eft très-
certain qu'il y a eu dans cet endroit, comme dans
plufieurs autres , un arfenal, que les. Jéfuites nom-
.moient pieufement leur Bdaterie, quoiqu'il y eût plus
de fabres & de hallebardes que de béats. Les dimain-
.ches & les jours de fête, au fortir de la meffe, on
exerçoit les Indiens à tirer au blanc avec des fufils,&
de petites pieces à la Suédoife: ces armes devoient être,
avantle foir; rémifes dansl'ffenal, & les clefs de l'arfe-
nal devoient être remifes au Provincial, ou à fon délé-
gué,ou à celui quile repréfentoit. Il arrivoit à La Caz-
dedaria toutes les femaines des coureurs ,expédiés par
les curés qui gardoient les frontieres, ce qui leur èc-
cafionnoit des embarras & des foins infinis; & malgré
toute leur vigilancé, les Portugais ont furpris un de
ces.gardes-côtes au moment qu'il alloit à la recon-
noiffaice, après avoir veillé deux jours & deux nuits.

Les fpéculatifs ont cru que les Jéfuites s'étoient
attroupés en foule dans cette partie du nouv&u Mon-
de, qu'ils traitoient comme un pays conquis; mais au
contraire ils y 4toient en très-petit nombre, comme.on
le fait, àn'en pas douter, par l'extrait même de la lifte
de.ces religieux que la cour d'Efpagne en a fait chaf-
fer jufqu'à préfent (*). On ignore la véritable raifon
d'une conduite fi bizarre en apparence: il faut que les
gé,néraux qui ont fuivi /quaviv ,n'ayent pas jugé à

*) En T52,~on comptoit, dans les quatre parties du
Inonde, vingt-deux-rmillefeptents Jefuites , prêtres &
non prêtres. Ceux qui ont 'te chaffes du Portugal & de fes
potreflons, del'Efpagne & de fes poffeffions, de la France
&'de fespcfeffions en Afie & en Amérique ,-de Naplfs,
dte Pare, & de Malte, montent à onze-ille deux-cents
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propos de confier le fecret du Paraguai à trop. de
compagnons il faut qu'ils fe foient défés fur tout
des zéfuites Efpagnols,& Portugais , puifqu'ils.tiroient
la plupart des recrues pour l'Amérique méridionale
des provinces de l'Allemagne; & principalement de
celles du haut & du bas Rhin, où ces moines font en
général très-ignorants, & même inférieurs aux Cor-
deliers. De tels hommes étoient bidn-propres à don,?
ner la baflonnade aux Chiquites , à catéchifer les
Guaranies,.& à emballer le Caanini.

Plufieurs perfonnes ont admiré, & admirent en"
core , l'établiffement du Paraguai comme un ouvrage
fupérieur de la politique & de l'induftrie; mais il n'eft
pas fi difficile qu'6n le penfe de foumettre des fauva-
ges abrutis, quand on vient à eux arIné de la force &
de la religion. Il n'eft jamais glorieux de réuflr à
faire des efclaves. A quoi a-t-il fervi, après tout, de
vouloir s'emparer des Millions du nouveau Monde
en expulfant les autres eccléfianiques? A quoi a-t-il
fervi d'opprimer avec fageffe, & de tourmenter,pen-
dant un fiècle & demi, quelques milliers d'Américains?
A rien, finon à rendre les Jéfuites de plus en plus
odieux aux yeux de l'univers. La poftéritéfera éton-
née en lifant notre Hifloire, elle ne concevra point
comment les fouverains ont pu accorder tant de pou-
voir à des moines qu'on doit regarder comme les

têtes. Ceux qui reftent dans les étts de la Maifon d'Autri-
che, en Pologne, en Baviere , dans les Ele&orats ecclé-
fiaftiques en Italie , &c. forment, felon des lites authen-
tiques, un total de onze-mille & cinquante moines, pr&-
tres & non prêtres. Ainfi la Societé eft à demi détruite;
le temps & la Providence anéantiront le refle.
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plus grands ennemis qué les fouverains ayent ja.
mais eus.

jVoilà, Monfieur, les éclairciffements que· vous
avez, exigés de moi fur le Paraguai, pour les join-
dre au tableau que Jai fait de la Californie dans un
autre endroit de rues écrits. J'efpere que la brièveté
de cette Lettre vous plaira car en vérité je n'ai pas
eu le courage detrer dans de plus grands détails fur
la malheureufe condition des habitants du Paraguai,
tyrannfifés par des maîtres que perfônne ne voudroit
.avoir pour valets.

FIN DU TO ME I I;
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T AI- LE
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Contenues dans le Texte & dans les Notes du
• fecond Volum=e.

iblutions, pourquoi ordon-
nées par les loix- de l'O-
rient. 120.

.Abulgazi, fon hiftoire des,
Tartares , comment dé-
couverte. 26.

.Abyfins , font circoncis &
baptifés. 1so.

.Acco»cheufes d'Italie, quelle
opération elles font aux
enfants mâles. 135.

.Acbem, on y a des fêches
empoifonnées. 256.

-..consr, il y en a plus de 4o
efpeces. 259.

,4constum Cynedtanum, à quoi
on s'en eft fervi. 26o.,26.

.4coJ*a, ce qu'il dit de là con-
feffion des Péruviens. 277.
278.

'Adam, fa falive, ce qu'en
difent les -Perfais. 316. n.

.Adamites , ce-que c'eft. 56..
.Ethiops a6imal, examiné au

mlcrofcope. 41.
.Aetius, ce qu'il rapporte de

Texcifion des femmes. 124.
.Afrique, lesPrinces y nour-

rfent des Nègres blancs.
16.

igapes , -les Turcs i'en -ont
POInt. 274.

agate, employée à faire des
h4aches. 50.

.Ahouai, fa defcription. 247.
Mal-à propos ttanfplanté
en Europe. 24. 249.

.4lbanie, ce que Pline & So-
lin difent de fes habitants.
12.

-. bines,,nom donné par les
Portugais aux Nègres
blancs. 7. V.'Negrss blancs.,

'Atbours, volcan éteint. 329.
.Aiones de .Macalr. 253.
.4lexandre veut attaquer,

avec fa phalange, une
troupe d'Orangs-Outan gs
-3. Son caratere. 205.
Conteàfon fujet, inventé
.par fes adulateurs. ibid.
Détruit .le.cglte des igni-
coles. 296:.
llka./ins ( fels) ,.arrêtent le
venin des.iperes. & des
ferpent.s. 264.

.Allimandt ( la langue JI, ref.
femble a l'idiôme .Perfan.
303.

,Allonrement des paupieres,
fa caufe. 3.

,Almanacs à l'ufage de ceux
qui ne favent ni lire, ni
écrire. 199.

.4lphabet Tbibébain, fupérieur
a celui de la Chine. 303.
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~ T.ABLE DES
De quels éléments il eft
compofé. ibid.

.Amantas , n'avoient pas im-
pofe des noms aux plane-
tes. 190. u

7 Amazones.de l'Amérique, ce
qu en dit Mr. de la Con-
damine. 195; L'auteur re-
jette leur exiltence com-
me fabuleufe. m07.

fÀmbafadeur du Dalaï- Lama,
ce qu'en conte Gerbillon.

T..4mr'ricains, font incapables
depenfer.1S. Ceux qu'on
a nftruits, en Europe ,
n'ont pu rien apprendre.
z56. Prennent le Roi
Charles IX. pour un In-
dien. 159. Pourquoi on
leur refufe les Sacrements.
ibid. Ne fauroient fe con-
ieffer. ibid. Periftent dans
la flupidité. 163. Avanta-
ges qu'ils auroient pu re-
tirer de la découverte du
nouveau Monde. ibid.
Comment ils tirent le fue
du Mancanillier. 240. 241.

'Amérique , les - Européans
font les feuls qui y navi-
guent. 189. Produit plus
d'arbres vénImeux que le
refle du monde. 247.

,Amiack 300.
sAmilcar défait les Lybiens

avec des Mandragores.
238.

'Amphion. Voyez-Opium.
Androgynes. Voyez Herma-

phrodites.
Anejes, les moines Turcs

s'accouplent avec elles.
146.

%Animaux mulâtres, en quoi
ils .différent des hommes
mulâtres. :29A quelles ef-

MA T IE R'E S.
peces animales on a affi-
gnò la primaute. 66. Ani-
maux châtrés, quelsfymp-
rômes ils éprouvent. 99.
S'attriftenit pendant .les
éclipfes. 234.

,Annates, les Papes n'en ti-
rent:pas de l'Amérique.
280. n.

.Année folaire, exige des con.
noiffances aftronomiques.
pour être réglée. 199.

.Amrédiluviens(mon ume nts),
il n'en exifte point. 349.

.Antequera (DomJofeph de),
nommé vifiteur Udu Para-
guaL. 353. Repouft'é par
les -Jfuites. 354.

t.Antiochus . trouve , dans le
templè de jérufalem, un
homme deftiné à être
mangé. 275. n.

.Antiquité dévoilée parles Uf..
ges, ce que l'auteur dit de
cet ouvrage. 23. 232.

Antitbora , fa vertu et équi-
voque. 260. n.

.4nteciens, font autant éclai-
rés par lefoleil que nous.
332.

.Anoille (Mr. d'), ce qu'il dit
du Grand-Lama, eft fabu-
leux. 311.

.Aponnn, a eu des volcans.
340.

.Apion, reproche qu'il fait
aux Juifs. 275.

•Arabes, ne fe fervent pl us fi
communément de,flêches
empoifonnées. 249..

'Arbres foffiles , comment
couchés dans les marais.
329. 330.

'Arbres foffiles de Lancaftre,
leur -origine. 330.

'Archità7ure des Pér.uviens,
groffiere. 179.



TABLE DES
Argenfola , réfuté. 252. 253.
.Arilocratie des femmes, il

n'y en a jamais eu. 109.
Ariote critique mal à pro-
pos Hérodote. 28.

,Armes Indiennes, comment
on les empoifonne. 25i.

.Arfenal desJéfuites du Para-
guai, étoit à la Candela-
ria. 364.

.4rt de maroquiner les cuirs,
apporté par les Croifés.
315. n.

.AJes, leurs établiffernentsen
Europe. 304.

.Afronome des Péruviens,
groffiere. 190.

.Ata baliba, fa four devient
maîtreffe de François Pi-
zarre. 181. Sa réponfe à
un Moine Efpagnol. 287,

.Atlas de la Chine , cité.
3"1.

,Asun Cannar , fes ruines dé-
crites dans les Mémoires
de l'Académie de B7erlin.
179.
u.4u nia ,femme adorée chez
les Germains. 297.

.Auronces , ou Aufoniens
(peuples), fondateurs de
la ville d'Herculanum. 341.

,Auteurs , ceux de nos jours
compofent trop précipi-
tamment 46

.Av-car , (Mr. l'Abbé l'),
ce qu'il dit de l'Immacu-
lée Conception. 314. 315.
ibid. n.

.Axe terreftre , on ignore fa
longueur. 332. n.

B

Babo-in, .on letrouve re-
préfenté dans les antiques
Egyptiens. So.

MATIERES.
Bajazet, I, ce qu'il demande

au Pape. 128.
Balaluan , volcan de Suma-

tra. 339.
Balk, école fameufe de l'A-

fie, fournit beaucoup d'A-
ftrologues. 302.

Barbe, a du rapport avec les
parties fexuelles. 90.

Bardane, ou Perfonata , (plan-
te), fes propriétés. 266.

Bardes, prêtresGaulois. 273.
Barris. 57.
Batou-Ian, ce qu'en dit le

frere Afcelin. 317. 318.
Battel, combien de Nègres

blancs il avoit vus à Loan-
go. 15. .

Bauhin , en quoi il fetrompe.
259.

Baumgarten , on cite fon
voyage 'd'Egypte fur un
fait extraordinaire. 146.

Bearnois, avoient emprunté
des Efpagnols l'ufage de
faire la couvade. 229é

Béaterie de Paraguai. 364.
Btauce, on y a tenu la gran-

de afflemblée des Gaulois
au nouvel an. 2Z3.

Beaufobre (Mr. de) , vengé
contre un Moine. 319.

Bengale, comment on y brû-
le les femmes. 215. n.

Bénoir XIV, pourquoi il ex-
communie les Jéfuites du
Paraguai. 356.

Bernier (Mr.) avoit connu un
Médecin du Thibet. y2.

Bernin (le Chevalier) re Rau-
re très mal une ftatue an-
tique. 95.

Bsrtha (la ville de) , prife
avec du Solanum dormitif.
238.

Bible, ce qu'en dit Atabal-
ba. z87-
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Bedes , on ne connoît pour

tels que l'homme & l'O-
. rang Outang. 53.Eifaa, une Nègreflè blanche

y accouche d'un Négril-
Ion. .

.iafards tommes), en quoi
ils diférent des Nègres
blancs. 11. ont le vifage
velu. ibid On les compare
aux Cretins. T9.

Slafards du Darien, engen-
drent. 32. Il n'en naît en
Amérique qu'à Panama,
& à la côte riche. 35. Ne
font pas engendrés par
des finges. 38.

1lafards du Darien , quand
cn a commencé à les con-
noître. 5.

Blas de Valera, à quel temps
il fixe l'origine des Incas
du Pérou. 170.

Be/ffures des fliches empoi-
fonnées, comment on les
guérit par le fucement.
238. 239.

Bennets jaunes & rouges ,
(fafrion des*), au Thibet.
309.

£anfes de 'occident. 322.
Bont'us eft *Je premier qui

donne une figure de l'O-
rang-Outang. 5z. On l'ac-
eulb d'avoir exagéré les
fymptômes qu'entraînent
les flèches empoifonnées.
e55.

.souaanger (Mr.), -fon fenti-
ment peu piobable. 230.

Brachmanes, tirent avec des
flêches erpoifonnées fur
lesMacedoniens.:26+265.

.ramines , leur fyflême con-
trédit leurs pratiques. 213.
Contraignent les femmes

MATIERES.
à fe brûler.1.+ RamaWlent
les dépouilles des femmes
qu'on brûle. 222.

Brokes (Mr.), range les fin..
ges parmi leshommes, ou
les hommes parmi les fin-
ges. 65.

Brofe (Mr. de la), ce qu'il
auroit dû rechercher en
Afrique.~58.

BroJfes (Mr. de) , fonfenti-
ment fur le froid 'aftral
efi incompréhenible à
l'Auteur. 334-

Brou s (Maitre Jean) ,
pube une differtation,
malgré la défenfe de la
Diète de Suede. 335.

Brue (le Sr. de), on cite fa
rélation. 34.

Bruin (Corneille .de) voit
une Kackerlake à Ban-
tam. 17. En quoi il fe
trompe. ibid.

Brcher', interprétation de ce
. mot Allemand. 205.
BuchfAd , interprétation de

ce mot Allemand. 205.
Buenos- Arèés , on y embar-

quoit, les produits des
Miflions du Paraguai. 393.

Buffon ( Mr.de ), ce qu'il
rapporte des a&iors d'un
Orang-Outang. 61. L'Au-,
teur trouve fa définition
de l'orang-Outang outrée.
63. Quelle longueur il
donne à l'Axe terreftre,
332•

c
Caa- apia, fpécifique contre

les aryMes enduites du fue
de 1'4houai. 248.

Caamini , eftla même chofe
que l'herbe Paraguaife.
361.



TAB LE D ES
Cadenati des femmes, com-

ment on les fait. 142.
CatIforniens., pourquoi ils fe

coupent un doigt. 225.
Callo.,.ruines qu'on y décou-

vie. 18o.
Calmouks ,font devenus puif-

fants. 3o8.
Camou}er, on en envoye aux

mineurs , pour les étouf-
fer. 262.

Campagne de [< , 329.
Cancu , pain facré des Péru-

viens , comment on le
préparoit. 276. 277.

Canjarss , poignards empoi-
fonnés. 250-.

Candelaria, capitale des Mif-
fions du Paraguai. 364.

Caprifigier , fon fuc eft un
cauflique. 28.

Eapul (l'ifle de), comment
on y infibule les garçons.
350.

Caraïbes, on éprouve leurs
traits vénimeux fur des
chiens. 241.carreri,ce quilditdesMexi-
cains, e abfTrde. oT.

Carthaginois , attaquent les
Orangs-Outangs dans une
ifle de l'Afrique. 73.

cafpienne (la mer), fa figure
eft connue. 328.

Caftel Fuerre (le Marquis de)
fait -emprifonner le vifi-
teur Antequera. 354. Le
fait-pendre. 355.

Car (Mr. le), compare mal
à propas les Nègres blancs
aux lapins. 39.

Catholiqu (la reigion) ne
s'étend pas au-delà de
l'Europe. 289..
teouchsa des Caimouks, eft
le principal d'entre les
Evêqtues. Kutuktus.. .297.

MATIERES
Depuis quand il s'eft ren-
du indépendantdu Grand-
Lama. 302. Pourquoi il
perfifte dans fa révoltç.
ibid.

raveres (peuple de l'Améri-
que), comment ils em-
poifonnent leurs.tlêches.
243.

caylus (le Comte de) exa-
mine une hache de cuivre
Péruvien. -182. Son fenti-
ment fur le Pérou. 183,
Ses antiquités citées. 182.

Cedre (le grand), a moins
de fe&ateurs que le
Grand -Lama. 320.

cél bat eccléfiaftique , fon
origine. n2.

Celfe (le médecin), ce qu'il
dit de l'infibulation des
garçons. 144. Ce qu'il dit
fur la façon de guérir les
bleffures faites par des flé-
ches. 2&.

Cérémonies funebres, ce qu'el.-
les peuventexpliquer. 222.

cerfs, ce qui arrive à ceux
qu'on châtre. 91.

cbair étuvée àla crême , dé-
fendue auxJuifs. 223.

Chanfon des Gaulois. 273.
chaperonade , ou Vomizo prie-

le , maladie endémique
dans quelques endroits
des'ndesOccidentales.36.

Chark , propriétes de cet ar-
bufte.--249. 250.

Chardin, ce quil dit d'une
maladie qui regne àl'oueft
de la mer Cafpienne. il.
Ce qu'il rapporte du jel-
pe-t des Turcs pour la
Vierge. 3,15. 316. n.

chare-Quint , on lui envoie
un livre du Mexique. 196.

Charles v.ç,. ce qil dit des
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TABLE DES MATIERES.
hommes habillés en fem-
mes dans la Floride. 1o.

Châetreurs , Ou Origeniltes , les
plus pernicieux hérètiques
qui ayentjamais exifté.95.

Chats blancs d'Angola, l'au-
teur a obfçrvé qu'ils font
pour ra plupart fourds. 41.

Cherfonefe Cimbrique, quand
fubmergé. 330.

Chevaux nésblancs, plusfoi-
bles que les autres. 40.cheveux , leur couleur indi-
que le degré de l'altéra-
tion que les Nègres blancs
ont effuyée. 42.

Ckeveux roux , l'auteur foup-
çonne que c'eft une mala-
die. 31.

Chiens Alains, employés par
les Efpagnols , pour dé-
truire les Indiens. 48.

Chine, fa conduite envers le
Grand-Lama. 310. On y\
détruit tous les livres.
347.

chinois, ont fait les mrnêes
découvertes que les Eu-
ropéans. 188. Ne veulent
pas aller en Amérique.
189. Secourent le Grand-
Lama. 296. Leur erreur fur
le Dalaï-Lama. 306. Ils
prennent les premiers
Miffionnaires Catholiques
pour des Turcs , ou des
Lamas. 317. 318. n.

Ch tome des Abyffins, a moin~s
de feateurs que le Grand
Lama. 320.

Chrtienj, traitent moins bien
les fous que ne font les
Mahométans. ai. Chr/éretns
des premiers fiécles ,
croyoient que les, dents
de l'homme forini4cor-
ruptibles. 291. 292.

Chrifophc Colomb trompe un
moine. 189.

Chronologie , encore obfcure
après les Olympiades.
170.

C'ronologifles, leur erreur fur
l'antiquité desGrecs. 186.

Chuquifaca (l'Audience de)
nomme Dom, Antequera
Vifiteur du Paraguai. 353.

Circoncijion, dangereufe dans
le Nord. 86. Les Hébreux
l'avoient prife en Egypte.
117. D'ou elle eft origi-
na:re. i 8. N'a jamais èté
adoptée daisaucun pays
fep tentrional. ibid. Où elle
cft néceflaire, & où elle
eft fuperflue. 121. L'Alko-
ran ne l'ordonne pas. 122.
Si l'on peur en effacer la
cicatrice. 132. De quels
inftruments lesJuifs rén é-
g ats fe font fervis pour fe
aire recroitre le prépuce,

133. Cîrconci/ion , dans
quels pays du nouveau
Monde pn l'a -retrouvée.
137. Comment on la pra-
tiquoit chez les Salivas,
& les Othamacos. 138.

Clergé des anciens Gaulois,
fort nombreux. 273. Celui
de la Suede attaque les
naturaliltes fur une dé-
couverte. 334. 335.

Clinats , coniennent des
caufes qui nous font in-.
connues. 85. Dans quels
climats l'efpece humaine
a le mieux réufli. 68.

Clitoris ,.fon énormité con-
trefait les parties fexuelles
des mâles. 89. Ce que pro-
duit fon allongement. 99.

-On ne le coupe pas dans
l'excillon. 125.
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Cobra de Capelle , ferpent vé-

mumeux. 265.
Code noir. 63.
C.lchide (les) avoient un

venin fingulier pour frot-
ter les flèches. 261.

Colonies des Scythes, quels
Ufages elles introduifent.
21o:

Communion des anciens Gau-
lois. 274. .

Communion des Mexicains,
comment elle fe prati-
quoit. 274.

Conapy , volcan célebre de
Banda. 3?9.

Condamine (Mr. de la), ce
qu'il dit de la ftérilité des
langues de - l'Amérique.
162.

Confefeurs du Pérou, diffé-
roient en pouvoir. 278.
Comment ils donnoient
l'abfolution. ibid.

Confefflen, fi elle étoit établie
chez les Péruviens. 277.
On propofe· de l'abolir en
faveur des Indiens. 279. .

Congo, les perfonnes à che-
veux roux y font cqmmu-
nes. 22.

Confeil desIndes de Madrid,
examine inutilement les
plaintes des Indiens op-
primés par les Jéfuites.
361.

Copal, on s'en fert dans la
Circoncifion« 129.

Coquillazes , on n'en décou-
vre pas dans la pierre de
roches. 343.

Corail (poudre de), on s'en
fert dans la Circoncifion.
129.

Cornaro , fa fobriété. 311.
Cerne, non emboitées dans

le crâne, ne pouffent pas

MATIERES.
après la cafiration de l'a-
nimal. 91.

cernes creufes & permanen-
tes, pouffent malgré la
caftration. ibid.

Coromandel, comment on y
brule les femmes veuves.
215. i.

Corps muqueux, colorie l'é-
piderme. Sc.

Cortez. (Fernand), les fcho-
lafliques d'Efpagne fe mo-
quent de lui. 5. On cite
fes las cartas a l'Emperado r.
iG. Fait bâtir une maifon
à Mexico. 202.

fres, leur nombre varie
quelquefois dans les hom-
mes.56. L'Orang-Outang
en a deux de, plus que
nous. ibid.

Courage artificiel des Orien-
taux , comment on fe le
procure. 256.

Coutume - d'enterrer les vi-
vants avec les morts. Son
origine. 210. 211.

Couvale des Béarnois. 229.
Créoles, leur dégénération.

165. Ne fontpas propres
aux fciences. ibid. N'ont
jamais écrit. 168.

Crerinage,ce que Mr. dé Mau-
giron dit de fon origine,
eft incertain. 33.

Creriins du Valais, defcrip-
tion de ces créatures. 19.
On les regarde 'comme
des faints, parce qu'ils
font foibles. 20. Il n'y en
a que dans le Valais.·37.

Crics, poignards empoifon-
nés. 250.

Cuivre endurci , on l'a em-
ployé au lieu du fer. 182.

Culres reliieux-, ce qu'ils
nge de comnibn. *73.
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TAJBL E DES
Curare, defcription de cette

plante. 242. Ses propriétes
ibid. Son Lifage. 243.

Crrcuma, ou Safran drtira,
eft le contrepoifon des
fRêches des Javanais. 252.

CO/co (la ville de) ne peut
avoir été qu'une bourga-
de fous les Incas. 178.
Les Efpagnols -l'ont en-
tièrement rebatie, ibid. Si
elle aeu une écolepublique
fous les Incas. 185. Sa po.
pulation. 191.

Çynocéphale pourquoi adoré
en Egypte. 8o.

Cza.r Pierre i. découvefte
qu'il fait en Sibérie. 302.

D

D airr en Dari des Japo-
nois..3 2o. Origine de fon
pontifcat. ibid. Envoye
deuxfilles pucelles à L'em-
pereur du Japon. 322. o.

ealaï-Lama, fait le voyage
de Pékin. 298.

.Dala- Li4mas, durée de leur
culte. c96. Leur antiqui-
té. 296.297. Leur pays eft
bien policé- 300. Fables
qu'on conte à leur fujet.
S04. Leur mort n'eft pas
tenue fecrette.- ibid. Ne
portent pas un voile fur
le vifage. 305. Leurs por-
traits font expofés a la
porte de leur temple. 298.
Quand ils fe montrent en
public. 305. Donnent au-
dience auftambaffadeurs.
ibid. Leur habillement &
leur coiffure. ibid. Ne fe
mêlent jamais.des affairçs
tempprelles. 3o6.N'admi-
xiftrentpas leurs propres
revenus. 307. En, quoi

MA TIERES.
confifte leur politique.
309. Commen t Ils ména-
gent leurs intérêts. 31o.
Ne s'arrogent pas un cul-
tede Latrie. 306. Leur vie
privée en inconnue. 311.
Leur boifflon. i2.:Si les
dévots du Thibet man-
gent leurs excréments.
312. 313.

Datin m Mr. Olof) répond
au Clergé de Suede. 335.

Daniel, ce que les perfans
difent de lui. 223. n.

Danube, bois pétrifié qu'on
y trouve 348.

Dapper , ce qu'il dit des Dox-
dos blonds. 4,.

David, fi l'on avoit mis de
l'argent dans fon tonì
beau. 224

Décalogue.de Romulus. 94,
Défeillance de la lumiere,

n'incite pas les hommes
à crier. 234.

Déification des femmes en
Allemagne. 297. Origine
de cet ufage. ibid.

Déiuges, pareiffent périodl-
ques. 336.

Démon métallique, être ridi-
cule. 13.

Defporifme, accable l'Afie,
& menace l'Europe. 207.

Deflour - De/foo.an , grand
Pontife des Guèbres. 282.
n. Ou il réfide. i4d.

Deumernome', ne parle' pas
de la maniere d 'enteveblr
les morrs. 222. 223.

Devas , miniftres du Grand-
Lama ,1eur pouvoir. 307.
Veulent ife rendre indé-
pendants. ibid.

Diables de lAmérique, coli-
formes à ceux d'Europ.

i288.
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E. Enfant fauvage, enfeigne9

en Amérique , un remède
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& le Mexique à la Cham- Exp nonces, faites à Leide,
bre Apoftoliqut. 280. n. avec des flèches empo*-
Ce qu'elle payoit annuel- fonnées. 246.
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du Paraguai. 363. Deux les végétaux laaefeents.
de fes provinces en- 24 8 . n.
vahEes au milieu de la p F.
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Caamini. 36 362. leur fm-
ciopiet comment on y i- gulier attachement aux
ibule lesfemmes. 14m é Ep-gnols. ISI, 182.
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Femnes Péruviennes , s'entre-
confeffbient. 278..
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Fer, on ne favoit pas le tra-
vailler au Pérou. 181. Ce-
lui de l'Amérique eft in-
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Prix. ibid.
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ligion Egyptienne. 80.
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353.
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éprouve chez les Caveres.
£43.

Flichesdes anciens Brachma-
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Fleuves de la Tartarie , leui
énumération. 344.

rln'ide , ce que les anciennei
relationsen difent. 83.

Fi.ridiennes ( femmes), ox
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prétend qu'elles font exci--
fes. 104.

Fa eft le même Dieu que La.
306. n.

Ftu's fcx:elles , paroiffent
mâles jufqu'au troiieme
mois. 88.

Foged ( le Comt de , tué
par une flêche elipoifon-
née. 237.

Fohtaine C Mr. dg la), le fa-
bulifte , pris pour le prédi-
cateur de Louis XIV. 159.

Forbin (Mr. le Chevalier de),
ce qu'il dit de la police des
finges. Sc. Sauve le royau-
me de Siam. 256.

Fourmont ( Mr. ), interprète
des livres trouvés en. Si-
bérie. 302.

Fous , idée qu'on en a eue
dans l'Antiquité. 20.

Fréret (Mr.) , ce qu'il dit de
fes confreres. 214.

Fricatrices. 289.
Froid,fait blan chir le poid des
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Ileft plus rigoureux au Mi-
di qu'au Septentrion. 332.

Frutex terribilis , n'a pas eté
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ner les flêches. 258.

G

e(Thomas), ce qu'il
dides my:eres de la reli-
gion Chrétienne. i6o.

Galles (prêtres de Cybele),
étoient châtrés. io

Gallinace ( Pierre de ). 184.
Garcilafo , jugement fur fes

ouvrages. 154. Il n'étoit
pas un véritable Améri-

s cain. ilid. Ce qu'il dit de
& la confeffion des anciens

n * Péruvieis. 277. 284.



Gakbil (le Pere y fait de
grands progrès dans la
langue & l'hiftoire de la
Chine.a9 4. Entreprend des
recherches fur le voyage
des Lamas en Amerique.
ibid.

Gaulois, ont envénimé leurs
flèches avec la feve du
Caprifiggier. 258. Peintu-
re de leur grande afem-
blée du nouvel an, auprès

e Chart-res. 273. 274.
Gécho , lézard dont la fanie

fert à envénimer les traits
des Javanais. ,25.

Giéles, font blanchir le's pé-
tales des giroflées & des
rofes rouges. 39.

Généraux des Jéfuites ne
Vouloient que des Alle-
mands au Paraguai. 365.

Gengiskan, les Tartares le
croient né d'une vierge.
314.

Georgi (le Pere ), l'Auteur
rejette fon fentiment. 296.
297. Son Canon des Rois
du Thibet eft fautif. 307.
308. On le réfute. ,,ibid. &
319.

Gerbillon (le Jéfuite ), a été
valetde chambre de l'Em-
pereur Kang-Hy. 3o2.

Germains , étoient une colo-
nie de Tartares. 297.

Gefner , la figure qu'il donne
de l'Orang - Ourang ne
refemble à rien 83.

Geflation des Orangs-Ou-
tangs, le temps en eft
inconnu. 75.

Cères ,leur langue avoit une
efpece de mètre. 187. Ce
iu'étoit leur grand Pon
tife qui réfidoit fur e
raont Koga5on; 297. 4.

Gibier tué avec des flèches
empoifonnées , efi bon à
manger. 245.

Glaces , ne fondent pas au
6ome. degré de latitude
Sud. 333.

Gm-liyt (Mr.), fes recher.
ches fur la Piefira Horda en
Sibérie. m5. Contredit mal
à propos Strahlenberg. 26.

Gnia-Thr-tzhingo premierRoi
du Thibet , quand il re-
gnoit. 307. n.

Gobali , farfadets rifibles d'I-
talie & d'Allemagne. i.

Gobelins , farfadets de Fran-
ce. 13.

Golfe Adriatique, ce que l'au-
teur dit de fon origmne.328.

Golfe Perfique ,comment il a
été produit. 328.

Grand-fean, Hermaphrodite
marié comme homme. 90.

Grézoire( le Pape), brûle es
ouvrages de Cicéron &
de Tacite. 196.

Guaques , tombeaux des Pé-
ruviens , les moines y
fouillent. 1?4.

Gsèbres, fe confeffent. 28r.
Guelfes (fa&ion des), à quoi

l'Auteur la compare. 310.
Gumilla , ce qu'il rapporte

d'une fille née à la nou-
velle Grenade. 24.

H

de cusre', on s'en
eft fervi au Pérou. 183.

Haches de pierre communes a
tous les peuples fauvages.
350. Ce que l'Auteur en
dit. ibid.-

Hannibal défait les. Pergames
avec des viperes. 238

Henri Ill. (Roi de France):.
on
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on l'invite à être Parrain
d'un enfant du grand Sei-
gneur. 128. Ett attaque du
malvénérien,& guéri.266.

llrbe Paragùaile , les Jéfuites
s'emparent dela traite de.
cette drogue. 360.La font
détruire dans tous les en-
droitsde l'Amérique, hor-
mis dans leurs Miflions.
ibid La pulvérifent & la
falfifient. 361. Combien on
en confomme de livres
annuellement. 362.

Berculanum, on y trouve des
laves dans les maifons.
341. Epoque de fa fonda-
tion. ibid.

Jermaphrodite noyé à Rome..
93.

Bermaphsrodite déclaré hom-
me à. Touloufe, & fem-

*me à Paris. 89.
jermprodites ,. plus com-

munsdarislespays chauds
que dans les régions froi-
des. 84. Portent 'ties ha-
bits diftindtifs au Mogol.
84 Ils font pour la plu-
part femmes. 88. Ont de

ba-rbe, hormis dans la.
Floride. 9c. Sont des mon-
ftres. 92. S'il eft vrai qu'on
les noyoit à Rome. ibid.
Caufe de l'averfion qu'on a
pour eux. 95. Quand on les-
a recherchés à Rome. 96.
yHrmapihrodites de la Floride,,
à'quoion les occupoit. 98.

Hermnaphrodites vriais, la Na-
zure en a produits dans le
regne vgétal, & parmi,
les infeétes. 86.

*ermaphsrodit es plantes & in-
fiears , moins parfaits que
ceux quin'ont qu'un feie.
87. . -
Tepme II.

Hermaphroditifme. 26. Dans
quels animaux il eft le plus
frequent. 91.

Hérudore, ce qu'il dit de la
couleur du fperme dans les
Nègres. 27.

Ji-ppomolgues ( nations), oÙ
l'on en rencontre. 312.

Bioppurs, qualité de cette
plante. 249.

Ritoire Gén:alogique des Tar-
rares, l'auteur des notes
fur cet ouvrage contredit
Scrahlenberg. 25. En quoi
il raifonne mal. 26.

Hifloire genérale des Voyages,
on y trouve une mauvaife
figure de l'Orang Outang.
83.

Hijf oire Naturelle, a de grands
vuides. 34. Celle de l'A-
mérique doit tous fes pro-.
grès aux favants de l Eu-
rope. 167,

Hfpoire des ?ais du Mexique
fabuleufe. 199.

Hifoire des Ceremonies reli-
gieufes , jugement de l'au-
teur fur cet ouvrage. 292.
293.

Hoang, (fléuve-jaune) où il
fe jette dansla mer. 344.

Mo-Fo,tom donné parleschi-
nois au Grand-Lama. 306.

Hollandais , diffuadent aux
Caffres de fe copper les
doigts. 227..

Homere n'a pas été le premier
Poëte grec. 186.

Homme du bois. 57.
emme (un) ne fauroit vivZe
d'une- once de nourriture
par jour. 311.

Homme , s'ildevenoitandro-
gyne, il dégenéreroit. 87.

Hommes couleur de craie>ou
I'on en trouve. 87,-
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Rommes tigrés, s'il y en a en

Sibérie. 4.
kIo~ ss hamisen femmes, on

entrouve ent Amerique.99.
.Holtmimes qui n'ont naturelle-

ment que trois doi&ts à
chaque main, font tabu-
leux. 225.

E, :t'n (le Baron de la),
fes controverfes avec les
Sauvages. 16z.

Horde biga-:ée en Tartarie,
fabuleufe. 25.

E}ve' ores ( femmes), quelle
excrefcence elles ont aux
parties génitales 126.

Morie-oti, ne procedent pas
à la cc pulation comme les
crapauds. 126. Pourquoi
ils fe font ôré un telicule.
ibid. Se coupoient ancien-
nement un article des
doigts, à la mort de leurs
parents. 226.

'1ulle de Tabac, poifon très-
dangereux. 268.

f17de(leDueur), publie une
tradu&ion du )edder. 281.

'.Iydropfle noire, maladie ra-
re-43-

acTb,4fn corps avoit été
embaumé. 223.

Jacob (le Rabbin ), ce qu'il
dit de l'embaumement des
morts chez les Juifs. 223.

7apon, ce que l'Auteur dé-
couvre dans l'hiftoire de
ce pays. 320 31.

7a»-ne, efI la touleur des Em-
pereurs de la Chine. 309.

4pa (l'Enipereur de), tenu
en tutelle par les Hollan-
dais. 17. Avoit, en T7

6
1 ,

trois Kackerlakes à fa
cour. ibid. Ce qu'il cmanM-

de au Gouverneur de Ba-
tavia. bid.

ia as, Prêtres de la Floride.
100.

flhre âtre, maladie fingulie-
re. 43.

Jec , femme adorée chez
les Germains. 297.

JerJme (St.), ce qu'il dit
d'un Satyre. Si

efunre,, de quelle façon ils
ont accommodé le culte
extérieur au génie des Pa-
raguais. 161. On les pend
aux arbres ên Tartarie.
30O. Leurs calomnies ab-
furdes contre le Vifiteur
du Paraguai. 354. 355. De-
puis quand leur crédit a
diminué au Pérou. 356.
Èourquoi ils avoient ré-
duit les Para uais en, éf-
clavage. 356. ourquoi ils
défendoient l'entrée du
Paraguai à tous les étran-
gers. 357. Ce que leur a
couté l'entretien de leurs
efclaves au Paraguai. 362.
Combien ils- en poiffé-
doient. ibid. Ilsétoient peu
nombreux au Paraguai.
364. Lifte de ceux qui ont
été expulfés de differents
états de l'Europe, & de
ceux qui reflènt dansd'au-
tres. 364. n. Ceux du haut
& du bas Rhin font plus
ignorants que les Corde-
iers. 365.

Jefus- Crii ,pris par les A-
méricains pour un forcier
Français. 16i.Parles Aa-
tiques pour un médecin.
2S-3. n. Les Moulahs difent
u'il a été en correfpon-

dance -avec Galien. ibid.
Ce que les Mahométans

I.
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difent de lui. 315. 316. n.

Ignicoles. Voyez Guebrer.
iJM4agintion des meres fur

l'embryon. 3. L'Auteur la
rejette. 29. 30.

Immaculée .- nception de la
Vierge, inventée par Ma-
homet. 314, 315. n. Ap-
portée en Europe par les
Croifés. 315. n.

Immortalite de l'ame (le fy-
fRême de l' ) n'a pas en-
traîné autant d'abus que
le dogme de la réfurre-
&ion des morts. 219:

Immortalt*rides Dalaï Lamas,
origine de cette fable. 305.

Incas, on ne fait quand ils
ont commencé à regner.
-7o. Leur hiftoire eft toute
fabuleufe. 174. Ils étoient
defpotiques, 175. Leur em-
pire étoit un pays inculte
& barbare. 183. Comment
Ils fe confeffWient. 279.

2ncubcs & Succubes, leur ori-
gine. 81.

Indiens Orienraux, pourquoi
ils payent un tribut au
grand Mogol. 213. Leurs
cérémonies pendant les
éclipfes. 234.

kndiensdu Paraguaidépouillés
par les Jéfuites,vont inu-
tilement fe plaindre. 361.

Inflrdation, étymologie de
ce mot. 139. Quand elle a
commencé à s'introduire
en Italie. ibid. Comment
on infibuloit les garçons
chez les Romains. 143.

Infibulaotzn des hommes en
Amérique. 148. Origine
de cet ufage 149.

Znfabbritedu climat, où elle
eft la plus grande au N.
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1nfcriptions 'Runiquses, leur'an-

tiquité. 205.
Infcryr:on trouvée en Lap,

ponie, ce que l'auteur en
penfe. 205.

Inferiptions , on n'en a pas
découvert au nouveau
Monde. 294.

lnßîrument de Pafchal, compa-
ré aux -uipés des Péru-
viens. 171.

Inventions> ne font pas dues
uniquement au hazard.
187.

Jonc creufé par les fourmis,
à quoi on l'emploie en
Amerique. 243.

Yofeph (le Patriarche) , l'on
corps avoit été embaumé.
223.

Jofephe (Flavien), exami-
ne fon apologie en faveur
des Juifs. 175. n.

Iris rouge , preuve d'une
vue foible. 31.

Ifles fituées prèsdeJava, four-
niffent plus de Kackerla-
kes que Java même. 36.

Ifare, fa prophétie fur les Sa-
guir. &les Sirenes. Si.

Jsbil, fi les Mexicains en
célébroient un. 199.

fuifs, comment ils circon-
cifent les enfants. 129. Où
ils auroient pu fe former
en corps de nation. 130.
Ceux d'Efpagne & dePor-
tugal- ne fe circoncifent
pas. 132. On brule leurs
livres. 196. n. Ils adhé-
roient au fyftême des E-
gyptiens touchant la ré-
furre&ion. 223. Embau-
moient les corpW Ibid.
S'ils mettoient des pieces
de monnoie dans les tom-
beaux. ibid. On les accufi

il a
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-avoir mangé de la chair auteur de l'Atlas du coure

humaine 275. du Volga. 328.
jura ( te mont ,les hom- Kucheç des Japonois. 3

mes ne fauroient vivre fur , boiÇ!on des lippo.
fou fommet-.34 7. molgues. 312.

ufl in, le pafiage le plus in- Kurukras. 301. En quoi col>
. térennt qu'on trouve fittent leurs revenus. ibid,

dans fes Hittoires. 346. Il yen a qui refident-à la
Y»%enal femble fubitituer le Chine. 3o4. Recoivent un

*4etcopitheque au Cyno- courier a la mort dugrand
céphale facré des Egyp- Lama. rbid. Quelques-uns

* iens. -o. ont voulu fecouerle joug
K dv leur chef. 301.

K-4,-lk,,f, -ignification L
de ce-mot Malay. V. Ne- T

gres- blancs & Blafards. as. 9141
Xçddi , confeffeurs-des Gué- Ladrerie blanche, fe tranfmet-

res.2. aux enfants dans leI(lmouks. Voyez Calnnuks. fein de la mere. 4 Def-
JÇvmg-Hy,.nIEmpereur ) an- cription decette maladie,

voie un ambaffadeur au
Dalai Lama. 305. an),ce qu'il dit de

XBtK, Tartares, retirés dans l'apparition des efpits
le patrimoine de lEglife chez les faLvages efi ri.

,de Laf. 33o0 dicule. a 0.
·Krilkafs, utins d'Allema- Laflrcau (le fesrveries

gne.êtrestrès-ridiculesas3. -réfutés. 9.
4ins des Chinois,, etoienc Lbra, femme adorée chez

écritsaveedes.aoeuds.zo5. ls enums29.
XKakauers., dtres chimési- Lait le) d'aucun animal

ques. 3. .énirneu pour
.Klein (Mr.), en qui il fe homme. a4.

4ramtnpe. 6a. Lama, interprétation de ce
Kagajon (le -mont) ,-dansiles floL 307.

Âlpes ýBafterniques , le Lama ( le
griod Pontife des 'Gses ;Dàlaï-Lea.
y réfidoit. 297. LamasCles petits) compo.Keliw ,ce qu'il4cit fer l'am- fent beaucoup de -livres.

* futation d'untefticuledes 3oi. Aident à lever une
Matteantots.'126. Ce qu'il carte géographique. 3=.
mapportededeurdeuil. 226. Lamique (la religion) ,

.Kamrin (.le Cap de ), il eft tée'en Moldavie par 4e.
tourné au Sud, ainfi que Gêres. 29,-. Quand 4le

-phafieurs autres grands s'ef: introduite à laChmne
promontones. 327. 3Q6. e. Dans quels pays
rep (-le Vic Â-mira ) -ft elle eft filivie,. ..pot
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-Si.- clle eft tirée du Nefto-
rianifme. 317.

Lamo'gb>upral, vierge qu'on
croit avoir été mere du
Dieu La. I4.

Landincs , ne* veulent point
époufer de femmespucel-
les. 194.

Langl're (le Marquis) de,
fon projet de la réunion
des juits 131..Il manquoit
de conduite. ibid. Eft mort
à Vienne dans la prifdh
de St. Paul. ibid.

Langues de l'Amérique, très-
pauvres en mots. 162.

Langufe du Perou, manquoit
de mots iabfiraits. 185.

Langue du Thibet,.reffemble
*ejargondesIrlandlais.

30 3 .
Laokuims, pervertit l'ancien
- culte des Chinois. 296.
4ipns biancs, ont les yeux

xouges. 31.
Lpns, ne font point her-

maphrodites, comme on
l'a cru. 91.

Lafà, ·fignification de ce
. .MoC. *95. n.
Laves, producîions des vol-

cans. 340.
L<g:ateurs i font moins an-

ciens que les nationsqu'ils
ont civilifées. 172. Mal à
propos confondus avec les
fondateurs des nations.
173.

Lèpre , excite à la lubricité
-en. Europe & en Améri-
que. 44.

Le'rr écîsteute, endémique
-su PaTaguai. 962.

Lèes del'Arnérique, tous.les
caraderes n'en font pas

- connus. 242.
Wièvres, ne font pas Herma-
phrodites. 91.

Ligne équinoaisle , pre fque
tout l'efpace du globe
compris fous ce cerce eft
ful>muergé. 331. 332.

Lima , à quelle occalion elle
fe révolte. 355.

Limacons , font hermaphro-
dites. 87.

Limeum (.plante) , quel ufa-
5 ge en taifoient les anciens

Gaufois. 257. 258.
Limon charié par les fleuves,

ea moindre qu'on ne le
penfe. 338.

Linneus (Mr), fa defcriptlo
de l'Orang-Outang , ridi-
cule. 69 Confond le Né-
greblancavec le Pongo. 71.

Liparines ( ifles ), ne com-
muniquent pas avec lEt-
na & le Véfuve par un
conduit fouteirain. 338.

Li-vres , on ne fauroit tradui-
re les nôtres en aucune
langue Américaine. i6 .
Dans quels fiècles on en a
le plus détruit en Europe,
196.

Livres Thibéttins, font écrits
fort proprement. 3o2.

Lacke,(Mr), ce -qu'il dit d'un
Saint Turc,tombé en bef-
tialité. 145.

Lai des Indes diverfement
interprêtée.,ta.

Leix, il ne fauroit y en avoir
de bonnes dans un pays
defpotique. '?3.

Longuerne ( Mr J A bbé de),
*.en qciil se inépris. 37,
S318S. n.

Longueur du prépuce ,pro-
duite par l*épaifTeur da
corps muqueux. 3.

La rette (Chapelle de), pour-
quoi Langallerie propofa
dla piler.-îse.

'I
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Lèsbert ( Mr la), ce qu'il

rapporte fur une coutume
des Hotcentots. 226.

Louis Xi ii fait des Ordon-
nances touchant le com-
merce des Nègres. 63.

M.

M -acaar , comment on y
empoifonne les armes.
z62. 253.

Madagafcar, les circoncifeurs
y avaLent le prépuce des
enfants. 130.

MaLadies héréditaires , prou
vent que le fperme peut

- fe corrompre. 27.
Maller ( feu Mr. . , on réfute

ce qu'il dit des oreilles
. coupéesaux enfans Mexi

cains. 36.
Macanijlier, defcription de

cet arbre. 239. 240.
Mance- au, fon hiftoire eft

incertaine. 172.
Manet ,(Mr de), fes recher-

ches en Afrique fut les
Nègres blancs. 15.

2anfredi, ce qu'ildit de l'ac-
croiffTment dufond de la
Méditerranee. 337. On le
réfute. blJ. a

iManichifme, s'il a donné
lieu à la religion Lamique.
319.

Mans-regre, le finge le plus
A nthropomorphe de l'A
merique. 49.

Marc- nP/, ce qu'il dit d'u-
ne coutume des Tartares.
229.

Mare flfrur'. 329.
Mtrtraf voit une femme

Africaine rouge 22. Ce
qu'il dit du génie des en-
fant Améuicais. re6.

Mari, (la Vierge), pige
pour une Françaife par les
peuples du Canada. .61.
a conception immacplée

a,été inventée par Maho-
met. 315. n. .

Maris, ou ils fe mettent au
lit, à l'occaion de l'accou-
chement de leurs femmes

Martia/, on cite une deife
Epigrammes. 147.

Earza'ere (Mr de la), ce
qu'ikdit des lermaphro-
dites de la Floride. 1 a.

Mar ( Mr du ) ce qu'il dit
de Nègres blancs. 3,

Mathiole ,en quoi il fetrom..
• pe. 259.

Matrice, fait le vrai-caricé.
tere du fexe feminio. 29.

Magiron (le Comte de . on
cite fon Mémoire fur. les
Crétins. 19.

Maures, fameuxà dans l'anti-
quité par le venin de leurs
Armes. 238.

Mcad (Mr de), en quoi l'au-
teurrejette fon fentiment.
239. Son traite de la Vi-
pere efttrès-eimé.2r63. n.

Melk, ( Mr ), lettre qu'il
écrit à l'auteur fur les Nè-
gres blancs. 46.

Medecin, l'auteur ne ief pas.
246. n.

M'dreranée, fi elle diminue,
336. 337.

Melich âe.4adie, téda&eut du
Sadder. : 8 z. n.

Membrane clitnotanre lOrang-
Outang n'en a pas, non
plus que lesNègres blancs,
70.

Memire, par quelles. dro-
gues on peut la iétablir
là5e 5.
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7dvnandre ý,omitaent fes ciu-

ves fe font perdues. 196.
Wer du, Nord, fi elle fe retire

annuellement des côtes
de la Suede. 334. 335.

Mefle de femme , fille fana-
tique de Venife , fon opi-
nion furla confeffron. 278.
ith M ede d'en fumer l'ennemi,
n'eft plus en ufage. 262.

Xéremp(fyco;e adoptée fans
referve par les Tartares
Lamas. 305.

Meékerr, ont dévancé les
fcien ces, :86.

Métf de 'homme & de l'O-
rang Outang, feroit l'être
le plus remarquable qu'on
ait jamais- vu. ~4.

Msxocanç , leurs peintures
n'étoient pas des I{iéro-
glyplies. 195. On recher-
the leurs tableaux pour
les brûler. ibid. Quand
keurs Rois ont commencé
de regner. 197. Ce qu'on
dit de leur antiquité. 2oo.

Mexïc , fa population exa-
g*rée. 2c2.

Mexiqne, comment on y cir-
concifôit les garçons. 135.
On n'y a pas découvert
des veftiges d'anciennes
villes. 202. Quel étoit l'é-
tat du palais de fes Em-.
pereurs. ibid.

Mexiquè conquis , Poëme mé-
diocre. 203.

on les accufe
d'avoir brûlé beaucoup
de livrés Indiehs & Mala-
bares. 14)6. Empêchent les
fauvages de fe couper des
doigts. 225. Comment, ils
trompent l'Europe. 267.
Idée q«'on -a d'eux en

iAâe.-z8. no."

M TIE R ES.
Mfions du Paragual. V. P4.

ragnosi.
Mozoltfan, res Flermaphro-

dites y font fort nom-
breux. 84.

Mago/î, n'adoptent pas les
armes des peuples con-
quis. :49.

Monel, fuce les parties géni-
tales des enfants dans la
Ciroencilion. i29.

Moines Grcs , font infibulés.

Mo-es mendiants , vivent
d'intrigues. 2oo.

Moines i ures , adonnés à la
belialité. ibid.

M7luOwe. , leurs habitants
n'ont pu, avec leurs ar-
mes empoifonnées, fe dé-
barrafer du. joug des Eu-
ropéans. 238.

Momies, on leur trouve une
piece de monnoie fous la
langue. 212.

Ms;îde, ce qu'on dit de fon
antiquité. 187.

Mongales, (Tartares ), s'ils
ont conquis le Japon. 320.

Monnaie, les Américainsn'ei
avoient pas. 184.

Monerchîs. 127.
Mont (Mr. du) , ce qu'il rap-

porte des Hermaphrodites
de la Louifiane 102.

Montagnes , les fyflêmes fur
leur formation font vains.
342. Ce qu'on dit de lur
diminution. 345. Elles ne
fauroient fervir de retraite
aux liommes pendant les
détuges. 347.

Monte(quru (Mr. de n'a pas
été inftruit de [état des
M*ffiorisdu Paraguai. 352.

Montez.uma ii. avoit des·bla-
fards à -fa cour.6

fi
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liontez,uma i. avoit bâti

Mexico. 2c2.
Monument de ela Nouvelle

Angleterre, eft apocry-
phe. 294..

2derahiies, quelles expérien-
ces ils condamnent. 51.

Moufri (le grand) a moins
de fe&ateurs que leGrand-
Lama. 320.

Moulans, ce qu'ils diCent de
Jefus-Chriñ. 283.
ouetons fauvages , il n'y en

a point en Irlande. ?.
Mulfwlmans, comment ils cir-

concifent. 128.
My/7ère s d'Eleufis , portés

d'Egypte en Grece. 282.
Exigeoient une confeffion
génerale. ibid.

N

Na-n, du Sérail de Con-
ftantinople , moins refpe-
-&tés que ne le font les
Nègres blancs par les
Princes dAfie & d'Afri-
que. 16.

Zarifances miracselesefes , plai-
ent aux Afiatiques. 3t4.

NafSu (Maurice,.Comte de),
.comment on le trompe
avec un perroquet. 82.

Marchez (peuples de la Loui-
-flane), leur cruauté aux
obfeques d'un de leurs
Caciques. 217. 218. Def-
cription de cette céré-
Monie.

Marron, combien de temps
les corps .embaumés de-
voient y refler en Egypte.
223. n
asrrli es , varientYtur les
qualités de l'Orang-Ou-
tang. 46%. Comment ils

doivent clafifier les ani-
maux. 67.

Natur e, comment elle a paÇé
des animaux quadrupedes
aux bipedes. 52 Ne fait
pas des fauts.-6z. Quand
elle décide le fexe du fe-
tus. 89.

Naevigateuers , ou ils ont été ar-
rétés par les glaces. 333.

Necco , veut percer l'ILThne
de Suez 328.

Nigreffe qui accouche-de qua-
tre enfants blafards. 23.

Nègres, blanchiffent pendant
les maladies. 6. Ont les
paumes des mains plus
blanches que le refle de
la peau. 2S..Ce qu'i's di-
fent des Orangs-Outangs.
72.

Nègres bLincs , nuance de leur
teint. 8. N'ont ni barbê ni
poil aux parties génitales.
ibid. Couleur de leur iris.
ibid. Comment ils voient
les objets. ibid. N'ont pas
de membrane clignotante.
9. Leurs doigts fon. mal
formés. io. Mangent foXt
difficilement. ibid. Mýu-
rent jeunes. r.,-Ce quen
ont dit quelque Natura-
liftes. 15. Idée qu'oa a
d'eux en Afie -& en Afri-
que. 16. A quoi on les
emploie dansles cours des
Princes. 17. 8.Sont inca-
pables de travailler. 18.
Leur origine. 22. Il y- en a
qui ont les cheveux roux.
ibid Sont inféconds. 32.
On ne permet pas à nos
chiru giens de les ango-
miferL 33. Onlesaconfon-
dus avec les Orangs-ou-
taDgs. 48.

Nerîum-

à
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Nerium, arbre très-vénimeux
- à Ceylon. 257. A quoi on

l'em ploye. ibid.
Neforie ns, jufqu'ou ils ont

penétré en Afie. 317.
Neuhof, voyageur bien in-

firuit. 255. Ce qu'il dit des
flèches des Macaffars ibrd.

Newt on prédit que la grande
comete heurtera le foleil.
345. 346.

Nil, expériences fur le limon
qu'il charie. 338.

Noix Maldiviques , ce que
c'eft. 254. n. Ont perdu
leur réputation en méde--
cine. ibid.

0

(9bfervatoeurs'microfcopiqu es,
font desexpériences indé-
centes. 51.

obferwateurn en Afrique, ce
qu'ils devroient recher-
cher. 75.

Odorar , de quoi dépend fa
perfe&ion. 6o.

Ogilby , ce qu'il dit des Nè-
gres blancs. 32.

Oifeaux, en quoi ils différent
des vrais bipedes. 52.

opmeyer, ce qu'il rapporte
d'une table des loix.déter-
rée prés du Capitole.94.

Opium, fes différents effets
fuivant les différentes do-
fes qu'on en prend. 256. n.

Orags- onr angs,n'exiftent pas
en Amérique. 49. On n'en
trouve que dans la Zone
torride de notre conti-
nent. ibid. Sont peu nom -
breux. ibid-On en a rare-
ment' vu/en Europe. 51.
Ceux q,- on a amenés dans
nos pys , n'étoient que
des 'dolefcencs. 52. Par-
Tûnm/ fi,

MATIERES.
viennent à la taille de
l'homme. 54 Leur de-
fcription. itid. Leurs fe-
melles effuient l'écoule-
ment menftruel. ibid. En
quoi ils different des fin-
ges. 55. Signification de
leur nom. 57 Aiment au-
tant les femmes que leurs
propres femelles. 58. En.-
levent une Nègreffe , & la
retiennent pendant trois
ans.îbid. Ne copient pas la
lubricité du Papion. 61.
Sont intermédiaires entre,
l'homme & le finge. 62.
Ne fauroient s'expatrier.
68.S'ils font fous, comme
le dit Mr.'Linneus. 72.
S'ils font aveugles pen-
dant le jour. ibid. Com-
ment ils fe défendirent
contre les Carthaginois.
74. On envoie quelques-
unes de leurs peauxcon-
fervéesà Carthage.ibzd.En-
levent un Négrillon. .
Sont les feuls animauxqui
forcent l'hommeàleur te-
nir compagnie. ibid. Le-
vent des enfants encore à
la mamelle. 76.

O rdres Monafliques .trop nul-
tipliés font nulfibles. 324.
325.

Oreilana prétend avoir vu
des Amazones en A méri-
que. 14.

organes de la génération,
ont du rapport avec la
gorge & la tête. 91.

Crienraux, cfdt le tiffu des
peaupieres plus long que

Origine de la dégénération
·des hommes blafards. 41.

Orui ,4llîn, ce quil dit du
Kk



TABLLE D1
culte des Cynocéphales
en Egypte. 2 .

os, comment difpofés dans
les Orangs-Outangs. 52.

Ovide a comp ore un .Poë-
me dansla langue des Gê-
tes. 187.

OVti7ares , font les feuls ani-
maux parmi lefquels il
exiñle de vrais Herma-
phrodites. 87.

Ours du Nord , ce qu'on en
conte eft fabuleux. 76.

p

P achacaménr, Dieu des Péru-
viens , n'étoit autre chofe
que le Soleil. q88.

Palafox (Jean de), de quoi
il fe plaint au Pape, tou-
chantlesJéfuitesduMexi-
que. 359.

Page (le Sr. le), ce qu'il
rapporte des Natchez de
la Louifiane, 2 18. n.

Papes, pourquoi ils ont per-
du leur crédit. 31Q. Ont
moins de fetateurs que le
grand Lamade la Tartarie.
32.. Comment ils au-
roient pu acquérir de l'au-
torité.323.' 32.4.

fqus, des Juifs , comment
célébrée. 274. .

r4ragdi, comment on y a
creé un corps de nation.
373. Etat de fes Miffions.
en16io.& 1755.359. Op-
preffion de les habitants
fous le joug des Jéfuites.
S6.$es ditérentespro-
du ions. 36 Quand on
y -iezerço lks, Indiens.
364. .

ParanCn4, volcan de Java.
3 .. , -

MATIERES.
Prle , il eft impogible que

ceux qui vivent dans la
folitude dès leur jeuncffe
l'acquierent d'eux mêmes.
64.

Prtini fexuelles des vieilles
femmes, fort épanchées.
85.

pélvins Indiens, leur fana-
tifme. 250.

Péna , Médecin de HenriIIL
a une vifion. -66.

Penna (Horatio della dit
avoir été en corre n-
dance avec le Gra ~La-
ma. 2r Eft un Impofteur.
ibid. 300.

Peins , fa racine eft bonne
contre le cochemar. 8.

Pérou, nom donné par les
Eipagnolsau paysdes4n-
cas. 134. N'avoit qu'une
feule ville aatemps 4la
découverte. 177.e Etnit
plein de landes& de dé-
rts93. La difeciudes

vivres y inquiéta les$if-
paguols. 192. Il eft dé-
peuplé, & l'a toujours été.
ibid. Si l'on y contraignoit
ceux qu'on enterroît vi-
vants avec les Incas -ç
s'ils venoient fe préfenter
d'eux-mêmes. 216.. âv.Se
révolte contre fon treate-
troifieme Vice-Ri, &
pourquoi. 355e

Perrquet du Comte de Naf-
fau.. 82.

ans, opinion qu'il ont
de la Vierge Marie 135.

Psrfe , l'eau y manque. q.
Perfua7fin d'une ve4 venft,

tffets qu'ellepeut pziui-
re. 217.

Prsviens, n'ont.pas e des
annales.17. N'avoient



aucune antiquité 177.
Etoient inférieurs en in-
daftrie aux peuples.de no-
tre continent. 184. N'a-
voienteu aucune commu-
mication avec les Mexi-
cains. 2o4. Faifoient du
bruit aux éclipfes. 233.
S'ils avoient une efpece
de communion. 273.

Perrifcarrons, fi l'on peut con-
noltre leur âge. 349.

Peuple, il n'y en peut avoir
de grand fans agriculture.
193.

Peuples fcuvaees , occupent.
huit fois plus de place fur-
le globe que les nations
policées. 69

Peuples qui ne favent ni lire
ni écrire ne fauroient être
bien policés. 171. Ceux qui
ont mis des monnoies &
des aliments dans lestom-
beaux, ont cru àla Réfur-
re&ion. 222. Lefquels fe
font fervis d'armes em-
polfonnées, à la chaffe, &
non à la guerre. 237.

Pharons d'Egypte , ce qu'on
dit de leur fépulture. 211.

Pharmacie des Jéfuites à R o-
me. On y a contrefait les
pierres des ferpents à cha-
peron. 267. n.

Philin , ce qu'il dit de la Cir-
concifion, réfuté. 119.

Philor'phes , s'oppofent au
defpotifme.ao8.Comment
ils pourroient raifonner
contre les Natchez de la
Louifiane. 220. 221.

Pic de Ténériffe , formé par
les éje&ions d'un Volcan.
339.

Picad, on cite fa Celtopé-
die. 257. n.

Piegaga Hirda. 24.
Pierre des Lncas. 184.
Pierre de ferpent à chape-

ron. -267.
Pierres employées à faire des

haches. 350.
Pierres figurecs, faciles à re-

connore d'avec les art!-,
ficielles. 35t.

Pie/Ira Orda. 25.
Pifon diflque un Nègre

blanc. 3 4 Ce qu'il dit d'ui
ufage du Bréfil. 233.

Piz.arre (Gonzale), fon ex-
pédition de la Canella,
conféquences que l'auteur
en tire. 192.

Planetes,pourquol prifes pour
des êtres animés. 235.

Plantes dont on s'imagine
que les vertus ont été ré-
vélées à des Rois. 265.266.

Platon , on l'a cru né d'une
vierge. 316.u.

Pline , les contrepoifons
qù'il indique, font ineffi-
caces. 238.

Plutarque , ce qu'il rapporte
d'un jeune homme. 282.

PoZme, on n'en fauroit com-
pofer un bon dans une
langue qui n'a jamais fer-
vi à faire -des vers. 187.

Peîme en prqfe, Invention i-
dicule des modernes. 203.

Poifon des flèches frottées
* de Curare , n'agit qu'en

touchant le fang. 244. Ex-
plication de ce phénome-
ne. ibid.

Pole .Auflral,. on n'en a pu
approcher au-delà du foi-
zantieme degré. 333.

Police des finges de Siam. 50.
Ponce Pilate , les fauvages du

Canada le prennent pour
un Anglais. 161.
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Ponge. Voyez Orang-Oura1ng.
Pontife des Gaulois, bénifbit

du pain & de l'eau, au
nouvel an. 273. Z74,

Pozeflsr des Grands-Lamas,
fon antiquité. 317.

Pentins (Marais), comment
ils fe font formés. 337.

>ofel(Guiillume) , approu-
ve les rêves de la Meffie
des femmes. 278.

lotofi, les Jéruites y ont bâ-
ti un collège à côté de la
mine. 359.

Pouces des pieds, 'ont écar-
tés dt fecond orteil dans
les Orangs-Outangs, &
dans quelques hommes
d'Atle. 57.

Podrs Pu4nre. 261. 262.
Pots,, combien de fois il bat

dans les différents âges.
157- iSS.

P'rajr:nmo, Grand - Lama,-
quand il regnoit 29.5.

Prpnce, il eft fans fremn dans
les Orangs-Outangs. 56.
Dans quels pays il eft fort
allongé. 1r9. N'a pasdécru
par la Circoncilion. 131.

Prerre, ou Préee-7ean, origt-
ne de ce perfonnage. 322.

Prêtres Mexicains, ce qu'Ils
difoient aux enfants, en
les circoncifaitt. 285.

Pr;rrss de cris, ce qu'un
jeune hommeleur deman-
de. -8;2.

Prárreflesdes Romains, pou-
voient abdiquer le Sacer-
doce. 123.

?riere fcandaleufe , apprife
aux Indiens par les Jéfui-
tes. 359. 360.

Princes, leur regne,l'un por-
tant l'autre, équivaut a.
2o. ans. 176.

Progreffion alternative des
eaux vers les Poles, la eau-
fe en eft inconnue à l'au-
teur. 335.

Promonroires, les plus grands
font tournés au Sud. 326.

Pr oro-Pope, ou Patriarche des
Morcovites, a eu moins
de fe&ateurs quele Grand-
Lama. 32o.

Prudence , a écrit une fatyre
contre les Veflales. 112.

Ptolémée , blefé par une flâ-
che empoifonnée. 265. On
le guerit. ibid.

Purgicarion desfemmes , ori-
gine de cette cérémonie,
231. a

purola,réfldence des Grands-
Lamas. 298. Etiquette
qu'on y ohberve. ibid.

Pyramides d'Egypre ce qu'on
y remarque. 211.

Pyrénées, ont eu desvolcans.
340.

Pyrites, aliment des volcans.
339,

Pythagore , on l'a cru né d'u-
ne vierge. 315.

Q.
udrupedes , d'un poil
blanc font foibles. 40.

Blanchiffent par le froid
dans le Nord. ibid. S'ils de-
viennent fourds pendant
cette efpèce de métamor-
phofe. 41.
ipos , defcription & im-
perfedion de cet inftru-
ment. 171. Or ne pouvoit
y exprimer un fens moral.
170.
uiro , eft la ville la plus
élevée du globe. 177. .

f2,ujeu-Veron, la figure qu'on
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en donne dans le Sýy/me
dc la Nanure, eat vicieufe.
83.

R.

Ralei, achete un livre
Mexicain, fauvé du bu-
cher & du naufrage: 197.2

()ms, fte des Peruviens.
276. Sa defcription. ibid.

?\echerches fur le defpetifme
Oriental, fentiment de l'au-
teur fur cet ouvrage. 231.
232.

?edi C Mr.), éprouve des
pierres de ferpents. 268.

e leur découvre aucune
vertu.. ibid.

'JLfibulati#n, ce que c'eft. 144.
Xlations du Paraguai , ne

méritent aucune croyan-
ce. 49.

?elirion chrétienne , com-
ment elle a traité les her-
maphrodites & les eunu-
ques. 94. N'a jamais été
comprife par les Améri-
cains. 16o. Religion ca-
tholique , relemble à la
Religion lamique. 323.
Employée comme un in-
ftrument du defpotifue
par lesJéfuites. 35,.

1enoncules doubles , apportées
de Tripoli en Syrie par les
Croifes. 315. n.

7,jfurreaion des corps (dogme
de la), erreurs qu'il a pro-
duites. 211. A été plus ré-
pandu qu'on ne le peafe.
222.

'2odolphe Ir. (l'Empereur)
marchande une noix Mal-
divique pour 4000 florins.
254. n.

2LOmains, n'ont jamais infi-
bulé ni cadenacé les fem-
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mes, mais les garçons.
142. Coupoient quelque-
fois un doigt aux corps
morts. 227. Leurs cérémo-
nies pendant les eclipfes.
233. S'ils ont poffedé une
recette contre les bleffu-
res des flèches empoifon-
nées. 238. Mangeoient la
chair des vidimues. 274.
Ne brûloient pas les en-
fants avant la pouffe des
dents. 292.

1?R mulus , ce qu'on en dit,
eat fabuleux. 1io.

'.Oues fécu/aires des Mexi-
cains. 198.

,Route , ett la couleur du
Grand-Lama, & du Cler-
gé de la Mongalie. 305.

1fufcau (Mr.), ce qu'il dit
des Orangs-Outangs. 63.

T, udbeck, cite fur les cara.e-
res Runiques. 2o5.

&ifch , ce q'il dit d'un fj..
tus femelle. 88.
nes, étymologie de ce
mot. 205.

S

Saarai - Zei , n.uean
Meffie , mis aux petites
mailens. 131.

Sabatz.y-Nos , montagne de
la Sibérie. 345.

Saducéens , nioient la Réfur
re&ion. 224.

Sadder des Guebres, eft ex-
trait du Zend-pafcen-vofa.
281.

Safran, à quoi on l'emploie
dans les Indes Orientales.
215..Ses effets. 215. n. Les
croifés en ont rapporté les
p remersoignons de l'A..
le. 3b15. n.

salles 1ýabajoues , les figes-

il

J!
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en ont, elles manquent
aux Orangs Outangs. 55.

Samorbeis,- principaux pré-
ýtres des anciens Gaulois.
273.

'Bang , fe caille en une minu-
te par le poifon des Bê-
ches des Caraïbes. 244. On
en verfoit fur le pain fa-*
cré des Péruviens. 277.

Sanchez, (le Pere ) propofe
un problême fur la con-
ception par la Vierge.
$1 6, n.. On cite fon livre
de Matrinonio. ibid. Il man-
geoit en tenant fes pieds
en l'air. ibid.

San Severo prétend avoir re-
trouvé lancienne écritu-
re des Péruviens. 170.

.Saronides, Prêtres des Gau-
lois. 273.

qtaryre, étymologie de ce
mot. 80. n.

4$atYr'es , leur origine. 78. On
les a diverfement dé-
peints. ibid.

J'arnufe, on le réfute. 13.
Sauvages, on n'en a jamais

trouvé qui ne fuWent par-
ler. 64. Pourquoi ils dé-
truifent un- de leurs-en-
fants gémeaux. 127. Ne fe
rendent.aux Eglifes en A-
mérique que pour avoirle
plaifir de fonner les clo-
ches. 16o. N'ont jamais
fait aucune découverte.
188. Leur religion efi in-
définifiable. 289.

iwrage1 feliraires , lite de
ceux qu'on a trouvés dans
les forêts de l'Europe. 77.

ler écriture.

cepticifmre del'Hiftoire, doit
avoir fes brdes. 2o9.
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Screton, s'il repréfente la ma-

trice dans l'homme. 89.
Sctbes, comment ilsempoi-

fonnent leurs flèches. 262.
So/, on n'en mettoit pas dans

la nourriture des Indiens
du Paraguai. 62.

Sel de Vipere, & mcne de
cerf, eft un contrepoifon.
242.

Sel m#arin, contrepoifon con-
tre les armes Caraibes
241.

Selvaýo (ci) , nom donné,
par les Portugais , aut
Orangs Outangs. 57.

Semence des deux fexes, con-
court à la,,génération. 23.

Serp.ts , le6r .chair recele
beaucoup de fel alkali. 7.

Serpent à chaperon , ou cobra
de Capello n'a pas des
pierres dans le ventre.

Serpent pourrifeur, ce qu'et
dit Lucain, n'eft ias exa-
d9ement vrai 255.

Serra, ( François), fes cal-.
culs fur les éjedions du
Véfuve. 342.

Sexes , ne different pas tant
qu'on le pene. 88.

Siam ( le Royaume de), at-
taqué par les MacafTars.
25b.

Sibérie, peu connue au Czar
Pierre -. 26.

Singes, très-multipliés en A-
ftique. So. Dégâts qu'ils y
commettent. ibid. Pour-
quoi ils -ne fauroient fe
tenir long-temps fir denx
pieds. 52. En quoi ils dif-
ferent de l'Orang-Outang.
5. Dans quelles elpeces

les Guenons éprouvent
.'écoulement menftruel.



I

TABLE DES
-5+ diflinguent les fem-
mes mafquées en hom-
mes. 59. Les mâies des
Cercopitbheques & des Pi-
theques aiment les fem-
mes , & leurs femelles ai-
mcnt les hommes.58. Ex-
plication de ce penchant.
59. Ceux qu'on bleffe avec
des dlèches empoifonnées,
expirent en tomban. 246.
247.Sion ç Mere de), ce que
c'eft. 29g. n.

Si.nses ( tanatiques), de
quoi on les accufe. 298. n

euciétés, n'ont pas et for-
mées par un feul homme.
173.

foleil, pris pour un être ani-
me. 234.

%mmon<.-adom, Dieu des
Siamois. 32o

Sperme des Nègres& des Ba-
fanés, eft plus fujet à fe
corrompre que celui des
autres hommes , & pour-
quoi. 21. 22.

Statue repréfentant un Her-
maphrodite , ce que l'au-
teur en dit. 95.

Stiluis Romains en fourchet-
te, armes tre-dangereu-
res. %5o.

Sirab.n femble confondre les
Orangs-Outangs avec les
Cercopitheques. 73. Au-
teur judicieux. 261. Ce
qu'i rapporte des Soanes
de la Colchide. ibid.

&rahlnberg , ce qu'il dit des
hommes tigrés de la Sibé-
rie. a4.

Str*ys., ce qu'il raconte des
- ours , eft fabuleux & pué-
rile. 77.

S «nereumx , effets que fon

1-
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dérangement produit dans
les Negres. 7.

Sac laireux de toutes les
plantes, eRt vónimeux.
248.

Sucre , contrepoifon des fié-
ches envenimées , n'agit
pas en Europe comme en
Amérique. 245. 246. L'au.
teur ignore comment ce
fpécifiqueopere fes effets
fur le corps humain.. 246.
n.

Suez. (Ifihme de), a été
furmonté par la mer. -3,8.

Sumach , fa feve eft un poi-
fon. 248. n.

S.mbaco (Roi de Niacafar),
éprouve fes flèches fur un
Anglais. 253.

Swmarica , Evêque de Mcxi-
co , fait bruler les anciens
livres des Mexicains. 195,

Surdité , commune aux&Nè-
gres blancs & aux chiens
blancs. 40.

Syla , on lui montre un
Orang-Outan , & on le
trompe. 82. Etoit Monor-
chis. 27.

Sympâmes qu'occatlonnent
les armes, empoifonnées
avec le fuc de Curar. g45.
Quels fymptômes 4prou-
verent les Macédoniens
bleffés par les Brachma-
nfs. 265.

Syrie ,les femmes s'y entre-
confelfoient. 378.

Sys/ié/mes fur la génération ,e
font fort multipliés. c3P.

T.

T.»con en fait avaler des
iboulete àceuxqu'on fau

4
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funerailies des Caciques,
216. Les Elþagnols cru
rent que c'étoit un contre
poifon contre l'effet de,
Bêches d:s Caraïbes. 241

Tableau : hiftoriques des
Mexicains. 195.

Tatle ifia ue, continent des
maximes morales. 195.

Tabl.er naturel des Hotten-
totes 126. On pourroit fai-
re difparoitre cette diffor-
mite. w:ld.

Tachard (le jéfuite ),ce qu'il
dit du tablier naturel des
Hottentotes. 126.

Tacite, fon opinion fur la
Providence. -o8.

Talons artificiels, pourquoi
l'homme s'en fert. 53.

Tamerlan , étoit né Monor-
chis. 127. Détruit le culte
du Dieu Bsa. 296. Fonde

'13t Académie a Saiar-
cand. 314. On le croit né
d'une viege. ibit.

Tapulas, fe fervent de glches
empoifonnées. 238.

Tartares, font les plus an-
ciens des hommes. 346.
Détruifent les livres au
Thibet. 347.

Tararie (carte de la), par
qui elle a été levé. 302.

Tartarle , fon élévation pro-
digieue au-delfus du ni-
veau de la mer. 343.

Tartre difous, caille le lait
plus promptement que le
tartre qui eft en poudre.

,263.
Tatvarcare Voyez Noix Mal-

divique.
Tavernier (Jean), ce qu'il

dit de l'ufie de maargier
les ordures du Grand-La-
ma. 312. 313.

S MA TIERES.
Taxd/e (le Roi) tire Alezan-

cire de fon erreur fur les
Orangs. Outangs. 78.

Tcharos duParaguai, fe cou-
pent un article des doigts
a la mort de leurs parents.
225.

Tern¡n. du Soleil au Pérou,
fa defeription. 179.

Te-¡yles de Mexico, combien
il y en avoit ibus Monte-
zuma. 202.

Terre ?nerite, remede contre
la ja.unifè, & les flèches
envénimées. 266. 267.

Terres à fec, il y en a plus
dans notre Latitudequ'au
delà de l'Equateur 331.

Terres Av.fîrales , ne peuvent
avoir tant d'étenduc qu'où
le croit. 331.

Tertullien cité. 292,
Thaletres , ce que taconte

d'elle Quinte -Curce , -eft
abfurde. 109.

Thé du Paraguai. Voyez Her-
be Paragif.

Théocraties, abus qW'elles en-
traînent. 324. 325.

Théoet (Mr ), publie les
tableaux hifloriques du
Mexique, fauvés du naua
frage & d&ibucher. 17. En
quoi il s'eft trompé. 317.

Thiber, fes différents nomr.
295. n. Le Chriftianifme
ne pourra jamais s'y éta-
blir , & pour-quoi 300.
301. Ses Rois dépouillent
le Grand Lama. 307. Ori-
gine de fesfouverains.o 7p
n.

Thora Valdenfis, plante deve-
nue rare. 259. Sa defcrip-
tion. ibid. Ses qualites.
260.

Thicoann, comment ils emy
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poifonnent leurs armes.
243.

Tipas. Voyez Devas.
Taryres, leur origine. 78.
Toldos fe),<ut, livre hebreu.

perdu. 196.
Tolopoin ou T-il1Poin le

grand ), a moins de fe&a-
teurs que le Dalaï-Lama.
320.

Tombeaux Celtiques,ce qu'on
y découvre. 350.

Trajan , fon pont fur le Da-
nube , quelle expérience
il a procuré fur l'âge des
pétrifications. 348.

Tranfadions ph1iojophiques , ce
qu'elles difent d'un en-
fant né bariolé. 23.

Tromb!ements de terre , moins
deftru&ifs au globe terre-
ftre que les inondations.
3s8. N'ont jamais renver-
fe de ville dans le Nord
de l'Allemagne. ibid.

Tribades 89.
Trimpang, enterré avec fes

femmes vivantes. 211.
T'riorchis. 127.
Trogue-Pompée, quand il vi-

voit. 346.
Trials, êtres chimériques.

T Vang-Rptan ( Kan des
Eleuths), grand ennemi
du Dalaï-Lama. 296. Pille
fon temple. ibid. Ce qu'il
dit dans- fon manifefte.
325.

Tulpe, ou rlpius, ce qu'il
dit d'un jeune homme bê-
lant 77.

Trngufps, ont le teint bafa.
né. 26.

Tyfon ( le Do&eur ) ce qu'il
dit des Orangs- Outangs,
'55.Sol Indmis deiOràin.

vaut mieux que ftn fai
phîio'ophi nefsar les Cynoci-
phales. ss. n.

U.

Univ,,erjit's de l'Amérique,
n'ont jamais produit au-
cun homme de réputation.
166.

Vfages bizarres communs
aux deux continents. 2o8.
Il faut fe défier de ce gue
difent quelques Auteurs
a ce fujet. 209.

VSage des maris de fe mettre
au lit, à l'occafion des
couches de leurs femmes,
aété fort commun dans
l'antiquité. 230.

fqgede faire du bruit pen-
dant les éclipfes, fon ori-
gine. 234.

Vfage de foufler des flches
empoifonnéespar une fir-
bacane , commun aux A-
méricains & aux Afiati-
ques. 244. De fe peindre
en jaune , ou en rouge,
avec le Curcuma & le -
cou. 252. v.

1 oche, les Banianes en ont
fan&lfié la race. 67.

vaches rouges , on ne les efli
me pas en Hollande. 40.

V7acies, prêtrés des anciens
Gaulois. 273.

îraiicra , ou le Lévitique , on
n'y trouve pas des régle-
ments fur les funerailles.
222. 223. -

.Flas, fes habitants ne veu-
lent pas permettre qu'on
anatomife leurs Cretns.
33. V. Crctinu
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Vai:fca attroupe des femmes

en nheme. 108.
Vllé- Vri4s(le moine de la),

te qu'il dit à l'Empereur
de Pérou. 286.

Valment (Mr.), on cite fon
Didionnaire d'Hiftoire
Naturelle. 25).

VIn-Berktl, traduit le Périple
d'Hannon. 74

Variétés des races croifées,
prouvent que le fperme
eft coloré. 28.

Vales Errfgqées , de quelle
façon on y repréfente les
Satyres. 79

Vedam des Ind'iens, défend
l'homicide'. 214.

végéauix, l'auteur fait des
obfervations & 'des cal-
culs fur leurs fexes. 86.

Vegétanx laaefcents , ont une
forte tranfpiration. 24o.

?'eliida, ce que Tacite rap-
porte d'elle. 29.

Venin pour les armes, a pré-
cédé l'invention du fr&
du cuivre, 237.

Vers formés fous le prépuce,
ont fait recourir quelques
peuples à la Circoncifion.
120.

Vefiales ,à quel âge elles pou-
voient entrer & fortir du
College de Vefta. i 13.
Combien on en a puni
pour crime de lèze- cha-
Iteté. Ibid.

Véjuv,, depuis quand il a
brûlé. 34o. 341. Quantité
étonnante de matieres

. qu'il a vomies. 342.
Vierges blanche-, nom donné à

de prétendus fpedres. iir.
Vierges facrées, il y en a eu
. chez tous les fauvages du

monde. il a.
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vigns, pourquoio propofe

de les déraciner en Aile-
magne. 279.

Vipere fon venin eft un fel
acide. 263.

Vivipares (animaux) , il n'en
exifte pas qui foienc de
vtais Hermaphrodites. 88.

Volcans ,la plupart font fitués
dans des ifles. 338. Où il
y en a eu. 340. Pourquoi
quelques - uns fe font
eteints , tandis que d'au-
tres ont continué à brû-
ler. ibid.

VoJJus ( le fils) , en quoi il
trompe. 3t).

W.
J ffr (Lionel), ce que

les remmes du Darien lui
ditent fur la naiffance des
enfants blafards. 30.

Winkelman ( Mr. l'Abbé ),
on cite fes Manurnen:i ine--
diri fur l'infibulation & la
réfibulation, '44.

x.
X ca leDieu ,adoréau

Japon, & au Thibet. 314.
32o n. On le croit ne
d'une vierge. ibid

Y.

Yzd,lePontife des Gue-
bres y réfide. 282. n. Il y
a, dans cet endroit, un
College où l'on enfeigne
le Sadder aux Kàaddis. ibid.

Teux de Lune. 1 2.
Tfchufires, anciens confef-
. feurs des Péruviens. 277.
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Comment Ils donnolent Son hiftoire eft incer-I'abfolution. ibid. & 278. taine. ibid.

Z*rate, fon hiftoire du Pé-
Z. rou vaut mieux que cel-

Z o ou le de Garcilaftb. 175.
Samol , ou Zmoxis ,
quand il a vécu. 297.


